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« L» Poi^nanie vuit ia Pn>\in4*t‘ où ri^pnt poloiiai.s cvlatait 
avct: lê plus d’ardeur. Les Ptdomiis devenue Prussiens seni» 
Idaient sup|M>rter plus impatiemment f|ue les autres le joug 
êlrangei'. D’alaird la rat'e allemaude et la rai'e slave, se ren- 
rnntrunt sur rette frontièrt; de la PmiuVaiiie et du duelié de 
PoM*n, avaient l’une pow l’autre une avei-sinn iiu»tinetive, iia« 
tmvilement ]dus vive sur la liniiW où elles se touchaient. Inde- 
peiKhiinincnt de cette avei'siou, suite onliiuiire du voisinage, 
les polonais n’ouhliaieiit pas <pie les Prussiens avaient été, 
sons le grand Frédéric, les premiers auteurs du partage de la 
Pologne. . . . C’était ]mr «les enipuic^nents successifs sur U 
P<dogtie que le grand Frédérie avait lie en^mbie la vieille 
Prusse, hi Poméranie, le Brandeliourg, la Silésie, n 

M. 'fliiers. Histoire du Consulat et (U V Empire, tome VII, 
pages 261 et 262. 

c Poki swiat swîatefn 
<1 Polak Niemc'owi nie hedzie bratem. » 

Tant que le monde sera monde, le Polonais et l’Allemand 
ne serdnt |>as frères. 

Proverbe polonais. 
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LE PARTAGE 

“ * -J- 

DE LA POLOGNE 

■ , EN 4772' . ■ ' ■ 

TABLEAU MES NÉGOCEVITOXS QUI OXT AMEXÉ 
LE PREMIER DÉMEMBREMEXT 


Le xviu* ^iiècle fut le siècle de la jniblicité. 
Eloge ou blâme, il le mérite à plus juste titre que 
l’époque où nous avons le bonheur de vivre. 
Alors , il est vrai, la publicité n’était pas garan- 
tie par des institutions politùpies; elle ne s’au- 
torisait pas de dispositions législatives ; eu 
revanche , elle s’appuyait sur les niœui's , sur 
l’habitude, sur le goût : forces plus vives, puis- 
sances moins reconnues, niais mieux obéies (pie 
la loi. Tout se faisait au grand jour. Si quehpies 
hommes conspiraient contre l’ordre établi, cette* 
conspiration ressemblait à celles des tragédies 
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classiques : elle se tramait dans un vestibule 
commun, par où tout le monde passe. Les con- 
jurés eux^mêmes ont dévoilé les ressorts qu’ils 
avaient mis en mouvement , et grâce à la clai’té 
parfaite, à là précision" mathématique, caractère 
nouveau. dont ils enrichirent un idiome déjà 
consacré par tant de merveilles , on peut suivre 
la marche de l’esprit- humain au travers de ce 
limpide langage, comme on voit le travail des 
abeilles dans une ruclie de cristal.^ Dèpiiis la 
Régence jusqu’à la Révolution, le secret fut pour 
ainsi dire supprimé en France; seulement on 
lui abandonna la diplomatie, son asile naturel. 
Aussi , pour mieux se mettre en possession de l’u- 
nique abri qui lui.i’estàt , il y prit un développe- 
ment jusqu’alors inconnu; il y devint l’àme de 
tant d’iutriguesdeeabinetetde cour, d’un tel luxe 
de police et de contre-poliçe j qu' évidemment les 
âges précédents en étaient restés aux éléments 
de la science diplomatique. 

L’est là ce qui établit une différence fonda- 
mentale entre la politique étrangère de Louis XV 
et la politique de Louis XIV. Sous le grand roi, 
la hauteur des desseins, la noblesse des formes, 
protestaient d’une manière permanente contre 
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le choix transitoire des moyens. Louis XIV trai- 
tait ses négoçiatioiis. comme ses amours, noble- 
ment, inajestueusemènt. Il s’excusait par la^di- 
gnitc extérieure des rouages souterraiiis qu’il se . 
croyait ^ forcé,: de faire mouvoir -quelquefois. 
Après lui , . on mit de l’amour-propre à les em- 
ployer; on Jes-inultiplia par vanité; la simpli- 
cité fut méprisée pour eJle-inéine. Gn se complut 
dans les voies détoiù nées comme dans les petits 
sentiers des nouveaux jardins à la mode. Sur ce 
point, l’indifférence publique pour la politique 
étrangère favorisa les gens du métier. Les mi- 
nistres , les diplomates,' purent se livrer entre 
eux, sans contrôle, à ce savant manège ; ils eurent 
le champ libre. Les affaires du dehors n’étaient 
pas, comme aujourd’hui , s l’objet d'une préocr 
eupafion- constante, passionnée ; elles ^éveil- 
laient qu’une attention distraite. Paris, le Paris 
de Louis XV, était bien plus occupé d’une 
première Représentation à la Comédie - Fran- 
çaise que de la- conclusion d’un traité de com- 
merce ou de paix., Les nouvellistes étaient de^ 
venus le sujet de mille plaisanteries. Exclus de • 
la bonne compagnie, ils se réfugiaient sous les 
niarronniers des Tuileries çt du Palais-Royal, 
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Tl n’en avait ])as été toujours ainsi. Voyez avec 
f|uelle chaleur jV!*"®. de Sévigné prend part non- 
seule'uient aux prouesses de Jea^l Sobieski, mais 
aux aventures de la cour de Danemark! Rien 
de" seinlilabTe dans Tes corres[)ondances parti- 
cubères du siècle suivant. Voltaire lui-nïême 
i/a rapporté. qu’incideininent dans ses lettres, et 
presque toujours avec indifférence, les nouvelles 
purement politiques. Il rie s’en est informé, pen- 
dant Sa longue vie, qu’à de rares intervalles, 
deux ou trois fois toufeau plus, lorsqu’il lui a 
passé par la tête de se croire un homme d’État et 
de devenir une façon d’ambassadeur du roi sort 
maître. Diderot et d’Alembei’t n’écrivent jamais 
un iiKrt des affaires publiques; M^'du Deffand 
n’en parle que- soinniée par ïTorace Walpole. 
Décidément lexvm® §iècle n’y avfiit aucun goût ; 
et les hommes qui en faisaient profession profi- 
tèrent de cette disposition des esprits pour agir 
saus responsabilité et sairs èôntrple. Ils ont d’au- 
tant plus facilement caché leur jeu que la ga- 
lerie n’y regardüiit guère.^C’est ce qu’on n’a pàs 
assez remarqué'. ■ 

Il en résulte que, s’il n’y a presque plus rierï 
à apiirendré de la vie intérieure dii xviii® siècle , 
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presque tout est encore à déeonyrir et surtout à 
éclaircir-dans ses reliions internationales. 'lous 
les jours J des documents nouveaux .portent la 
lumière sur cette"' part je ’imjmrtante de iloti'e 
histoire.' Nons-meme en avons' déjà reprodurt 
quelques-uns*. Peut-être avœis-nOus itidé à mieux 
connaître^des événe'ments jnsqu^alors mal expliA 
qués et restés obscurs. G’estnne étude semblable 
que nous essayons’ sur le Partaoe uk la Pologne^ . 
événement du premier ordre, méconnu et dénar - 
taré aujourdrhui , parce qu’au lieu de le mettre 
dansr son vrai jour , en tenant compte des cir-^ 
constances qui l’ont nécessairenrenî antené-, on 
ena fait une arme à l’usagè de nos luttes contem- 
poraines. A force d’en abuser et de l’appliquer 
hors, de jnepos , on l’a transporté de rinstojrè 
dans la' polémiqiie >et du récit dans la déclama- 
tion, Bien plus , il a subi une épreuve à laquellé 
résistent difficilement les faits les pins avérés. 
On lui a donné la plus décevante et la plus fausse 
déboutés Tes formes, C5€lle'd’‘uu argiwnent pârle- 
mentaire. Nous essayerons derlire sur le partage 
de la Pologne la' vérité tout entière f ^ns noiift 

^ J* ; 

* ffistoirû de Ifi r/ittte ffrs Jésuite.f. Varïsy 
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dissûuuler ce qti’il y a- de téméraire, presque 
de sac;rilége dansiyi tel projet. Parler sobrement 
des vaincus et des vainqueurs, se défendre avec 
Je même soin du panégyrique et de l’anatlièine, 
'écarter le dithyrambe et l’élégie eonime des ba*- 
palités-, vtjlgaires, véserver. à.ehacun sa. part et 
rendre justice à tout le monde, c’est avoir affaire 
à forte partie , c’est se jouer à une certaine qualité 
, d’opinion qui , en réclamant la liberté illimitée, 

. ne la laisse pas volontiers sur tous les sujets. Peu 
iniporte néanmoins î Ja^vérité garde ses droits, 

. et hors de l’Église, il n’y. a pas de cas réservés. • . 
i Cependant nous protestons d’avance -contre 
toute supjiosition d’iiiio apologie rétrospective 
et paradoxale.-' Le démembremènt.de'la Pologne 
fut un ' événement - d’autant plus- malheureux 
qui! était inévitable.. Nous ne chercherons pas. 
la preuve de cette assertion dans lés institutions 
mentes, de cette république xoyale, dans la lin 
berté'anarchlque.qui rendit toujours impossible 
rétablissement d’une liberté régulière et modé-^ 
rée ;i c’est ce que personne n’ignore , et il n’est 
' pàs nécessaire de remonter si bant , pour prou-' 
ver que, malgré le patriotisme, la bravoüre, 
rèrtus do ce peuple illustre , son heure.' était- 


iE PàRTA(^ DE U. 

iFi*évoeahlem€Dt. sonnée. D’une part, il ne pou- 
vait contmuer viiré’ qu’en subjuguant ses 
voisins , ce qui lui était, matériellement impos- 
sible de. l’autre, les 'puissances limitropbes où • 
.du mpips l’ûned’éhtre elles, la plus nouvelle et 
Ja. moins étendue des trois j pe pouyaLl; exister 
qu’à soù détriment. Ppjnt.d^altematjye ; station^ 
naire depuis plus d’uri siècle, la Pologne devait 
recüler.sa frontière. QH y laisser, pénétrer, ses- 
voisins. Toute autre appréciation de sa situation 
à cette époque est arbitraire et chimérique. Poup 
s’en convaincre* il suffit de lire les conseils que , 
lüi.n, adressés l’un de ses meilleurs rois, Stanislas^ 
Eieçzinski., patriote -écjairé.et sincère V,, Il ..n’est • 
pas moins illusoire de penser que la France, pou- 
. vait prévenir le démembrement en imposant sa 
volonté à la Russie, à l’Autriche et à la Prosse.- 
On verra par des prei>yes anthentiques combien il * 
y > a ;d ’ineitactitude à.sQiitenir , - ainsi. qu!on - l’a 
' fait souvent sur un mot apocryphe deLpuisXV^jr 
que le duc de Çhoiseul aurait^ 011 pêché le par- 
tage i> le contraire , résulte vdes documents éma> • 
nés de. ce, miidsfre. Sans sa disgrâce, qui. sauyai 

V -r . 

_ • • . / 

GE (bcphilgsojibe bieitfais^t, tc^e IT.'' 
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sû gloire , il aurait (^té forcé de |)rertdre le rôle , 
rju’il eut le bonheiir Ô’aban’donnei' à $on succès- • 
seiir, le duc d’ Aiguillon ; 'mais gi’âce à l’habileté 
.'et aif dévotiement des‘ amis. de' M. de Choiseul-, 
l’opinion contrai're.à prévalii. Elle a p.aévalu à 
ré point que nous l’avons vue partagée par im 
Irônime d’État cjui aurait dû -connaître le secret 
des événements passés, mais tjui , à la vérité-, 
tenait une trop grande place dans son tem^ , . 
pour songer beancoup à ce qui n’était plus. Un 
jour , a la eampagive ^idans une de cès convei'sa- 
lions familières oii l’esprit de M. de Talleyrant) 
se jouait avec tant d’éclat, on yhit à parler de la 
Pologne : « Jamais, dit-il, le partage ne se.sèrait 
fait de nos jonrs- — Ettpii l’aurait empêché ? liii 
demanda quelqu’un .' — -îLa liberté de la presse^ ?> 
répondit le prince. •• • . ' 

Peut-être avait-il- raison ; sUa liberté dèd’és- 
prit existait sous Ijoùis XV., c’était la liberté de 
la conversation eV non celle de la pressé ,- sans 
compter que", dê|}uis lu mort de M, -le prince de 
Talleyrand'/on à un peu émoussé cette arme à 
force de s’en, servir. Cependant y même avec la 
liberté de la presse, on ne voit pas que les 
choses aient beaucoup changé jx>ur la Pologne, 
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Ijü France ne pou\*ait pas plus là 'sauver alors 
■ qu’elle nliurait pù la rétablir aujourd’hui . C’est 
ce qui ressortira de l’exposé. dés faits. Aujour- 
d’hui conniïe aIoi*s-, jes reprdclies amers et sarir . 
gî^its ne lui-ôrit pâs épargnés. Elle les à 
trpp' facilemehi âc'ceptés". lia' France se laisse 
toujoiTrs accuser par - quiconque veut bien en 
'prendre là peiné ;"G6inme -un "btAive et insoiî- 
. ciant chevalier , ‘elle voit couler, en* sonriant le 
sang de ses blessures.' Maii,- dira-Mn, « ée n’ésf 
pas elle qui est en cause; le il®^lknrieur dé ht 
' France dé Louis XV né saurait rétomlkr snr 
nôus j 'cetté France- n’ést- pas la notre ; il y a 
dans là vie ‘des -j^euples des périodes néfastes-,' 
des 'années clinkifériques cài lav nation ^ s’efface 
et disj)arait-,- oir l’éjîOfjue- absorbe le j>ays. 
T^’admettons pas ceS distinctions , ce 'serait trop 
dé-désintéressenieiitet de hardiesse. Sans doute, 
léna devint la rançon de ilosbaçh ; , mais, est-on 
toujours l)i'en sûr de -prendre de pareilles, re-^ • 
vanches.^ Elks sont rares. Tout en flétrissant 
les noms' conpâblés, n’étendons" jamais cette flé^ 
trissuré à l’époqûe quTls ont compromise on - 
'souilléei Au surplus, si nos pètes sont condanj-'' 
liés pour avoir laissé p^frtàger la Pplogrie, poin^*' 
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quoi é|)argne-tron ce reproche h l’ Angleterre ? 
N’a-t-eUe pas fniconni la mcnie responsahilité^' 
Sur ijiioL peiit-çlle fonder pour y .échapper 
légitiiuemenî; ? Et pourtant; ,..qiiel Iiistprien ^ 
.quel, publiciste ajiglaîs^ a jamais déclaré que 
f Angleterre s était déshonorée en ]’iui -de gi âce 
|772 ? Quels , orateurs. ‘ du q^arlenient ^.britaiiT 
.nique ont porté à Ja txibune pendant dix-huit 
ans une aeçiisation si injru’ieuse popr leurs auT 
cêtre's.? Eivont-i|s fait Un lieit connuun parle- 
mentaire dont le nibindre juconvéaient est tje 
nuire à ceuj^/niêpfie qu’çn veut' iryoféger, en .les 
leurrant d’espérajvces que rbu sait.irréalisabiesp 
-Encore si, cela s’était borné ù. oaresser sans pé- 
ril. des illusions sans conséquence niais en a*è-il 
été^ainsi? M.-Uhepreux . Polonais ! de quels rêves 
ne les, a-ton.^pas .bercés !;. Ou, ne les .a-t-pn-pas - 
conduits par ces dangereuses cp.niplaisances, par. 
çe va*m étalage de fastueuses et ini puissantes sypv 
patlîies! Laissons.ee triste coté de potr-e histoire 
contemporaine.; bornons-nous à constater 'un - 
fait indubitable èt généralement reconnu : c’est 
qu’en France , depuis la révolution, de février , 
la froideur pour. la çaus^ poloîiaise asnecédé aux. 
Tiv.es et chaudes sympathies.,11 n’est, pas difficile 
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d en trouver ét d’en* expliquer le motif;- noif» 
noùs' abstiendrons de ce s6mV‘ir nous suffira 
d’affirïner %[u^êntre üne cdifsé étrRïigère ;'quellé > 
qu’elle soit, et hi:fcaiBe dé^l’ordrê; 'qui h’^ëst 
étrangère U përsoàthe/ là Fraifce’ ét rElifbpê'. 
n'Iiésjteronrja'maiS; ; 

Ce reyirement .d’opiiiîon -si remarquable en ’ 
France l’a efé éncoré'plüs. en Allemagne. Quë 
n’avait-on'pas dit dés sentiments dé rÂlleluagiiê. 
pour la Pologne! ' « -Entre 'les Polonais et lesT/ 
Allemamfe, il y a frâtetniitéi solidarité ;. les Alle- 
mands brûlent du désir de reconstituer la natio- 
nal itcpolbnàisè. «'Voilà ée <ïu’’ôn avait répété - 
pendarrf 'dîx-'hüit'ans-; et leS prèrtiiérs jours de • 
la révolution dè févrièr semblaient avoir confirmé 
' cés àssêi’tions.v A-Bérlinj lés portes des prisons 
s’étalent ouvertéiraux Poloiiars cajAifS: d’aêcusés, 
ils "étaient dèvénus trioinpliatenrs.* énleÿés pai* 
.inillB btus ,' ils Avaient' été portés j nique sous lés ' 
fenêtres' dé la ‘demeuré 'royale ^ niais bientôt 
qûél chahgemèritî lés cris de ragè succèdent atix 
acclaiiiafionsj lès- inaiiis qüi sç pressaient dans. 
lUié viTé .élrèinté-s’ariufeht pour se déçliirer', lé 
sang coule par torrents,, les héros des ovatio.ns 
danocratiques redeviehrient prisôHnièrSéptnnie 
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auparavant ^ pîsonnitn s , cette fois .non pas du 
Tpij ïnàis du peiqde. Les csjié rances de Ja Po- 
Jogne se brisent au pied dç la tribune iinprovi- 
de'Francfwt ; la diète exprime le ferme eS'- ’ 
ptïir que le gouvernement^. prussien gnranlirt^ 
en toute eireanstancc In niittü/ialiU'i do^ Aile- 
mands étahli^ dans le^ grand^duclté de ^Pps'en, 
Elle ojjjwïse Hrie fin de noïiM’ecevoir ’ sans çé^- 
•plique à tout projet tle -restau ration de la natio-* 

- nalité polonaise, et, pour injeux fixer le texte 
de cette résolution , ain des- membres ' les plus’ 
•distîugùés de; cette assemblée dit en, teiànes 
, exprès pour<^xjner le dxijmndnypwnt de leu 
Potognê, OH n ira Jamais /u^qu\\ consentir à .. 
un démembrement de d A llemagJte ' t. :.. • • . 

J/anlirgonisiue bistprique de rAllemagne-^et . - 
de Ir Pologne est en .effet le .mot 'de l’énigiiie, et • 
l’Europe commence- à le.côiiqn'endré,. .11 n’y a 
lien ;de neuf, , tien d’inattendu dans, ün jwrerl 
résultat'; iel le passé explique. le présent. Pour 

' *' ■ i ' . ' 

en avoir l’intelljgencé, H ne faut s’en preiidre pi 
à'Cette passioii de, l’unité que rAHenwgne vient 

d’embiiasser avec, un zèle de novice, ni aux 'derr 

~ ' , * . ' , ■ ^ ^ * ' 

• Séances dçs, 214 et 26 juîHeU 848. ' - 


•1 J 
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L^a*AUTA6^: t)E 1-A 1‘CniOtm .15 • 

. uiers éA^i.^iuents’de Francfort et Ue M'iuiheini : 

U faut remonter jmqnà.i’année C772, et.se de- 
mander <juel fut le véri-tàbie aiiteur du partagé; 
de la Pologne? qo’est<e qni- la proposé le pre-^ 
mier? à qiU appartient cette idée? .A font le 
monde et à personne, s’il ne s’agit cpie dofidée 
• spéculative et aljstraite ; niais si on veut parler<ie ' 
l’application -imniédiàte etj>ratiquej elle a'ppar- » 
tient à wie grande nationr représentée par le pltis 
^rancl deses princes :4i l’Allemagne l'eprrésentée 

par Frédériè. ' ' - ‘ ‘ 

. *. * • ♦ ^ 
t r • -, 
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La Pologne strr Je jwinfc d’être partagée trois fois avant 1772. — 

- Frédéric repreild èé projet. —II le |n-oj)osé à Fierre III. — CaV 
/rtierine reCu?e^ au partage pour consettver sa prépondéraifoe 

en Pologne^— Le parti français et le parti de laTrance. — Les 
-'Tories et l’es Wliigs tfe la Pologne. — ^Gléinent ïlranicki. 
'Alexandre et Miefiel Çzartoriski.^;— L’ànarciiie et.la réforme; 

Stanislas Poniatowski. =- 7 Les Rttsscs appelés. — Traité èatre- 
Frédério et Catherine. ^ 


.<. ^ T»' 


On seligûre d’ordinairè le partage die la 1-0» 
togne comme un événement imprévu, ;un fffet 
sanR cause,, un coup, de tonnerre dans , un ciel 
st^ein^ Pour êtie très-accréditée, cette apprécia^ ' 
tioU n’en e'sLpa^ plus exacte. ÏAt Pologne ii;a été 
niorceléé j en 1772, rpi’ajîrès avoir été sur le point 
de se voir démemliFée, trois fois en moins d’un 
siècle. S’il y eut quelçjue chose d^imprévu, ce 
fut le maintien' dé. l’intégralité, d’un État si scm- 
vent compromis et menacé.? . - 

. En 1 G57 Charles<^^ustave, roi de Suède, après 

■_ •• - v.^ ^ - -, 

avoir conquis la Pologne , , en avait nrrété. , et 
•' . : - 2 f 
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signé le démembrenterrt j non- pas avec une des 
grandes cours de l’Europe, avec quelque colosse 
’ de puissance et de fortune , ruais avec un petit 
. djiiaste du Danülje,'.un chef de partisans, un 
, Yoevode Gpdrge llacocy ,, prétendu prince de 
l'rausylvanie. A la tète d’une ti*oupe de Bul- 
garesj ce . Raéo.ey osa réclaïuei’ sa - part de . la 
république, b^le dut alors son salut moins au 
'sabre de sa Pospolit^ qu’à la défection de l’élec- 
teur de Bràndebdurg, L’aiéul du princp qui 
' devait • déchirer' _uii' jour la Pologiie .^rarracha 
J au Ti^insylvain et.au Suédois. En 1GG7, .une 
nialn plus noble encore, la main déjaruis XIV, 
-^lispeudit ses déstînées. Par le traité dé Vil ija, 
les RusSies rôûgé etblah'chéi ainsi qu’une partie 
de rUkfàme, avalent été cédéés aU czar Alexis^ 
lie père et le p'récürséuf dé Pièrrè'le (irarid , 
lorsque Louis XlV ht avertir la cour de Varsovie 
tpié-le général suédois SUppenbach était diar'gé 

■ par soU souveraîri dé prôpo.se? le ^partagé du 

... * • 

* téiTitoiié polonais à reuipereur d'Allemagne et 
au indrgravfe'de Rrâhdebbufg. G’est dans cé'éio* 
ment solennel que iean-CasîmirWasâj relîgièüx 
de la société de Jésiis, dèvenû toi de Pologne, 
jM’ôiibnea la prophétie célébré qUi'anno'n^it à 


Digilized by C'oogk’ 


Jar<?j)ublif{iié qu’dledouràit mi (îenieiiibi'éHiént • 

par l’anarchre (A).'‘La Polcfgne négligèa cet avis'. 

Dans Fïxpéi'îénce d’un pôihiquè, elle, île voulut ' - - 

-Voir qué'la pusillaurniitéd’amuoîne. ll^n'sièclé ' : 

pbiS’ tard , un antre de sés^Toris lui prédit le - , 

iriême sort; Dèsi’ànnée 174Ô, Stanislas Leezinslti 

s’exprimait ainsi Y' a’ Nôtre tcilir Viendra, sairtS 

doute/ poûs. serons là proie dé^ quelque Taraèüi ’ 

conquérant; peut-être 'inêiné- lés puissances ,* . 

Vôisiries s’accorderont-vèlles à se piirtager nos' 

Etats. Il est vrai qu’elles sont les mêmes que nos 

jières ont connues et qu’ils n^on't jamais appré^ 

hendées^ liiàis ne savons^nous paî? que tout est . 

cliangé dans les nations Elles ont ipaintenant. . . 

une plus grande amlntion^.,, augmentée avec les 

nioyens de la satisfaire. Sommes^nous en état de 

leur résister ' » ' • ■ ' 

♦ ■ • * 
liC reste de l’Europe il ’avàit jias attend li F im- 

mînence du péril pour le pressentir et pour le • ■ 

signaler. Tai pensée du partage émit de^'enue 

générale. Non-seuleineht, depuis plus siècle, 

les chancelleries^de toutes les cours.r^nfei-maient 

dans leurs arcliives’ nu grand .nombre de me- 



‘ (Æuurres du phUo-sophe bîcnfaisxint, tome II, Ji. ixxi 
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utoÎKçs, de déductions, de raisonnemelits destir 
riés à prédire, à établir, à déniontrer l’iniuii- 
nence du déinembrement de la. Pologne ; non- 
^uleinent . les correspondances diplomatiques 
• du xvn® au xviiP siècle sont pleines de cette liy- 
pollîèsei elle était dev enue familière aux esprits 
les moins politiques , à La Fontaine lui-niéine, 
et assurément c’est tout dire.. Voici ce que l’au- 
teur du dil^ Lion écrivait à iqie nièce de 

M, de Turenne,, niariée au piânçe de Bavière : 


i.f 


« \^ptre altesse sérénissiine - 

w A, éit-ûri, ponr moi' quelque oslMiie, 

« veut que je lai luaûtle en vers ^ . 

<f Les affah'cs de l’ûnivcrs; ‘ 

« 3’éüténds fes.affaitcs de France. ’’ 

n. J’obéis et romps mon silence, 

K L’intérêt et l’ambition ' • 

Travaillent à. l’éleCtidn . . 

« Du mpnarcjue de'la Pologne,,. 

• . » ' * • * *■ * 

« On croit ici que la besogne ' ' . 

« Est avatfcéoy et les esprits - , 

à Font tantôt accorder le prix 

'’ k Aa Ijorrain, purs au Moscovite,- 

tr G)»dé, ÎJeubourg; car le mérite, • 

• « De tous côtés fait embarras. 

« Condé,.je crx>R, n’en manq_üe pas. , . 


- • • ' ;.-V' • àîApfïBE'i;- ■' 21 

■ ; .-w-’Cèux ■qui"iles'àffalrés-"pubîi^u^ ' ' .• - 

K l'arien t toiqoiii» en politfques, ' 'V • ' 

.. . «uIlégjîHit ceci* jugeant cela . L '^v- 

, « je Miis de ce •nomhre-Jà), ^ 

Il sç vannait je bonliomniei... - . 


{(. Les. raisonneurs, dis-jé, prélenden't ‘ ■ .• 

U- Qu’au Lorrain' j)lûsiëuys princes tendcjit. 
n QuaUt à MoseoV, nous l’excluons : . 'V 

« Voici sur quoi nous nous fondons • i''; 

.'!« Le sçhUnie y règne, ét^pu/s scJfi priinie ' ' .. 

; MçCU'ml la Pologne provhw^', \ 



- D y avait donc Ipngtermps que la ehqte dp la 
république éttiit devenue inévitable. Un palliatif 
héroïque la^ retarda.. En ranimant la gloire de. la 
Pologne^ Jean Sobjeski’hii rendit la vie. Aussi 
mauvais administrateur quillustré guerriér,S(> 
bieskî n’aj>portâ ancuiv soulagement, à ses niaüx 
. intérieurs',, mais rhonheur est un baitme qui 
conserve les nOtiôus^ malades. Le liéros deCho-‘ 
tim et de, Vienne appliqua ee topitpie à sît pa- . 
trie. La voyant glorieuse, pn la crut sainç et 


É^iîlre .1 MaurireUe Féb/onie de La T<ku’, princesse de Ba-*" 
tHiTo. T.n Fonfairte, èdif. Lefèvre,' tome' Vf, p. 8tî. - ■ , ' , 
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forte. Ses. èiuiemis • rejipùcèrent ù leurs des*- 
seins, ou phvtôt ils les ajoirrnèrent , Par ce nè 
fut qu’une suspension d’armes. Pour " parler 
.comme les î^olonats , ce fut une trêve sous le 

• Ijouclier. - • ' , < 

" On voit combiendâ'pêiisée d’un démembre- 
^itient était déjà vieille, et cependant le partage 
a étonné toute fKiu’ope, sans excepter les puis- 
sances qui rpjit actîompîi ; il, a frappé de sur- ^ 

• pi’ise les hommes xrÉtat Jes plus inaccessibles 

• .aux illusions et aux scrupules. Peut-être dira- 
t-*oh que cette 'siirprisU était feinte, qû’eile a 

.'servi de masque au machiavélisme et à l’ambi- 
■ froh ;’qüé‘les mihistr’és^ lés rois; qui auraient dii . 
prévenir et empêchêr cet événement', ont" fait 
semblant de né pas s’y être attendus pour cà-' 
cher l’imperitie soiis la sUijjeur; mais il n’eii 
fut pas ainsi. î^es documents les plus autheiiti- 
guesples tépiôignâges lés plus mtimès prouvent 
que leur étbnnerhenf^a été sincère. A forée dé- 
Anir ajourner ,1e partagé ôrï avàit fini par. ne."^ 
jrâs y croire. Toujours prédit, if n’avait jamais 
éu de ‘cbmméncemënt d’exécution. Quelcpie in- 
cident heureux était toujoxirs intervenu à pro-' 
pos pour laisser cette idée dans la foule d^-spét» 


Dic;:« 
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cülîrtic^Joisejises; fois 

poli^que et gnerper ponvûit seuHa reajiser^ Le 

•jnalliéuf de la .Lçlogne youiqt qu’il §e . trouvât .• 

précisëmejat tel qu’.il ^e laUait popr. §a ruiqe. Qa 

le verra à la fois atent'nreiix - et patient , §rdent ' - 

et calqie,. plein de passion et de sang-frpid', pa^ 

pable d^wbtasser l’horizon le plus yaste et.de • 

se renfermer' piomentanénieivt. dans Ja sphère ^ • 

laplnsétrpite, visant de loin ^ agiss^qt dô.près^ -, ■ 

■ * * • * 
rnarchant pas à pas et presque tonjoiu-s par i]e% ' 

chemins detr^yersp^ ppuf se rappi’opher du biitj ’ ‘ 

mais y Jonchant d’un seul bpmj . 'lej était Érér 

déricj'le véritable auteur du partage de la. Pp'» 

Ipgne.. La pensée n’en • est^ pas nep (laps son ^ 

puissant ceryeaU sans , seiuenep et. sans gernie j . 

elle ,n!y a pas éclaté comme Uné^ ijiu'uinatian • 

soudaine séuleniewt, de.'agtie, qp’elle avait -cté 

jusqn’alprSr;c’ést lui- qui la vendue positivÉ!. Ib 


a changé le. rêve en réalité , la^spécqlation en . 
fait, je* pcqiet en action.. On-, le ver, Va enfin 
mettre la. volonté la plus iïdadgablp , la plus 
tenace, la plus perstnérante au service, tle son -- 
idéq, léchànfferj, h niuriv par. , une prépara- 
tion longue et savante, limppsçr à, l’Ltii^Ppc.^. 

non avec ünq brusque. violence, mais ah 
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(16 remploi successif et -liabilenient ménage de 
^•'la flatlçVie^ét de l’intimidation; "puis, lorsquér 
. ■- tout est, consommé / il s*anra en déçHnev la fes-' 

^ pôiwaliillté et la rejeter tôiit entière s(ir ses cob.' 
Inboratenés’âvèc ^in art d’autant plus profond 
.. jquè la bàrdiessè s y cache sous la simplicité et . 

,* la conA'oitisé sous T indifférence. "Pour cou'rdn* 

•. ^ hêr unie si audacieuse manœuvre ’ il h’ hésitera 
•* pas à déclarer cpie « puisqu’il n’a jamais tromj)é ’ 
per&dnne’;Ml trôinpera' eiicore nioins la posté- 
/fité. * Eh èffetf, il les a traités avec une égalité 
. parfaite : il s’est joué dë la postérité 'comme de 
. ses contemporains. ‘ ' ’ • 

' • ' D’ailleurs en dépit de son scepticisme, et de 
. -.sa philosophie, Frédéric portait aux Polonais les, 

• sentiriients d’ünè-hostilité heréditftire> ll iràvait 
.pas OuliUé qiie la Pologne avait été Ih suzerainé 
de la Prussè. Lors({ue le. grand Électeur sauva 
la Pologiie eri'^aljandohnanf.le parti dé la' - 
Suèdé , dont il coinmençait à redouter les pro- 
grès., devenus un danger pour rindépendancè 
*. de rAllemàgné, il fit' bien seiitir aux Polonais 
qnè'Jeur intérêt' n’avait en aiicune pArf à sa ■ 
conduite, et qu’il n’ avait combattu poui;'éu>£' ' 
qhe par; pitié. (<a 'Pologne avait imploré son 


. •’v" • ■ '^HAWTRE'i. • • ■. 2^ 

■seconi^ I niais J’Élec£epr, qui connaissait* « les 
délibérations tunnjilttieuses de cette iréjîuliliqué, ' 
incertaine dans ses résolutions , légCTe' dans' ses 
en gagementsV prête à* faire là guerre'sans en 
avoir -préparé les moyens ,.éj^isée par la rin' • 
piüedes grands "et mal obéie par ses troujies, ' 
répondit qu’il né pouvait pas* se cbargef'des • 
malheurs qu’il apjtréliendart, ni sacrifier le bien - 
de ses provinces pour sam er cêtfe republiqué'^ ; • 
qui payerait ses services d^ingratitudé ’ - » G est 
én ces' termes, (plie Frédéric' nous transmet* }es 
paibles du ' plus, illustre, de ses ancêtres et' il- 
les rappôrte dans un - espi^t sur' lequel ôii né 
peut se méprendre. Avec qaelle' joie il adopté 
cette haine héréditaire ! avec quelle aniertunié ' 
il re?ûigère jxKir' son jjii^pre coiiipte! Rien ne 
l’adoucit, rîeh ne le tlesarnVe. L’antique gloîré 
de la Pologne n’a point de prestige pour lui^ 
Qu’il né pensé pas à la délivrance de Vienne, à ' 
l’Europe jn’ésérvée de i’ islamisme , riéri de pins' 
sim|)lè, il ii’est pas assei lion 'chrétien pour cela • 
mais qu’il ne soit" touché ni delà naïve valeury* 
ni de la -grâce héroïque de cèttê nation brîl- 

, QEitvre/i ctî' Frêdrirr Iç'tiran/l, I^thnoit-es Jde Brandebourg,- 
tonse I"’, P- 36. unpri»M.’iïe, rt>yal_e. ' " 
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|ant6,fYpi%t;e qni étonne fJarjs iii) grand cdpir ‘ 
'taine, <jui se’ croit, un. grand poëte. Frédériç a . 
]ngé la Pologne ayec une rigûçu)Çj)iitragemite et. 

Pa condaninée sans , appel. « Ce royaume, dif- 
»ii, est dans une {inarchie perpétiielle ; les granr ■ 

• des familles sont toutes .djyisccs dj.ntéréls 
Polonais préfèrent leurs .avantages au bien pu» / 
lüjic, et ne se réunissent qu’ep usant dé la méine 
dureté pour QppriDier leurs siqets>. qu’ils trfiï;' 
tent moins eii )iou>mes .qu’en bêtes. de somme. - 

. Ils sont, y.aips, liauts dans la (orpine, raïupants- ■ 
dan^ l’adversité^ .capables des plus gramles in- 
fan>ies ‘ppùj .amasser de l’argéiit.,- qu’ils jetteut ■ 

• aussitôt par- les fenêtres lorsqu’ils l’ont i frjvo- 

. lesj, sans jugement capables de prendre et de.’ - 
quitter un parti sirns raisouj et de §e preçipiterp • 
par rinçqiî^d^jence de letir condmte , daiis. les 
- .plus mauvaises affaires : ils ont des îojs, niaia_ • 
. personne ne les observe , fgute de justice eoep. 

• cîtivé', » Dgns.çe tàbleaii pu les pndjres accu-; 
•mjdées à dessein ne laissetjt de passage à mmv.q .. 
rayon de lumière; dansc4s acci tsatipn s, dîs^PUît ’ • 
.mieux, dans ces invectives, qiii ne reeonnaîqaît 

■ ■} . OSu^Tç.s. (h' Ff Mrricj] thva<i 11'; ‘Uistoire tle nwji - 


.. 'S? 


' . CHAPITRE I.-w • 

■ üne avec&ion Qàtivç, nne h^iîle nationalité et 

• de race? . . /.•-.■' 'T - h r. -, •- . v' 

]^^.-,To.ptefoii5 nous devons, faire içi réserves; , , 
Trop souvent exdn^yè dans les moyens qu «lie • 
emploie nt qu-Vle ;rejétte tour à tour, la; criti- . 
que, historique veut ramener aujqurA’Ktti à la • 
diversité. des races toutes les guerres,* toutes le& ' 

' rivalités- de peuple à peuple. Ce^principe a cert 
’tainement sa vale.m’ et aoji açticm , nous sonnnes. ; 

' loin de le inéponnaître ; mais. il n est pas Je.seul,. 

il n. fôt.pas ipême, le plys énergique^ des nqmo 
. hrenx'dissolvants qiû. divisent les^^ familles luir 
maines. Dans ^es masses , çorome'chez les indl-: 
v^us',, la plus- iudéstrncfible, des , antipathies J 
‘c’est l’antipathie, fraternelle r.d.e toutes l'es 
tions.mythologiqiies, celle des fils dNQE.Aipe’ est 

• la plus vraie.,. La, CQUinuinanté d’origine jointe^à ’ • • 

• l’opposition des moeurs , des coutumes, ''de, -là 
. religion, SHriout,,- .sépare les nationalités, plps 

puissamntejit /que l’antagonislite du sang et de 
lg;rac*e. f,àTolognè et la Rijssie en offrent, pen- . ■ ‘ 
dant une loh gu e,, suite .dn siècles j Um Exemple . 
njémorabTe et, décisif» Egalènient issues de ,1a 
-race. slave, rameaux „nés- sur. le méih® 
elles ont tmijours été séparées paj'lgs lpîs et sur-i 
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tout par la foi' qu’elfës ont puisée , là Russie a 
Byzance, la' Pologne à Rome ; celle-ci entraînée 
•clans lé mouvement- religieux de l’Occident, • 
celle-lh fixée dans riinmbhilîté brientalé. • " ' . 

' Ces dissemlilances marquèrent les deux fta- ‘ " 
tioiis d’un caractère très-différent sôus -ie rap- ‘ 
port piirénient politique.' Là destinée des deiix 
fainillesslaves suivit celle de rRurbjiie elle-même. . 
Tant que l’Eurojie fut conduite par l’c^sprit féb- ' 
dàl et clievaleresque , la ^Pologj'ie' conserva l’a- 
vanfage.'A la fin du xvi® siècle et clam le cours 
du xvii*,,Ja chrétienté tout entière, l’Angkfei'ré' 
exceptée, tendait à ia monhrcTiie pure, absolue 
ou despotifjpie, comme oh voudra l’appeler. Tj’es-* 
prit de la Grande-Bretagne ne l’emporta cpiè plus- 
tard , car le supplice de Charles' affaiblit la 
'propagande représentative etek ajoilrna T expan-' 
sion.' Partout,. à l’exemple de la France trioiur .. 
phante et monàrclu'c[ue , les' trônes sé relevaient' 
sur les débris cle l’oligarchie féodale. 11 n’y avait 
pas de si petit rôÿaïune dans le Nôrcf, do si m ince - 
électorat en Allemagne qui n’eût sa Fronde vain^ 
c'iie et son Louis XW éperoniié. ri’e vent était ^ 
la monarchie J il poussa la Russie' et arrêta 'Ta' 
Pologne. .Celle-ci se, càutofma obstinéihént dans- 

: V ' * •> 

* - • ■ . * - ' * 
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vieilles .intjeui's oIig.trchiques,;rjui.ne repon- 

^daiènl phis â rien , placées à mie égale distance 

* , 

de la Finance et de l’ Angleterre y de la mdnar- 
fliie àbsolueet delà royauté. cpnstiUitionnelle: 

.tse régime politique de la.lMoSpe n’était. plus 
qu’un, anachronisme. Aussh, la terre, russe ^ / ' 
lé sol qxilonais produisirent alors les fruits qui . • 
leur, étaient. propres : la Pologne enranta Jean’ 
Solneski y le.dei'iiier de,ses chevaliers; la Rus- 
sie y Pierre le Grand j le . premier : de ses em*- *’ 
■pereurs.- . ^ 

; , ,Çe fut . alors que les Russes songèrent , à- re-' 
prendre d'anciennes, contrées, devenu e.s "polo- 

* % s, e ^ ^ ^ 

naise^j non pai'^les. conquêtes des Polonais, qui, 
en Volhynie , en Podolie , en Ukraine , .sOuS lè 
règne de Casimir le Grand, jie furent cpi’éphé- 
jiières et, transitoires, mais par les conquêtes des 
Uitlnianiens , l’ace eiitièrenieiit distincte .de la 
grande famille slave,, et à laquelle lès derniers' 

. travaux de la science attribuënt décidé ment une 
origine fïnoise,^Avantqne les ducs de Lithuanie 
se fussent emparés de ces;.conti ées au xiv.? siècle, 

•la Russie , quoitpje dpmihée par les Tm'tares , 
•était restee plus vaste (pue la Pologne. Non-seti- 
lement elle s’étendait af\ delà duVPnîepey j.us^ • 



'SO 


4jE'i‘AHT/!t(;E DE U 'rOItôtiNL, 


qu‘à Kief et jasqU’à l’ükeaine , hiais; avec là 
Volhyiiiè, éHe comprenait laOallide, gouvernéé , 
par des àeâcencUmts de Rurik 'soüs le nom de 

V ' ** ''' ,* % ■ * 

rois tfe Galitz/ Ce fut cette vaillante et heureuse 
’frUiu iithüaniénrte.quî , en passant d.n côté delà 
Rolognè , fit pencher la balance en - sa fai'eüVl 
-Ladislas Jagellon;; lé ‘^plus puissant de sés clièfsr^ 
épdusa , en : 138fi , l’héritière' dé ce royaume , 

' Hedwige d’Anjoüj princesse (ledlongrie , issue . 
du sqng toyabde -Rrajice (H). Grâce à .céttè âl-.- 
liance , ' là* -répnbbqüe pblonaisëi devmt iirié 
-piiissancè crinsidérâble-et sé soutint 'peiidant 
• tout le siècle et une partie du xAi®;; Ce “fut' 
l’èi’e des' lagellons c’eSt l’âge d’ôr de là Po- 
logne. ' •■'X'-:’'- 

■V-A.U comtuëncernentdu x,vii®siè€le,Soôs laUynas^ , 
tie de Wasa, è là suite de raiiarchiqué àpparitlbn’ 
des faux DéihétriuSj'la Russie se vit à la veille de 
se voir conquise par les Polonais et dé' recevoir 
nh cjcar de leur main ; ‘mais èllc les repoussa par 
•îm grand élan.nationàl, pai'-un nMjuv'ement ihrà- 
aiihie ét libératéhr qui devint lè point dè -départ' 
dé sa” pcéériiinence dans le''Nord;'Le,czar ÀlèJtis- 
Michâilovitclr raCcohipiit, An milieu dii xvii®'sfè>‘ - 

k ' ' , ' 

de, Alexis recouvra Juef, la Ronie slavohne, là 
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\4tlé aux ^ôtipbles* byzantilies'j ijüi rénfërnië lui 
peuple dé saihts dans ses crÿj4les; Soutérraihes;‘ 

Le retotif dé cés Coiitçées à là Russie la remettait * 

■ â la tété dés tâces slaves ét lui àss'ùfàk la supe- 
-riorité dafts le Nord j Néanmoins elle ne piit là! 
fàirè prévàlôir îinmédiàtèinent. Péndarit un in- 

* • * • X • • I * 

tervalle à ta vérité asséz court , êfe fbt là Suède * 
qui -jirit là jirerinère place àbaiidoiniée îrâr .'la- 
pcdf^rté. Plus tard , là' Suède la laissa échapper • 
a ^ofii tour. La Russie la prit et la tient. '' * . 

' ' Ni Cliarl'ès XI I après Narvà’ • ni Pierre le Grand 
I après PultaVà; ne pensèrent a démelthbrei- la Pd-’ 
logne< Tous les Üedx Un donnèrent Un roi ; 

• nî'CIiarles(, hf Pierre né" lui’ enleva" Uft seul Vil- ' 
4age\iJne telle pdlitiqiie étàitsiïnple et naturellè. ' • 
Que devait vouldirV eu effet,, la puissance pré- 
poiidéranté dah's le.Nord ? C’était de dominer la • 
république, luâintéiiir son anarchie jxJur l’em'; •• 

pécher de rejpréhdre des' forcés , de lui iulpôsci' 
de^ armées ej des rôîà , d’intèrVeni,r dans ses àf-' 
"faites intérieurés^cdnime là Pologne elie-niéme, • 
au temps dé sa grandeur était intervénlie dans 
les troubles dé 'ses' voisins. La dofnihatîôri ob- . 
, ténuè^ à quoi bon fe démehvb’reiüent.^ Pourquoi ' 
pàftagér avec d'àutrès ce qu’ où peut garder seiil ? 


-te. 
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^urtjviqi çvejilér la-Jalousiede l’Ety’ope et n’.pf> * 
tenir qii une part tltuis^ un -tcHTt dont oii dispose ? 

• JJn partage' . tenitoriaîy amenait 'nécessair^nent 
un partagé, de ckiinination , ce qui ne pouvait ' , 
pDnvenir nj à ta Suède ',dovk(ju’elfe avait' la su- 
périorité sïir la Rpssie, ni â la Russie, victorieuse^ 
de la Suède;’ ntais ta Russie-aviôt dir.pnissant 
moyen d’ingérencé fpn .n’.nppartenait qu’à clle^ 
èl manquait à toutes des a irtres- puissances linii*' 
tmidjcs de. la Pologne.. TiCs coreligionnaires de.s 
j\étiiieiit nonïbi»enx et depuis: quelque 
temps opprimes; 'La, Russie devenait leiir re^^ 
cours naturel !• c’était dà sa •forcéi ' » '• 

■ La Prusse ^ ancienne vassale de la TépuUlî-^. 
<me, sC trouvait à son égard diiqs iine'siluâliou 
.l)ien .différente... Géograplûquernent , l’ Alleina- 
gne n’àppartient point à la /one-'du Nord.de 
l’Europe, quoiqti’elle s’eljprce, depuis deux ans, 
.de_ prouver le, eontraire eiî faisant au Danemark ^ 
kl g lierre 1 a pl u s i nj uste q ni f u t janiaii st I-^a Prusse, 
à cette époque, n’avait jias eneprejuigginy de doè 
•miner. dans le Nord il ne lui restait qu’tm;j>arti 
'à tirer de la Pologne ; c’était de s’étendre^ de s’a* 
grandir Çn empiétant sur la république, de dqn- 
‘ner «ne forme pins ré'gulière à sa propre cireonr 
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acrrptîoti , 'Ot tle i’€feulçi\ sa’frDnl3è^:e au 'm^ 

d^iue^impctrtAntÿr atigiïfentatioD de tçrrîtoire^ n • 

y i^vait: là, pour la Prusse, -une satisfàcHioif a'^ 

J>itidn/ d’anjopf-rpi^pfe, il fhut ep çGnXÊnir, 

line nécessite absfilue. Ou s’en couvàîacra aisé-- 

nieirt ^ jetaftt; les yeux sur- la carte-. Iæ tq! de 
** * ' .** *' 
Prusse ne pouvait se renda e d’uné de ses provia-. 

Ces dans l’autre, sans en demander la permission 

à ses voisins. Poatr-allea de Berlin à Ktenigsberg,' • 

il lui’fallait passer sbus le canon de Dantzîek. Rte 

pins y cett e yille , docs polonai se^-Æomuumde l’ ertv 

'bouch.iAe de la Vistule :'c,’étâit en grande'partio 

la route de tout le couimercé du Nôrd. DantzicU' 

, test situé' dans la Poiù érelie,' appelée plus cohi- 

" 'muném'^ît Ihusse royale y et, connue Içs ;teots. 

.dominent \cV ainèjient les choses , . ce nom de 

Çrusse royale devint uiiè tenJatioiÇpoUr le rpi 

de Prusse, n V sucoonrba. <• - • 

Re démembremént de la Pologne avait toin 

'jolirs été une des. plus constaitte^, nlaijs desploa . 

secrètes pensées grànd. ï'rédéric. Rans/Sà * 

jeunessè^ il ri’én fut pas ' distrait, même par ses 

jhalheurs : qupîque brouillé avec soft père^ ,il 

supplia Gtiillaume P^de jjrofitei' de la m'ort 

d■iVng^ste^ïI, en 1733, pour s’empâter de ia. 
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Pnlsse polortàise' Pèndânt la g‘ùefre,dé sept 


ails'; dans sa côrrespoadance secrète aïéc l’héri^ 
lier du trôné dé Russie, U Reproduisit sans relâ- 
che le projet du partage, ét lor^Ue le grand-duc 
■fut devenu einpefeur sous le nom de Pierrè lli; 
Frédéric 'allait profiter de radmîratron entliotP 
sîaste qu'il inspirait à ce prince, poür araénëi' à '' 
,uil résultat décisif cette négociation cpi’il avait 
reprise avec ardteur. Ce nfe sont pas de simplea 
cbnjèethrés,' mais des faits certains appuyés sur 
■^des documèn'ts contemporains et authentiques ’, . 
faits d’autant inoms connus et d’autant plus (K- 


* €1 tineanecdote qui m’a étà cqnHce p^r M. de 'Kauiiitj!,. c’est 
que te rm de Prusse, n’étant que prince royal , avait- sollicité . 
vivement son père dé profiter de Vacaircé du trône de PtjlogAe 
‘lôrs 'de la mort d’Auguste U, pour s’emparer dé la Prusse polo- 
.-naise, et lui avait nusiie remis à ce sujet ùh mirmoire fort dé- 
taillé, où il jtroavait d’un côté l’accroissement 'de puissance qui 
luï en reviendrait, de l’autre la' facHité qu’il trouverait â fah''e 
cettè, «otiquète .et <x-la conserver. « Le .marquis dU Ch;Uelet, 
ambassadeur de France près la cour impériale, au'dîic de 

■rPraSlm,' ministre dfes affaires étrangères, Viemlé, 13 nèvem- 
We .1763. 

* I^otàmment sur la- côrre'spondânce oflieielfe du baron de 
•BrCteuil, ministre plénipp.tentiaii«e de France- sous. le règne dfe 

Pierre III, avec JM. de Pi-asliu,'» J’ai les yeux <niverts sur ce 
qui regarde 'la Pdogné, et je suis d’opmion- qu’il est int’cressà'iif. 
de 's’occuper Jide ce ■vaste et faible royaume ; il chiit être 'le côté ■ 
^mbitieüx' des monarques rousse et- prussien. Je ne doute-pas 
■■■(^l’il -n’entre- dans leurs projets futurs de démeinbrei' cette- répûr. 
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gïies de l'être que Fjç:édéric, dàrisses 
lee à artificijeuSement «égligés, et .ii^a pas".vcru 
devoir npus en donnér la connaissanee la plüp 
légère.. ' - ;• > 

'■ Il semblait que les, desseins de Pifîite III dus- 


bKqae à leur profil. » Breteuil à • Prflsljn ^ Saint-péter^oùrg',. ' 
IS.juin 17S2. 

' « .Suivant foutes mes notWs, les deux souverains (PiërVe'et 
Frédéric) n’xjDf point' oublié dans.leurretrftite l’événement- de la'- 
vacance du trône de Pologne, et ils se sont engagés à rassembier 
alcirs au plus lot -chacun vingt mille hotpmés 'pour déterminer 
l’élection du nouveau roS. Uon in’a.dil qu’üs voulaient le pren- 
dre pai'mi les Kast; mais je n’en crois rien, quoiqiëà bien dgs 
ttgards cet arrangement pût leur étfe avantageux et facîlîtèr peùt- 
é.tre. leofs.vues d’agrandissement aux dépens de. la république. 
Au reste, cette idée vraie ou larissCj-que je'ue doute pas que l’on 
he fassé' connaître aux.PolonaisJ pourrait leur dépleûre.'»JBreteuit 
à Pràslip-, Varsovie, 14- juillet 1762., • ■ ’r • . - v. 

« Nous apprenons ,. monsieur, que les vues du roi d« Prusse' 
et de son nouvel allié. (Piérré'lII) né se bûfnênl pas seulement '4 
forcerla ceur de Vienne’ à Ja paix, mais qu’elles vont jusqu’à 
j)i'ojeter un démembrement considérable de Ja Pologne. Les fré- 
quents courriers' que -vou^ avez vu expédier à -Constantinople 
J pourraient .bien avoir quelque rapport 4 ce plan., puisque ce 
serait détourner lés yeux -'de la cour ottomane de dèssus la Pô-’ 
fbgne que d’engager le sultan S • porter èes armes coiilre Ip Hon- 
grie. Je compte que vous n’aurez rien laissé ignorer à. M.; de 
Vergennes de ce qui sera parvenu à votre, connaissance sur cet 
objet, et que vous àurèz recommandé-à votre secrétaire dè suivre 
fidèlement cette correspondaince* après votre départ.- Cette .pattie 
devientbien intéressante, et je sens que nous ne saurions y veiller 
avec trop, de vigilance. « Praslin à Breteüil, i^ersailles, 28 jùiri 
1762. —.Archives' dès affaires étrahgères. . . .. 
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sent (1 reparaître avec lui.' Toute lT]tuH>pe.s’y aîr 
tenèlait, et Frédéric plus i|.u,e persoime, A l-:étofi-> 
néinent universel,- il. n’en lut |iiis-airreL Dans la 
«rarche imprimée à son gouvernement comme 
dans. le clioiX. dé se» alliances, Pierre IIT avait 
.été.gurdé par uir sentiment juste et droit. Na,tu- 
.rèUement humain et généreux,, il avait opéré des 
réfoflnes utiles à l’intérieui’. Son iuliiiH.té avec 
•la Prusse 'n’eut d’autee toit que l’exagération ’et . 
l’éclat. En'général, il ne lui aVait guère marnpié 
que- lè sàng-fi'oid -, lé “secret et la mestire , car 
'H n’avait piécônnu' aucun des intéi’èts , ésseiir 
■tléls'de son empire. -De sa-po1itK{ue, il fallait 
eoarter la fôriiîe et oohservèr lé fond,. Catherine 
n’héskapas à le faire. ,Au lieu de l'éprendre les 
hdstîKtés ccnitre Frédéi’ic, e|]^ coiilirnia l.â paix 
conelire avec de prince et. l’imposa à -ses alliés 
. liiâlgré .leurs plaintes et leyrs reproches. Elle Jes 
laissa crier-' à la défection eé Conclut une paix' 
nécessaire à. s.es peuples ,' fapgnés.. dune lutté 
-stérile. ‘ ' 

, A peine aiTivée au pouvoir suprême, Càtlié- 
rine II se plaça habilement sur la- ligneriniperr 
oeptiblè , , mais n^vthéhlaflqueinea^t èxaefé,. qili 
séptfre la fciundité ■ de la. prudence,, la résolution 
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' de l’aûdacey Je côunvgê de la térnérJte. Eîlè sÿ ‘ 
inaiiitint totrtç«a A'ie. Rulhlère, esprit ingeiïi'euX;» 

' nnaîs peu pratique', d-aiileurs.emiemi déclaré de 
^aili’ei’ine , a bien. mal saisi ce caractère sin^lli èi> 

^et neuf.', . lorsqu’il a prétendu 'qu’au' comment 
eeuient, î’inipéi'atricfe s’étâit niohfréé r«ccr£«tnc 
V/««/ ihiùc» ses ■viles G’è$t le contraire qui est •' 
»wai ; Ce fut préciséineritdès lors qu’éllé -préparé 
' . tout-sbn règne et qu’elle marqua pour ainsi dim " 
d’aVâneeles étapes de sa grandeur.! Persuadéeqtie • 

•la 'èonsidérationd’irngOûVeï^èment nouveau dé- 
jTiend dé son début, Callierine.il éleva sa fierté 
ân niveau des périls de sa sitnation,' et refuSâ.de . 

, se son mettre aux conditions qu’avait , nccej>téeX • ' 
'Élisabeth ptfur fairé reconnaître, le. . dire de' wrt-. 
'^csie ?'w^m«/e,.pisqu’àloî’3‘peiHijiitéd.âns]êpro- 
tocolèdé^ CbaHceUérifes. Elle ai ma mieux menacer 
dé rompre toute éorrespondànee ayœ les. puis- 
sances étràBgèrésvque. de l’aéUeterà ce prix (G). 
'Toutefois elle '.ne sidiôrdonnàit pas toujouré, 
4’adrêsse à la-bauteiivveHe -savaifdës concilièr, 
'-n’ciubliant rien, ni'pcrsonne’i pas même les phi- 
. " losqpbes. Elle chercha a gagner à sa cause î’opir 



^Qtoîr'c âé'i'/t/i^rchiè fie ,'PMtgfw; tomeUII/'p. Î91.‘ ’’ 
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nion plibliîqHe', représentée alGi\s '^at quelques 
lettrés français. 4 peîhe sur le ti'ônevelle proposa* 
à /d’Àlembert Téducation de son .fils, offrit à Di- 
dêfrot la, ville Riga pourl’impressian'del’Æ'/i- 
^yclopédiû f'èt sppTéoGcupa surtout de l’approba- 
tion de Voltaire. <r La czarihe,’ écrbîtit -M. de 
• Breteuil à M. de Praslin, m’a faitvlernander si je 
cbnnaissais IM. de Voltaire, pour m’engager à 
■ rectifier ses idées sur le rôle qu’a. joué la prin- 
• cesse Dascbkof... » Tandis que Gathei’ine II né: 
gligeait la coùr dé Vienne oir de Versailles, elle 
■ jetait les fondements de ses longues relations di* 
^oniatiqûes .avec une. cour plus redoutable, la >. 
cour de Fern^. • •- . «- • ? 

C’est qu’^à cette époque , il y avait déjà deux . 
'Francesy.bien différentes, bien dissemblables, 
■qui vivaient côte à côte, qui se, .l'approchaient, ' 
setopehaient même, se, mêlaient ensemble sans 
.distinction de rang ni de fortune, niai» qui , a\i 
forid, rest£Hent distinctes, séparées, ennemie?. Il 
yiavait là deux -pouvoirs- en 'présence : levgo,u-< 

, Vernenient et.ropinion : d’un côté la. France 
officielle^, dé l’autre Ja. France philosopUiquè . 
et littéraire; Time défaillante , affaiblie , en 

X 

pleine -décadence , Fautré militante et triqin-' 


. ' • •• » 
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pliante; l’iine' yjvant. (Imk le >nassé j- l’aûtiSî-’ ■ . 

daoiv Favenir; en Tun^ vieille et raiitra.' 

jeune..,/'.; / ./ 

/. ^Lapi^miece <k..ce3 deux France^, poursurvie. • 
par. un malheur ccmstamt^ -battue sur t.èrre et sbr •• ‘ - . 
mer y dépouillée de ses colcHiies et de spn epui-* . • . . 
meice, sr’était rètï'anché.e dahs l’immobilité et 

daps-la 'rmitme. Plus^^ orgueilleuse que fier, 

* * * * 

elle se séquestrait du mouvement et 4«ybnut 
qu’elle ne savait plus produire.^ Superstitieuse • , 
sans religion, sévère sans mœurs, -elle veiïgeait; ' 
avec rigueur, quelquefois. ■' avec bafbawe^- les. 
ecoyaiïces qu’elle-même, avait perdues. Insensi- 
‘ble àüx blessures du sentiment national,. elle ' - • 

, niêttait sa dignité^***^^ rindifférençp"ef ne coSf ' - 
aeryaitplus .du pouvoir que l’éüv[uette, les titres ' ' 

et les insignes, 

• La Jeune France - (il n’y a pas de siècle tpii 

n-aît eu sa Jeune France) veillait avec .ses philor’. .* 

sopbes pendant que l’-atitte dofinaft avec son toi 
.Çlle ne perdait ni nhe. pccasiqny ni iine'peqsée, . • 

;pi un joiir.,I^obile, agissante, dévorée d’unear- 
.deur incessante de prosélytisnie, d’ùhe soif tnex- . 
tinguible'de popularité èt d’^influence,-'Fexeç- 

« 

çantdans le pays^-ej; hpts du pays, pbex .sqi et 
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cKêy,U*<?U’anger, pai\sés Ses £rcâdémiè&j ses 
‘EheâtEesi Ses “bureaux clf^îrît'y par -les jeùnies . 
^ens et par les feînmêsi buinble et ’fière au beV. 
8oIi>;’ flatfani pour iiiieiix' cloiuinrers tainpîmt 
- ptêuie pbur înieux gravir ;.assî^iiê auprès des ' 
graiida •qu'elhe méprisait 'en secret, les pliant à 
ses' desseins tout en ayant' l’air de' Sq mettre mi 
•serviee de leur amour-propre ; lialùle à faire son 
’dientin'en faisant sa'cOurg commensale eii'irjV 
• pârence, reine en réalité a - .. * . * ' 

IV. Ainsi oa voyait désunis et bostilès le gomer- 
-’nejnent franeais et l’esprkîrancais.'TriSte spec- 
tàcfè, que notre, pays prês'énte trop souvènt !' 
Alors, èbijime toujours,* ee ^tjissenrimeut était la 
sourée uiMfpm, mais profonde j deinotie-affaî- • 
lilisSeineiît polhifjûe? Qu’était, eti effets le règiia 
■ • de L€Hiis,XlV2 l)’où venaient sa grandeur, -son 

•f ’ . , \ 

. .'unité, son influencé sur' l’EuropèP'De la réunion 
. dé toute la'Franee dans un même faisceau. I^a * 
‘Erànçe dè‘’rrtrenne'et de Tiyonne,la Fruncédi- 
• ploinatîqué' êt guerrière etx'iit - aussi la France 
tlHidlogifpiè', philosophique, litféraîi«e : laFrhnce 
de'Ilossuét,' de-Màlebranclie,, dé Molière. Elle ' 
■tèhdaîtrtoiltés ses' forces l’éunies vers 'Un but* 
coùtniuny et' si'Ji^ 'dernieVs' jouCs 'du graiid roi • 


Dig. 17^ ' C'oogI 


^ ' ■^filÂ'pfTRlî- 1. Vv -‘ '* -^ .41 

• îi^’ont pas répcHid n 'a ide si liékiféiises pr^nîcesj 
c’est qü’entre.i’opinioii ét^le gotjvenxeale»t, cn^ 
•tre j’esprk et Ui>ctioa,-t)U' comme ori Je’ ‘dit -âui-* ‘ 
joiird’liui, eiître/le pays idlellectiieT et 'fe pays, 
ïtitttériêly s’epémit ur^e scissiojT'eucote latetrte, 
mais dé j à ^active. Jxiïicinomou rai t dan^ 1 a d î,^râcé\ 

• T’énèlon vivait dar\s l’exil , et le xviii* -siècle avait 
remplacé le xvH®^ Après la inort de Loiiis'Xiy, • 
plus, od avaiïça daq.s Icvrègne deIiOuis XV, plas - 
le divorce devint inévrtaJde, Il y eut Jjieit-une, * 
tTOve vers •Font^idy_. ^Ql^elque8: favoi’itÿs, ^qui 
,,voulaient' se réliâbiliter>, par«les suffrages des 
gelis'-jdè lettres, 31™^ de Cla'iteam’aux', •Hr'?® de • 
Pouipadoùr iui'’naiuistFe. '-peut- être- d’Acr 

^enson (à ce non*. îl serait difficile d’eii ajouter 
.un a;utre)»' voulurent empêcUér et piiwenir, la 
rupture . A-oltaire.fit desrav a^lees ;• il'de^nt qQwr- 
dsanÿ i-1 parut 'àxFontaraeldeau,.!! Sacrifia la,|3aÿ. 
gédie philOsophifpié.à l’’dpéra «DmpKiuentear, • 
'.3/éroyje. et cédèrent Je pas )ilq.'PvJr^- 

' cesse tic Navanie. Vains efforts l-.fentajives Uiu- 
' tiles! Dans les deuîc- camps Jla Jiajne était aùfond-.' 
•Elle en sortit etécJiitiù'QnVit im gouvernémént 
se déclarer l’enn'envi plus en moins direct'de tout . 
- ce qu’il .y avait .d’Intel ligeait dans là iiptipR ,'æi> 
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le yit .dédaigner, Montesquieu; persécuter .Voir- 
taire et n’iionorer que lînffon, cdnnne pour le 
■ remercier du çbqix discret- q.ü’il avait fai^ dans 
toute la nature animée. Maia ceux qu’on repousv 
sak ainsi ne s’avouèrent pas vaiueus ; i)s s’armè- 
rent ^de' tqute leur puissance til's -savaient que la 
.foTêe résidait en eux. à Ce qui fait le'gramlmé.- 
• rite de Ja France, écrivait Voltaire irrité,' ee qui 
fait son grand mérite, son iiniq^ue Supériorité, 

• e’est'un J>etit nombre ■tle'^ génies, sublintes ou ai- 
iîJables,.Tpji font qü’,on ^rle aujou1*,d’bui fran- 
çais à .Vienne, Stockholm et'Moscou. Vos, minisn 

• ‘très, vos intendants, vos premiers commisj, n’ont 
aucune part a cette gloire...., Je voudrais qqe-lès 
gens qui sont si iierà -et si ligues sur leur» pa.- 
liers voyageassent u1i peu dans l’Europe, quj il^- 
entend ia^rit ce que l’on dit d’eux, qu’il ^ vissent 
.'aùmoins les iettt'es que des princes éclairés écri<- 

' vent SUIT leur conduite; ilsi^. rougiraient, et la 
Ti^aiicç ne présenterait plus, anx rîiutres nations 
le spectacle inconcevable Me râtrocité fanatique 
■qui fègned\m-côté, el.de la. douçeur, de la pO-^' 
Mitesse, -des.- grâces, de l’enjoùément, de la plii- 
' k)8ophre indulgente' qiii régnent de l’autre, et 
-tout cela tlaïis une mçme ville, cdans une ville 
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sur }a#[udl€'^tôüt,e l’Èwope n’a lés yéux >qiie, 
j»rceq^ueïes1je^x-a'rt8.y ojat .été cultiy^s ; car ■ 
ïL est vrai- que cé s«fnt nos i>e/uixwarts seuls ^qui • 
engagent les Riis&es et les.Sacmates à parler ntê 
tre.lan'gi^ê.* Ges* arts,’ aiiEréfoiS' si bien cultivés- 
Jçn Erance»'font ^ue Jés'ailtres- nations nous 
.donneût lioS férocités et nos folies *..» - * > 

^ Alors il se passa quelque chose d’irFémédjabJé 
ef de funeste ; y éut nn grand scandale efr.sijr— 
tout un grand malheur. Jj’^ite intellectuelle d’un, 
pays rwia, .répudia ce .pays; ellé fit plus encore, 
elle çlonna la jmtrie en -^ectacle aux, nations* 
étrangta^^es ; elle porta, cettedoc.ee qi^elle se con- 
naissait si.. bien dans, les contrées lés phts éloir ' 
’gnéesj.dans lés-côurs ies plus adverses^.. Les plii- 
iosoplies surent clioisir leurs alliés avelc plus de 
, dkcemeqient (pae‘ nos diplomates et nos Biipis- * 
s tre&. -Ds laissèrent ceux-ci s’épuiser dws^ de. slé^ 
nia alliances^: tandis .qu’eux-mênws virent grossir 
tous Içs jçuli’s le pombi e. de leurs adeptes, et n’eù 
. acceptèrent aucun dé compromettant ou d’inü- 
-tile. fis ‘ abandonnèrent les puissances déerépi- 
•v-tes et .s’adrestèrént aux puissancés. ambitieuses, ■ 


' Voltarre i b"’“"du nerfaiit. — A M. Chàrd'oh, ntaîtrè des re- 
4uêtes; S.uvrü 4367. . ■' . • « 
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» • - ■ ‘ " ■ ' ** / * * 
ViTnntie,s:,-1?uflnV ÎDtrotU>Ues récein-’ 

'xùeijt swr îé. iTttMtrD Jt> , briiltu'rt- dé 

SÆn'eiîipiiper'rt f}e s’y fai i;:e' voir. ILs 

tournéreirt fie ‘dos nfi, 'midi et< maMïtTçjiE di’oiÉ 

iiord.^-De là ïhïc - sltnatiori fivs-singixlière^ 

t)ans le Feste'îfel’^RmVipei.commô'en Fiancé, il 

se forma deiix' pail'is' -ciDi 'sè lirttiï la- 

gue’rrè. : l’étui' protégea les vieilles •nneifi's / fos 

*TleîHês tiàdi lions, tout fetpiî était Uàé,-'!kii'âoiié, 

■hbrs dé service ; Vautre parti français', 'qni n.’était’ 

«point le parti ‘d'à 'gouvérnemeiit. de la ;Fraùce, 

êpodiiisit gaiement la ironpe av^iitiirense et lé'- 

'gère des réfornièsy dés irWiôvatioiis^^des eàais 

!<le toute. espèce I et, ce qu’il y- éiïtrle }>lrts smv 

•pi«euaùt, ,c est que- ie, jjarti' novateur ptit'polir 

T'iiefà de file le's -prmces, les soTiyeraîiis.pïn-ticu- 

• lièi-ement Itostiles au çaliinet de Vei’sailles' fFré- . 

■déricj (^âtLenûé, -quij^ntfàrjiiaiït la Fkmee sm' 

* , ** . • ' ' - • 
son tert ain et avec ses propres armes,’ ne' par- • 

laiefat, n’éériv"aieijt ét ne peiisaiené qif'eii’^ f'ran-’ 

■Cais. ' ' ' - ■ • • -* . V -- •' 

* J . . • • * ‘ 

* - 

CoritraRfe était surtout sensible en. Pologne. 
-De tou's'lesqmys de'l’Europe., c’était -éelié- ôü Ift 
France combdittait je phiif Yiveiifent'cohtre ell«- 
jîvênje. .liCs' partis y-étaient nom'bi’eiK et varô^. 


^ . 


. 'CHAPITRE •* ‘ 

Ils se'cotpp'oMieat- fie; HOî»K?é?‘loçales.vifl<livl:r- 
dfidlesv Hors uji seiitiinewtdelibèctécoiitmun à 
k HatKHt toufe eiftiw-a^ <Mi la? pptivak jsaisii;* îUi- . 
cune idée ^Miéi;alef danS .cçs .débats pùdes.pria-- . 
çipes 4ilài6irt l^ejuicpup iiipiijs.Æu ,c|rte leà. 
inka êtiij./Voidpipis, en essayant dejetèi’ lUie. nije’ 
d’pnseüdde^siu\pette ivrçjée TO an jHiitpjÿr. 
y-T.econpnitre deux- oj^ijons ..bien distinctes et 
ïbj’teineiit ti'ancbé^ :■ te -parti des réformées cfc 
.celui de; Ikiuu'dûe. I j'eAlePhiei: prétendait .exclu* 
■dyçnTditüu tiU’e <ie/Jïtfm>^/</«e.''C’estniu^i’,qi,V 

•s^tâijt. cpiatjiiéj ui-moiRe «t'^qn'on lé trouve dés.U - 
gpé,- soit, pQi’.sy çipatJile,. s.oit par-babitud^e, dïu^s ' 
"les crGenniEiils._af)îCdels d.ê^ltT dmlooiatie. P-,ul- • 
■bièM/ liÿ^tpf ieni pawégyrîste^cief»e parti, j(le lé 
■nbnuue ]aUKW.s au.trettent-. Hien différent dçs 
/o/’/e^,scHts les rap^jortâ Jes.pbis essentiels, il • 

. tenait eft. Pologne ti pejH près la place (jue-Cj&it^* ' 
ci> occupent cn^yVil^ferre;,. If/ne^ laissajt- pa> 

• d’être considérai )}e par le: rio Aibre .et la dignité 
de ses.représelltaSfs, fxans iütéutipps.étahe^ . 
nobles et sHicères ; its-Hva^Ht certaiüenient droH 
. àJ’estime.publkjuè. Ç!é6 tfoni mes sé distinguaient 
par. un animir passidinHî' de» ino-Hifs d'e^ li*. 
loertés nati 0 nalesj.pàrtHr viCâttacbernent.^ 
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^ ■ Le PABTAGE-DE LA.tOliOGNl^ 

aux usages>t‘int*iïï€( au castuftie des ancêtres. Là 
religion dés souvéïjirs, le culte dû|>assé, s’étalent 
'-réfugiés da'fis le cœiir de quélqtles itiaguat» puis^ 
’• ‘'saiits-, qui pe souffraiénf;aucune altération dans 
les bbjets d’un yespect,. traditionnel , 'et trai- 
taient .toute réformé-, toute innovation connue 

* / h' 

• oh , crime ; Constance admirabiB <^ns un - pays 
vljieri ordonné , funeste dans un géuv'ernement 
anarchique. - ' >• .*• ■ ' ' . • - 

Un vieillard. septuagénaire,, 'lé conàté Cléhienl 
, Ib-aniçki-, grand généré ou hetnlann de la cdU- 

• 'rontie, titré équivalent à celui èlè ^Connétable) 

. d’un des prémrërS pérsoniiage.s déla répubirqu© 

- rilhistration de scmi noiu et par l’éelàl d’ùrie 

.o]iulenceprincière,*sé trouvait du triple droit 'de 
la naissance', de; la rrchessfe et de 4’ âge, de chef 
reconnu 'du 'parti; patriotique-. -Brani^ . avait 
voyagé, il avilit ùiéiuè' passé - de longues amiées 
ett Pi'àïicé ; mais lés inteuFs européennes i’a- 
vajènt effleuré sarisMe-periétrei';' fT menait'iine 

• \de de soiivérain danS*son.clvâtean oit'dahs sa' 
•cottr de Biafistock,'éar' e’nst le^iioinque les ma- 
“gnàts polonais donnaieiitj saüs -ridicule, à leiirs 

• -Tésidences pfrincipàles.. Les Potocki à Tulczyn*, 

. lés G 2 àrtdriskrâ.Püla\vi, d^âuttes encore, sur- 
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pâssaièrit beftûècfiip •dç^petks sôuyepâià^-.d’Alle- 

niàgne eii «lëgàni^ èt'èh. richesçe. Tôus'étaierit 

Vaincus‘par le' vieil Ji;he£Hiann: BiâRstoeli, cotf-' 

/ ' -, ' / ' / - , . - . 

• stmotioBL noblé et yàsté ^ .erttoMjrée^dejardms'^ 

émbeHie decollébtions précieuses et rarés; était . 
surtionînité , kÿec'tfdp. d’eHiphase' peut-êtté;- lé 
7rsaiiles .de'lu 'Pologne: Cohite^Bcanié^i 'et 

*‘àa jeune épouse, sœur de Poniatowski , wèçe ides ^ 
princes CZartoriski-," y 'exerçait l’antique . hospi-» 
taîité • polonaise avec '.ce mélange def faste et de 
gî’âceqifi en faisait le earafetèré di^inetif^^lja 
vieille Pologne s était réfugiée dans çe palais :j • 
elle s’y conservait éoimne les débris ^des^monu- 
' iiients ancrens i^ins nos modernes nmséfes.- Des 
pages, des Cosaques, de^beirfuqueSyttohpe guer. 

- rière et domêstique , remplissaient miiit et jour 
lés avenues et les salles; partout retentissait le 
bruitdes-arnMîS; ori sait qu’.uri Polonaisne quittait 
^janiais sôh «abrre;;Au 'milieu de tout cé tutnulte ' 

• paraissait lanoble châtelaine,- entourée dç damés- 
et dé demoiselles, amies, parehteà*ou eonjmenr 

, sales, ddrit qtrelques-uhes, amphibies de famüia- 
•riMef de servitude, étaient- désignées dans lés 

• pliïS grandes. mafsons'pdloriaises du noni singU- 
•Uér'de/^a/i/i<iJfc/c>uo.(demô‘i^led_elable), parce *; 


■4». I.E POLOGNE. 

q'uç, nobles tle ^lom et çi!iii^>es/ ,eli<^ s!assfe}Tji 

4ê elrort Kclü table -<le ki'üri égaux^iue la fbr- 

.tune séul'e^yait faits •lew.rs inaitros. Tt?l était en' 

effel^ le pcinçrpe Côiis^iWif !(}e la ■î'ologtîfe,.pn 

jenyt'etfouvait la ^raue et l’iBiage j ineiîm clansJes 

diâtinients côiporelîi. Xe . s z/ci c/^tj tâ pauvre 

gewtîMtomjne aru' service’ du fust.üeux, palâtiir et 

'du-castellàu superbe, avaitle droit de iié rece-- 

Voir la bastonnade (|ue -sûr uu-ta|Dis de Turquie'. 

■ Mallieureusement plusieurs des. privilèges •d<^ 

ftuidus avec. tant- de Coiirage par l'ansfoeiatle 
' * • « * * • ■ ' 
.pcdoïKiise'teniiient de ces. traditions'lîarhàfes. 

Les esprits .éclairés', riiémé dans la pins haute ho- 

i)}essé .r ew- désiiuient rabulition .ôu l’aintuTcler ' 

n>erit*, et-v’estJà be- qui’côiistitTiaif uu s^bond 
parti , le parti l'cfonnatfXnü : ^iésad hérehts étaient- 
Jes de la Pcdogue.r ^ 

, '/Là cotiune aii)eur.s, ié ôplé <lè^'a)itiqueS 
tdnies.^.surgissaieiît de foutes parts_des bphiions. 
.iioüvelles/ une société utoderjje. .Élevé^ paP des, 
pi^'eeptepi's fiançai^, épris' de notre diéàtèe'et d^e 
. nos’ poésies Tégèrés', initiés aiïx secrets l‘es phvs 
subtils de la conVei^atiQii iJ>avi9iei>nef tpielqiïes 
hommes^ q<ielques jeunes gens surtoûty^^s’alianH - 
donnaient aveç ti'ansj,M>i‘t a'tx, conseU» deja^ojé'' 
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rau,ffe,',aux‘ prom'esgei de la jjkdo^oplÿev^C^'kê 
brillante a.i'istqçrati e . ne . se- eonkeatait '(» 

yre de -çliâteau. fort, .dj^pt la- ineuotonie jV^tait'' 
pliig.relevéè ,pax' les périls de la- glW^e.^:Âux^^^ 
■pas -prolongés, sans''4ne$ttt“e et tfrndd«S/parîlV 
. yresse; aux plaisirs-de fa k^ute justice excrc.^ 

; quelques raiséA*ables israéljtes; ellepB(çféiait;l’éf 
tudeetfe. spectacle 'des .nouY.elles^moeurs^ ijeïir 
ti'fitiea des philqsopl^s et la douce culture des 
lettres. .JLe b.espid de mouvemeirt , ,« naturel 
aux. peuples slavesr^; losn^jetait «sur les- ‘grandes 
l'eûtes; .'les Pplcuia^ y, erraient ’conune*ieu^ 
ancêti^S- 4iutH .l’mstiiïct noaiade , . antérieur 
à la ,cLyibôatioJT» ÇontritKêiit, alors à't ses p.ro'^ 
grès. Dûiis Ces courses entrfejjriséâ d’un bôqt- de 
l’Eurppe ^:,l;autre- ils piiisaienllo Sendmeiii; j le 
désir et 'l’espérai^ d’ime .réfernie -jîplitiqüe. 
Sans' doute-, ,ils l’embrassaLent trop .naïY.eiTient, 
ils. Croyaient -trop aü-rëteur de l-âge.d:’ or;, mais 
i]s ÿ croyaient- a\eè suie ardeur sincère "çt dé- 
yeuée,- vV ’ . ' - . . • . 

Il serait d’ailleurs mjâste de‘ supposeiv^u’i^ , 
,poupsuivaie'Ht seulenïent,quel(|ue honnête uto- 
pie. Un )>ütplus pratique lesattir'ait: ces magnàts,. 

ces palatins, roulaient ddmier un peuple à leiur 
. 1 . - ^ 4 • 


Digitized by Google 



,60 ' LÉ PARTA.OE D>:'ÊA.fiOI:OG.Pip. . . • 

^iatçie, fàtil hy avait pasde peuple en Pologne', 
îj’aristberatiè y' constituait lui .état-major 'sans 
• Soldats. .Ttès-peu nombreuse, 'la population h’é- 
'toit point solidairè de.sdiitéréfs du patri'ciat^’T^ 
petite" noblesse, espèce de' bourgeoisie ,. mais 
bourgeoisie" sansTCOmmfèrce, sàns indilstrle,"sarts" 
indépendance à i égard des= grands', composait 
-tout au plus la troupe de leurs gardes'd'if corps". 
Jîè cette étrange • prétention d’uile nobles^ n'ni?- 
wéeselle,' "exempte dutravail, dominée- piarle gOut 
çUuii luxe Stérile, résiliaient lé -mépris de"la vie- 
agricole, la’ conêehtratiou -de tout- le numéraire 
dans lès ntains-des juifs; le manque d'un'tièts 
Sétat) Tim possibilité de le rt^ér, et pîrr conséquent 
Pabsenee d’un peuple." Lorsque ces bravei Polo- 
nais, haute noblesse et szkirht<t , confôndiis dan^ 

. une egidité répuWicaihé , prenaient place au\ 


- î. Ji.es écM-ivains JiOloiTttis eav-rhiùinés en sout eofrrehus. J< 

Ife uïajj.dit M. J.elewel, (jui travaillait la Polo^'pe rùsuUat'.de l’ii^ 
téi-ct des .youveViicineiils et des faolès de la classe nobiliairCv 
Chacun se croyait indépendant, supportant a\^c impatience ^es 
• moindres éiUi-ayes. apJHirtéqs à sa liberté,;.;. . De cette source 
, décoiiJaient des -e.xeinpüitué dé chargés pibliqücs <jà’ on . Faisait 
retoHiber.iiiU- des classes, privées dé Foule -participàtio'o.aû goii^ 
vciaienicbt. .De là l’asservissement çpmplct des noii-nobfes., et 
iptelquéfiiis des jugetnents irigourcux Jiortes contre eux. « Revue 
Wrt tojne D', p. üOi. ■ ". ” 
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.fjestîils avec 'une ;mii)è' haute 6 Ç fièr,e ;' lorsque, 
dans le ^àis “de Biall stock, ai^és pour îe cora^ 
bat, rnêHiè au nrilièu-^'s fêtes, Braiyçlti\ Mokpo^ 
iïoSv3ky,-R^d2iïwillV discôuraieht sur les-déstjA 
'hées delà pàtpie au bptiit des-éperorissonoi’ês et 
des sabres traînant à terré i' ces rèutiions préslv 
<lees par une feinjnfeeharinantev^es. vaUlarttès 
jiiaias si cordialement^ presSeeS, 'cés aoêentiî. j>a- 
•tdotiqües,-. le désordre même qui terminait par- . 
fois les assembléès^tout cda pr'ésèntait un" spec- 
tacle éhfauvaht ètdraTnatique. .A entendre eés 
'paroles toutes ‘romaines', à vqrr ces 'héroïques 
'visais,- qui m’aurait garanti "le salut delaPdlo- 
^ûé? qui 11 'aurait pensé qùe derrrntêcèssnagnâts', 
'Jén dehors de cès lambris'dores, (Je'eeà escaliers 
. dé marbre, -un peuple èntier n’^ttentlak qit’un 
'Sfgnal pour se fêver .et suWte'aes"' çhefs f Mais:,' 
grand Dieu! qu’il «n était Ipin ! *Môrné/- hàVé, 
rongé de-pliqiie, courbé soiis là corvée, il.rie.s’â- 
■gi^ssâit pas'de lui, de. ses soulï^ànces j.du joug in» 
tolérable que"' faisaient peser sur kiî lés jiiifsj sçs 
. vrais maîtres^ il ri'étàitqûésfioh iii de lui donner 
du pain ni (fe lui apprendre à lircr Sauver lés pri- 
vilégès de la jioblesse,' l’inamovibilité. -dés gràn- 
' ides charges', rendre impraticable fôuté éôtnjttàBi* 


- jLE PARTAGÉ DE 


ri- 


côhservép SBi’hîtit ie Uhcj:nm w^o^.p'u, eh 'U’ati- 


tres teroie^ , mettre.un 'abs.ta<^le- in>iirmoritab]R 
.à'I^tablisswn^t xl’oir^urernçmeiit rçgiilief^ 
vojla,p/9pplepiaIhegr delà Polc}gnt‘,^iIclî> étaient 
.alors'les->qucis clp jm%qrti s’hofiorait excliisl- 
Veftjent dn titrede patd»tiqiae.. f • •• 

’ 'Le jiarH. réfprpnjtfiH'. songea à.-gi plaies, 

-rtjétalt conduit par les junnees C>,fM‘todski , luai- 
sop Ulnstre p»sne j^eAgi’atïdÿ^ducs de Ltthuanié» 
ainsi queqilu^iejtii^ .i^^aiwles' -faïn illes taijt en Po- 
Iqgi^é tpi’f n Rîdsie. Ànssi uolWes que lePc's adr 
Vet'saires, lè^ Lzai’to.rislsi étaient enooea' jdoa r**' 
■çhes^ -poi'sqia’il.» peaivtôejjVlever de leurà proprgs 
■dertieiîi' nne année, de oîhq initie hojnmes; .Ce 
qiiv lés .'distiiiguait. tles auüîes üiagpâïs , .e est 
.tjuLan Hen-dersé inetti’e,.oomme,la phïpàrl d’^putre 
eüK, ’sous.-k. dppendïH^ce drintendants âvides > t 
adnûqistraieHteux-uiêfiieB}éiirste.éres 
ÆVec un .ordre qui,;sansi:ieji reti’anGliëéà la niJ^- 
^nlfiéence^ ia,1’ep(lait., au contràifle/d’nn' usagé 
plus fadile.et phi% constant. Mi diek grand cliaji- 
eelterde Lïthùanie, son" frère Augustc^lexatidré, 


. ,ét dqk.^vaiicfô éir^ge, ékièHt îes.’ejiefs Ûc éetjte' 
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'fâniillè. ' L^autré' ^çnéi'atiôn' êtàîf'fcoîiijJD^e ^ri' 
'^rinçè Adàni , fih' du prince An^uâte et xîü • 
fafneux'cDiutè S.taiirslSi§ PtVniatb'wski, /juiapimii* 

■Ceaalt aux - Czartoriski. pàr sa/ roère , .seeiH\ de» 
deiik vidUai’dsi Bàïis oe^^pensées de féfQrmê,. • 
Àiixq^âeli’es le patribtisme et- l’aiTilîitioh - avai^t 
larie part -égale, ïls-etaieiit préoçcopés ;ùori-séû-. 

'bénite ni delà rélbrnie écbnowidiqitej mais aqssi^e • 
la féfôi'me palilique de letw pays, îieftr .esprit 
se* sentait frappé des.t^Çes^dN^n' geaivérAèrâe&t’ 
cjni (aJhfbndait là répu’bliqire aveèia royauté ^ ’ . 
'-sans se iaisser étreindre par' Fupite,' règ^e**des . 
tiienarcbîes eL sans être sèutertu paf» f esprit 
,q)i>l)lic , âme dês^gouVemements demacfatiquès. 
iPpiir-ireunidier a cet état -de chosès , Us. avaient 
puisé d»ns i’étnda\assklnejde l'Angleterre lUdée 
delà monarclûe ôonstikitionneJle; qin alors- ëoH- 
«pr^it eficp're dans ;tQute 5a. fleù r jine. virginité 
- perdue déjuiis, Æh' d-Cutres u'rr , 

tâol de sairig et de boue. ’ • V'. ' 

/^. fles.Gziirtopiski .uiéditaient’donc nne.réforme • 
•préc4e,-tme révision .scrujuîleuse et détaillée de 
Ja constitution et^ delà* Jégidatibp- polonaiséà. 

Cette révision devait porter , siii' •C.raq pointà- 
- pinncipâuxr Ç abolition, du lü/érum v«ter; faeulfe 

• • 0 * 

» 

a 


Digilized by Goog[e 



54 . tlî partage PK IA 

<le.rèn4M réypcRl>)es, à Ja yolpnte dft sbuvprain:,- 
4ies dlgiwtés jiisYju’alprs inarapvibles;,^ave«rs à' 
(uïcoi’4çi^aiix éttAn^rs|..réf^ des finances-ek 
eefpnte de kt -mpi;maie. Iîa portion plus yàgue 
.clé çe8^^plaps,Aoiit ce qu;i toucl^ait à te philanthro . 

4 la 'tolérapce , était surtout dü domaine ,d«. 

jwmei Poni^pwslÿi râmi .cJe M"'?,.Crtoffrin., 

Itedmirateur- des qîiiilosdplies. Stanislas swa^ 

par-cpear- lés popmes les tc-agédle^ de ~V oltaire c 

•«tiprêtait âges vers , fqrt à la mode alors,, 

négligés; aujourd’hui -le charme d’uh 'prga>te 

flatteur-y d’ungeste noble cprqicjue teop'théâtral . 

Si.jamais'Uh roi iJe hasard a essayé Je .trône sur 

le théâtre ,,c’^st -assuréînent celui-ci . 1 . ■ •• 

Ne semble-t-il ]»as ;què'dé tels hpmmes, la henr , 

de la Pologne , attirés vers nous pariine éduc^ion 

toute française j* par te plus vif.penchqirt pour 

.'nos goûts, nos plaisirs , nos usages,. auraient dû 

‘formçr le neyan d’unparti attaché-àla France?. 

T/élite de' la sÇKîiété polonaise n’aurait- elle 
* ■ • 

-pas .dû prisera Versailles; des- encouragenients 
et des inspirations i^.Il. arriva .tout le 'çontraii'éj 
c’ëtait ce n’était pdS; te' 

-.patki (leihJ^rcBiice^^ - 

•V'TiÇ' ministèré de Louis XV n’.en prit, point Ja 
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‘ • jdireçtionV.oaj^^iiemmten l>ame.cleslett^ 

, .philosophes^ Çe. fut kf Russie ftih se- sujjstitüa à 
lui On -reproche de n’atoir pas -fijit- 
^ oaiise commune 'avec., le .gotv^tephement .de son 
pôys^f. mais ee^ n’est pas Voltaire qui a , rompu 
avec I;ouls XV,- c’est Louis XV:qui'a rômpn 
-■ pvec Le parti frâqt^is xlevint alors- Jq • 

jjaiti de la. Russie. Attentive às’empar.et de ce* 
qui'est -yivace^ Catherine IL prQpigea en l^ologne . . -f ' 

le génie du progrès , q ui était, alors -le génie (Ir * 
da Rraqcej^tHçJui laissa.-en P.olqgne, quedç..pa- . 

. tronage.de raparchie via garde nohle d’un ca* ' 
dayre: Indçpendammeiit de JantagônisBie enti'jç- . 
l'adnhnisffatjonet faJit^érature, des cqiiihinai- ■ , 
sojis d’allkuice matrimoniale nous attacltaiéiit au 
parti soi-disant •piitrioîicpi^.-JjOngtiifHps la mai- 
son de Bourbon avait été l’eniiéniiedfr maison 

/deS^xè., protégée alors par les Russes, et oppo^ . • . 

• •*" *' * 

- sée à Stanish'w Leciinski.,.^PjèFè de.lNIarrej reme ' 
de France;, njais . plus ‘.ttu’d' tout changea;'' ' - 
Auguste, Rl.se brou i|la^.àyéq les Rtis^., dmiiV?. 

.sa fille à M. le dauphin , et dès.ce,mpmei).t' 1«î, cour* - 
de Versailles prij!tégëa.en Pologne la.maison de 
Saxe et jepartia étrograde. L'alUance d>i parti yé-' 

' .forinateui\.ayecJa lUissie devuR la cpj^éqiieiu'e . 

• * * * 

• • » 

* 

> \ * • 
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<l£j'en<JM reyp.cpWes, à Ja,K)ipnré da sPuweraiiv 
4e8 dîgftités jiisqu’alprs inamovibles ;i'faveurs.à* 
WCQi’dçrauA 'étrantfprs ;• .réforme des finances’eit 

, ■ 'V ‘ 

refonte de la monnaie. I^a portion pîns yùgua 
.(le çes^ plans,. tont ce qiÿ tondrait à philanthro . 
pie , 4 fa toléi’apce , ePait surtout dü doniaipe dn. 
jeune 1 Pnniafowsljii ^ l’ânii .de M"'?..Cjeoffrb)., 
l’admirateui'- des ;pbilosdplies. Stanislas so\aiÿ 
par-CHEor- lés poèmes le^ tragédie^ de Voltaire j 
•«t .prêtait à ses v.ers -, fqrt à la mode alors bien 
négligés, aujourd’hui. :1e charme d’uà 'orgafte 
flatteur, d’uix geste ji<)ble cproique trop;théàtral , 
Si.jamais'Uh rbiiJe liasard a essayé Je .trône sur 
le théâtre ,, c’est assurément celui^;i.i' . • ‘ • 

Ne semble-t-U pas ;què'dé tels hprames, la fleur , 
deîaPologne, . attirés v.érs nous parnne éducation 
toute française j' par le plus vif penchant pour 
.nos goûts, nos plaisirs , nos usages, auraient dû 
'formel le noyau.' d’ùn'^ parti attachéùla Franoe?- 
T/élite de, la société polonaise n’aurait -elle 
-pas .'dû puisera Versaillesitles-encouragçiueuts 
et des inspirations-^Il.arriva .toutleçontraH'ej- 
c’ était Jé !/>///•(< ce n’étmt pas lfe 

r.paiki (te iti ^ 

•V'JjÇ' ministèré de Louis. XV. n’.en prit, point Ja 


CHAiHTR£-|, 

* • directionyiu^kjjienTenten'lîaiiie 

, .philosophes^ Çe. fut k" ftussie qui se- $u[3stitüa à- 

lui. .On -.reproche de n’atoir pas fî^it. 

^ cause • coniinùhe 'avec..le .gQtt\*erhenieut .de spu 

pays j^,^inais ce^ n’est pas Voltaire qui a rompu 

avec r.ouls XV,; c’est Louis X.V qui a rompu '* ' 

' l»vec Ji^plta.tre, Le parti 'fraiyçaia xle\int .alors-.lq • 

poi-ti de la. HiissiC' Attentive à s’emparet' de ce' 

qui'est -yivace^ Cadierine ILprotégea enl’ologne . , ' 

le génie du- progrès , qui était, alors le génie (tr * 

•fa Lrancej^tHÇ.lui laissa.*en P.olqgne.queJç*pa- 

. tronage.de l aparchie via garde nolde d’un ca* V 

dayre: Indépendamnierit de J’antagonisme entre' . 

l’ad«.ûni§tfadpn et fe; lil,tér.at.ure, des cqnd)inai- ■ . 

sons d’allknce inatrinioniale -nons attachaient au 

parti soi-diiiant.pîitriojiqué.-JjOngtemps la mair 

ÿon de lîpui bon avait. été IJenneiniede- la nïaisou 

.de.S^xév protégée alors par les Rüsses.,et oppojr • . 

* • * ’ * ’ . • ^ 

' sçe à Stanislas Leczinski ,qDyre de.^larrej remc 

de France ; mais . plus ' .tài d' tout clrangea;' " ‘ - 

Auguste |II se broui|la ,^àyéq les Russe»., doiii'Va. ’ 

sa/)l,leà M. le dauphin, et dès.ce,.ntpmen.t1q;^conr‘ • 

de Versailles prptégèa.. en Pologne la.niaison de 

Saxe et jeparti rétrograde . I/alliance dn parti ro-‘ 

• ïqrnjûteur..ayecja Russie deviitt la con{»éq[uence . 

• • * ' 

• • • 
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Lt: VA^^TA^,E D& LA' Pologne. 
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ihévitalrfe dexîe.reviremejit injpolitiqBeC.Le parti: 
jties piartoriski devint a)or&lepaf ti russe, 

Tphefs de l'amfrch je legale , le pidnce CliarlesRadzi^ 
.wiîl, que s€»\itenaiflé'roi Auguste ÎI[, -attaqua les ^ 
.^Cîartbriskk à niaih.' arm^ei Gomme palatin' tJë 
^ilna, il p*résidait leti'ibunal.de cette ville f ca- 
pitale de là TàtlnKrtiiie.' Un des iimombi’àbles^^ns' 
üè lâ’Gonstitution ele Pologne abafidonhailt à la 
. brigiie la fôi'ination des; tribunaux de pi’ovincé:;. 
^Ap rès ufte ‘lutte SQUV’ent sanglante la faction vjô'- 
tOEieïisé inrmait’oi’dinairement urr tribunal qip ■ 
^vrait ses advCrsairès aux sévices èt leur fortune 
'a la dévîTstatipn. lies Czartoriska avajent'd’a^ôrd 
joui qhÙitliuanje dè Ce prrv'negeôilarchique jils 

• , / i * , J 

en avaientprûfité |X)iir rà^tlgei^Nçssviez, cbâteati 
du prince Radzin HJ‘, so'u^. prétexte d’assurer le . 
pâ}^énient de, sès * dettes ; cela* s’appelait eh Po- 
k)gné fcHreun ec.vc'cidton /Maintehant, Radzi w Ul 
. ^àit kh\ toun; il prenairt'rhê cruelle l'èvancbé. 
ïl 'faisait brûler ou' séquestrer -les cliâteanx , les 
■derrnes,’iei»-stnrdsti'es de la famille rivale. 'Les 
cCzartdriskî aûraiéjJTrété en droitde s’.en plaindre 
‘au rof ', huals-'oe prince protégeait , Radziwîll . 
TTaillein's,:imla(le a'Drtrsdej* Augiistè IH ne s’oe-, 
•^;çtipnit pJiwd'é'læPôlogne.' Ge alors que les 
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* ' ^ > • 
Cîsârtorkki . se taur»crerrt ' Vers- C^tiierine IJ*. 

fi armée russe- fut apjîefée par eux ,*-èt êiitr8',' à * 
leur- denia^e exjiresse., is«r'kvl£Srritoïre’dè)â 

■ -K ' * •' 

répubfkjue. • '■ • - 7’''' ' ‘ 

• ' 'Certes', il serait injyster' de^ -leiii? attribuer le 
'■ préinier'ëxeniple d’un âj>pél aux forcèa ëti*afh- 
^èi’ès'jCecpi’iJs firent-alors, les diverses factions- 
polonaises • l’avaient fait cent' fois^ ’avimf é>rx>; ‘ . 
c'était dèveitn trti ùsâgé ,'^es(juë un; droit. 'Dé-^ 
puis* plus d’^ufi'sîècde ri pa^rt la gloFieos^p «xcej> 
tion dit* règne de Jçan'Sbbieskl les'étrMigèïs' • 
entraient -en Pologne , et n’y eptraiexk rjil’àpr 
pelés.' On“àe demande comment une hk'ti.on'si 
.vaillante i si fière-,-si passionnément attachée à 
soîj pays qu’elle en porte l’image partout dans 
la [H'ôspérité et danV le mallietip, d'ans le triom* 
•^ié et dans l’exil*;' eo'mtirveht ttné nâtion iÿont la 
foi en.éne-mêihe va soiiveirt jusqu'à' la 'auper^t- 
tion /eoHunent eaifin la hràVe nation polonais 
il pu faite un usage préstpre Consfarit , une «irtê 
de principe poFitique dë. ce* qui’ n’a été cirez les 
autres peuples qu’ün accident fatal - et jare dont 
la patrie' ii’a;jarnais cessé-de porter le deuil? A 
cèt- é^rd', ‘‘le souvenir de ïa'gloi're et des Ihfor^* 
bines: de 4u Pologne aqyfr seul-fa présèrvef d’uji 
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* ' • < ' ’ • 

Wâme sévèi-e.; «ncore ce souvenir i^a-t-il pas^ 

- toujours ai’i'ctd lés reproçlies tle la postéritéi Au 

lieu de npiis y.as^cier, nous ahnonsuiieui' cheV- 

clier lescftusesde cette étrange politique^ et peut-, 

tiietrouv^rçus-nousquclqjnes.circonstançesatté- 

uuantcs i^r rigoureux verdîçt deJ’histoire.^Si^la.- 

aùUion, polonaise n’a jamais placé le point d’hon-' 

■ nenr national. d»ms |a nçfé^fté..de se -sullire à 

dle^mçmc , c’est q'n’eljes’éta^it touj.QUrs crne'spé- 

cialçHjent- destinée au uiaîntién de i’içquilihre 

. 'européen’', m>n par ses, propres efforts non par 

son Ijabileté politique , mais uimpieinent par sa 

sitnation géog«:aplûqne eb-paeson épée/Éwieil 

des* 0-ttO;maps la Pologne a toujours pensé que^ 

é’était {issez de, l’inté'vêt’^des gouvèrneiHents d.e 

r^Em’ope.pour ne jamais permettre qu’muHin.dç 

ces gauvernemeirtsattentàt,à son indé|)endance. 

EUe^s’ést reposée traiiqoilJeiThent sur ce qui lui 

semblait une-garantie àmprescriptibje, > et. ne 

. s’est-atttâbinid’aLUa e devoir quede préserver la 

chrétienté des attaqiies.de l’isl^iisme.-. Noble 

deyoiii.én effet, glorieuse destination y et que la 

Pologne a dignenmnt remplie , presque juÿqu’aiu 

. dcrjliei>nio,ment de.&Dii existeliCe ;-inais illusion 

bien décevante',: surtout depuis que ,la Tiii’quie 
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était pa^veIï^^e à ùke ^ca4efi^©4orit , .aü suré • 

jllus , OH ,ne ^’est ap©pçû P^n tpl^, très-tard 

et à Varsovie pas phisiardqü’âilleiJrs./LViTeiu* 

de ljEurope,oîccidifinta}e sur les fçrces respective» 

de la Porte et dp la'Rnsae ést la dèf véritaljle deS ' - 
« * * . * 

. événements 4!jui ainejiêrentiJe jwtage.de 1772^ 

. J-.a Pologne s étant donc mise n l’avant-garde^ ’ . 
de l’Europe contre lpa.Turcs'r d; n’est pas très- 
ej^ti'aprdinaire qu'à chaîne d© Fevândi'e--eUe ait / 
pi^.ppuvoir /aire Miis.honte un appel aux ajrnes 
.étrangères.. EUe.-retonrnait irl’Euçope une lettre 

• de crédit glorieiisemcnt acceptée jadis sous Ips 
nvur3;de ÿi.enne-; seulemmït , ;elle nè's^ était, pifs 

• apemie qu’à^la longue oe titre avait perdu de sa 
valeur.et lé était plus qu’une lettre niortç., • 

A la vérité elle u’avaik pas, d’autre moyen de 
défense. .Son état social , «a , constitution , tout , • 
jiisqu’à sa configuration tera'itcH’iàle , la condara* 
naît à une ;si dangereuse erreuir. -,Ou\ærte de 
tou.tesparts, dépourvue déplacés fortes-, li’aÿanf 
que de la cavalerie et point,d’infanterie>eHe ne 
po4yait-.se- préserver d’un voisin que par le se- 
ÇQ 4 rs d’uii -autie. Faute d!u.n point d’çjjpui qui 
lui fût propre, cette aristocratie agitée au. milieu 
d’up peuple imiuôljile,s’al?audonnaitàla chinïé' • 
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• îique espéi'ance d’im^pirt'éti'aflgei^ îiCîi yeux 
attachés sans cesse suc le» (Quatre points cardi- 
naux elle regai*dait ài> loin ^ daiis Taspace , ét 
ne X'ôyait' rien veiiîr. Cette caste f-ipn' se disliit 

nne%atidn., nOipRCvénait à le faire xy^oirê aux. 

* / * 

autres ét.à le cixtire eUe-Hiénie, nU’ w\ ehloiiissant 
a’niis et eiineims,, jpar une ÎU’a-yourë' inconipa- 
rable Sans* dôtit'e, mars iihpuiss;mte a saoverM’çi*^ 

. are' Social', parce tiô’èlte n\^lt- qu’indivichiéllé? 
Dans cet état de choses',, ujï déchiremeiit de- 
venait i'né»itable enti’ëfesl^ofonais'rt desypisinS 
. puissants 'et absctir»-,- àrmés‘pàr là .jalousie et 
• Tàinbitionk, et ■tnissi par Ijr nécessité ,-:'car ils . 
avaient' à -se défendre à Kl'fois des arrtiés de* k' 
Pplo^pie ét de lai cohtagi p'n dc; srm orageuse', 
jnais séduisante hlierté. ’ • ' ' ' 

■ ‘ " La ctise , 'longtemps suspcndm* •, éejata.lorsdfe 
là mort d’Auguste'Uf'V’éieeteirr de Saxe ' roi'de 
Pologne. Dès qüé-là nouvelle en fut parvenue à 
^'éte'rslrourg,* Catherine If résolut d’exécuter saiïs 
.--Irésrtatièh et sans délai Un plan conoû d’à\ahce, 
et qui d’ailleurs* était moins. te h’uit dè sa pensée 
jiersoriMelIe que l&legS de Pierre le Grand. Elle 
se proposa le- double dessein de donner un roi 
àuxPoJonals et de réliabilifer lesdi^sid.ents- Pour 
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.ooiluner. la républiqiièjUl çes . • 

meyens , '•cjui j çentbkbl'es à. dft forfcéfe tcnàiHé.S'^ 

saisissa ient Ja Poj€)giie et Ja çônrprigfîaiçnt'pw’: les 

deux .éxtjiémités. A de, tels mstruuie^ijts^ ? Catlie-^ 

,rine- ti’ayait' irql besoÎH- d’ajouter .un prc^’et de • 

*- * * *•*’. * 
'partage. \ • ' 

Ondojinaitle nom de ^/«•,y.«Ww/’.j*airx chrétiens . 

* * -'-V «r ***» ' * 

non’ catijoltqnes:. rQinains'j (|iii -se trouyàîent en. ' 

Pologne dans. ha .position des éivtlHAiqnes.en’An- 

gleteiTÇ ayant le bill d'éinaïuîipâtioi^. J..es çljr^-. 

tiens dn i’itgree-, abjsi que mms Payons déjà dit, 

-V éfaieut nombreux i ilsaipoudaient surtout d»fi«< . 

le grand-di)che de-Lrth'iiaaie'. siècle., le 

/ * * **^ * • 
X’àtholicisnie ne s’était établi' tpi -avec; beaucoup 

- . kdeCfor^jde pejnes et ntiftsaps yioteucè , tmit 

rda«s:le grüjnd-duclié (jue damles pmvijiçes iinii- 

•trophes^JjftJniiUejtoblesse seiile.y était dêveïwie . ’ . 

,peft©nient catholique éli' polonaise j-d n Vu était 

-pas ainsi des classes. ’inférieiii’es-, à beaucoup. 

ptès.-T^fe eopipyoïpis", plus jiobtique. éjîçOre.-qiîe 

’* religieux., epjjnu ^tis ’lé nom de l’IJnidit avait 

eqheilié lu. sitprématie du- -saint-«ié§e • avec IV ; 

iiiaintien fon^nes.dn .rrt.iôriéutal’, mais son . • 

.succès n’,avait été complet qu’a*i nord de la Xér 

;thuariie , dan^le |«latinat de .Vilna-. Le reste "de 
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■éette provînce ; ainsi qUe la'FofldHe', la VôlljJ'ntii- 

et surtout rükraine, y avaient oppose une ré- 
sistance plus ou nioîas pâténte '.plus' ôu moins 
, longue, mais opiniâtre. On comniéncà par riié- 
nager lesr dissidents; Ce' •fut'' seulement soui'la' 
dynastie suédoise des Wasa qu’ils se virent êA' 
dus desoriiplôis et que la profession .'publique 
. ^e léur. pultè fut e\pressémènt défehdu'e.' Une 
telle' interdiction faisait' un étrange contraste 

• ' * t rx- 

. âvèc la liberrédontjouissâieittles jvttfs,ydevenùÿ 
pins maîtres de Ta Pologneque les Polonais Cnx:- 
. "tireines. Jiï5(iu’à i’avéiieraent dé rinlia]!)ileidesr 
.certclàncédeiVillustrè ATiistave Wasa, la Pologne 
- avait été l’asile de hi tolérance. Tandis ^jué les 
■fpierdleè> de religion - changeaient }’ Allemagne 
efla France en un vaste dvàntji de carnage j tôûtès 
• les religions , toutes les sectes avaient trquvé-un 
■^ort franquîHe au sein de la Vépubliqne 'pôlo- 
^ 'iialsé; toutes, vivaient -en •''pàix. sous les lois de 
Aïîâsrmir le Grand et de ses s'nccessetîrs: Sigis:^ 
'hiond-Angiistè,. Je- dernier deS*dàgél1ons;j avait_ ' . 
' mélûe dédaré lés dissidenfsàdlinssibles au sénat, 
aux chargés' de l’Etatÿ 'aux gi’âeés de la''céù'r-, 
.pourvu qu’ils 'fussenf'chrëtiehs «t- nobles / ce 
' ijui n’était pas'- uiié exélnsion ; tout’ le inondé 
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•^tnoblèf'eiiPolô^é- Henri 131^ ëncbré!léiht'dn 
sang dèi huguenots , fut oblige de l'urei^^ces sta- 
tuts , pronUilgues en 1568 et 1569 dans les diêtfes. 
de Grodrip étde Ltiblin, tes Wasa eux-mêmes 
ne purent éluder ée 'sermènt\' niais , souseettè 
xlyïiastie fanatique, la- persécution - attied^it dès' - 

.dissidents : des l'atHlée‘’1^2l , ils futent êxélus 
* ■ ' 

des diètfeïj' j^iŸês de'’ tontes lès dignités publi- . 
qùes et'dii droit de rece'yoïp cîes starosties’, Seule 
“fessOtliîoè' de.la- noblesse paiWre'/daîié tin 'pays " 
où la paüvrëté' et la noblesse’ àônt- élément 
. ïépandue^.^ ^ -y'-' ' 

ï'iCS Grées ,7' bien- plUs nombreux en^Polôgpè. 
■que les protéstants , sîeftlréssérent * ■'PieiTe J®*"; 
•q\il,'ën. 177ây exigea là nbrniriatkm 'd’une c6mr* . 
mission ndxtè, 'moitié russe, moitié polonaàse,« 
pour rexàmeii des' griefs de la nbl^esse'diss^ 
^délite èn généixU. Après àvàir'vainêmertt attêndii" 
v-Uùe répoiisé, ‘Kërïu se di^posâit. à'àller' la ehen-' ' 
cher à' ia tête d’üiie armée ,• iotsfpie la inôrt'Je 
'prévint et prolongea de.einquaHte'ans Pexîstènce 
• de la réprddîqùé- Catherine Ilfepritcétte'afïàire 
piste au poanf où Pièrte ravait laissée- Gepeii^ . 
dant; à'sôn exemple^ tout en ne'perdant^pàsdê 
viie la défeùse' des dîssidentà' "ses èo'religîoniiai- 
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resj ^ase tle l’infhieBce.ili^è eh.Pôiogjie, elle 

rajôurna, -jjôi.ir' rçiu>ir- tous ^es ,iHoy«ns ^i’ae- 
' «■ * * * * " •%* . • 
tion ,s,nr^ l’élection myafe ; '.luarg eU^ ii’imitk - 

■ pas Pjeri'C I" «lans . la .pixjteelion cju’il. avait- hc-- 
^eordée â:<les caHclidats <i'origine étrarij^èrç et d'e 
•maison sQuvei:aine. Uien loin de soutenir, cnmuie . 
ce.grand lionime, ün p'rinee de Sa)te,-C^liéïLne' • 
«é d«;tefiuina à. enipfoyer -i(î6 négociations; et les 
arnies pour jiejiyei'sef laxlynastie saxoïmCj tle-r 
vçnue prestpié héréditaire .par, le gouvérhénieîit - 
prolongé,, et Auccessif de deux génét’ations de 
rôis. T^*opinion d’une grande partie de la i^lo;^ 
>gne^ ^.Gondait vues. A piU'trptelqueS‘ vieux • 
jcourtiaans^ les Polonais étaient las de yoir.'^des . 
piinees ; aHemauds à la ietÊ de lenr patrie (D^. 

, G’étaît d’ailleuts un. ehaï^genreait, et ce^ i^’est pf^ 
le seul peuple pour, qui- Je cltangement'ne sûit 

■ pas-ûn mpyep*,, jua»^ jun but.. Ils, voulaient Un 
•";Piast après les Saxons i Con une ils avaient voulq^ 

les Saxpns après un Piast., Catherine n’avait. pas 
attendn la mortèd’ Auguste. III ^)our frapper 1» 
maison.de Sfixe d’incapacité et de déchéance , L,a- 
Çourlande fru en fourHit l’occasion. Par le 'fait, 

’k Pologne était déjà devenue une dépendancede 
k Russie; Pour pkire à l’hupératrice ^Vnne, ({oié • 
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avaiit dét^pviné 4 d’ÂûgiKte - Itt, . te. 


an 'du/^-Cir.eii o«: Biron n • 

eejte princesse. Lorsque le dtiç Birop fut ^.’ehé^ê';' . 
içn Sibérie, le rot de Pplo^iï^e ob^ • 

ra^tnce Éljsabe^ la, peHnîssion^dé faire spï>>. 

* verain de Courlande'Sôiii,j.)toJ>re ïilSj, Je.-princé. 
Çliarl.es de Sa?:e,.^ Dès iaqîren'iiere 'année €le àon 
règne, Çâlherine,.exig^ le rëtablissetnent de; 
Bi.i'çmau'nom des- lois dé laiP.piôgne..cc Ce duel 

t> .. - ^ 'O- * \ f 

. "(psait-elle^^était l’élu de ki république ; ceJt à la. 
réjjuldique dé lé;rétab]k'.. dam .ses' droits...» Il' 

• fallut ob«p. Rulhièî'é a présenté cet épisUde soiis 

• * * '• *' 

■ une forn>è pathétique Cpl a. dépéint^vjlvçnïeht Jà 
douleur, d’uti père forcé deebassêj^son, Bis. ûiï 
en vérité, qu rî i>em parle de Louis ÎC[,y.. 
soBtnie'^par les' rpia. coalisés de .détrôner Hii-'. 
lippe Vil\Iais- Auguste JÎI âvait; bi-igué Itn-niêniê ' . 
l’bonrieutv crjnve.stir Biron, du' dutlié dc/tjour- - 
laîidèj'niais c’est à la fa veur de rnapérâtrice Élisâ-* . • 
bétb que le pfînee Gharîes'a vait d ti s^eoiironm; ,et ' 

/dans aucune, de ces ih\'estitures cbntKadlctoircs: ; ■ 

' * *',>•'/ , ■ - ’ ^ , * * ’ * *■ 
Auguste Iir.h’ayaitâgi a^ecrjndépendanee d’un, 

j’or’. lia Russie," (fehs -cés’déitX' qréonstances.f 

Avait .disposé ^n duché de 'Cpurltnidé à la de-; T . 
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res J ^a«e‘4e- l’infli^nGe ,nissè eh>P<3iogne, elJ<j 
l’ajÔMïria, 4iôU*‘ mu>ir- tous ses .moyens îl’ae- 
tion 1 'éjection myafe ; .luai^ eU^ il’imitk - 

■ pasi Pieri-c I*"- daiis la .pTOteetion cju’il.avaifr.iiê-. 

^j«rd,ée â:<Jes candidats <lVi%ine ëtrarig^ç et d^P 

•maison sauvei:aine. Bien loin de soutenir, comuie , 
ce.grand lioninte,nn prince de Sax«,-.CadiéiijQe’ • 
«é dçteri.uina à eniployer -Jes négociations et 
arn les pour. jL-enyei'se?* la dynastie saxonne j d&r 
vçnue pi-escpié héréditaire -paç le gouyérnénie'nt ■ 
prolongé,, et üticces'sjf de deux généj’ations . de 
rôis. T^*opinion d’une grande partie de la l^lo;^ 
^.oondait se^ vues. . A part.<îu,^ues-vi,eiix • 
courtisans » tes Polonais étaient las de voir.' des 
.prinees^aHemands -à. la Jéte de;Jeür patrie (T)^. 

, C’était d’aiîlèui*,s uâchaïtgen>ejit,cÉ qe^i^^’est paa 
le seul peuple pour, qui- Je cl^ngement'ne sûit 

■ pas-lin njpyep’j.Jnaiti nn hut... Ils, voulaient un 
" PiaSt «près les Saxom^ connue ils avaient voulu 

les taxons après un Piast., Catherine n’avait; pas 
attendu la moi-t’-d’ Auguste. III jjour fi apper 1» 
maison.de Sfixe d’incapacité et de déchéance . Ca 
Gouriande iui en fournit roeeadon. Par le 'fait , 

’la Pologne était dé|à devenue une dépendance- de 
la Russie; Pour plaire à l’iinpçratrice Aauie, ^ùié • 
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avîiii <létWjniné-^r élection d’Âûguste: lit, 
j^lnee av^,doituéJ jnYéstitui'e de la Çonriande 
aa 'dne.Bir.ejï on: Biron„i niinislpe et favoyi dfe- 


eejte princesse. Lorsque îè duç Biroq fut j^elégné/ 
içn gabériè , ie' roi de Pologne obtijat de lunpe^^ 
ratrice É^sabetii ■la\ peHiussion, 'faire soir-,.’ 
■ veraih de €louriaûde'Sôn>,ptoJjre ïilSj, Je.-princé. 
Çjiarl.es de Sajte,, Dès Ja/pEêitiièi'e'aimée de son 
rè^e, Çàlherine..,exig^ le rétablisseïnerit de 
Bii'on au^nom des- îoisrdé la.Ppi6gne..a lie duc^ 

. ^sait-elle, pétait l’élu de là république ; ceJt à Ig. 

rej>’ul>lique dé lé rétablk'v dans ^s'droks-.» Il ' 
* 'fallut obéir. Rulhièî'é a préserité eet épisdde soirs 
- une forn>ê pathétique r il a dépeint vjlvçnrent là 
. djOuleur. d’un pêne forcé de- chassêf. son fils,. Drtt 


croirait' en vérité:, qu;iî nous parie de l^ouis XI\-. 
soâlnré'par les' rois: cpalisés de .détrôner Hii-'. 


lippe Viiyjais- Auguste IH àvait; birgué lui-niêjué - 
l’houneui; d"’investir Biron. du' dii.ché de.Côur- 
laîidéj'niaisc’est àlafaveurtfe rînqtérâtricc Élisâ-* . 
bêth que le prince Cliariesayait dn sfj,couronne ,et ' 
Aiaris aucune.de ces ihyestltures cOntEarlietoires, • • 
Auguste III. n’avait agi ayecrindéj^ndanee d’un. 
jw‘. La Riissiè ,' clhhs •cësr'‘(]eiîx qrêonstances.f 
Avait disposé ^n duché de (ipurlahdé à.bi de-iC 

. ' r ’ • * ‘ «J ' • ^ ^ 





(itt' / LV;.l‘WAGkV.l/E LA' 

4hànde expresse' l oi de Pologne'. C'est ce'qüi 
luL fut' reproché avec .iiufi cTÜelle franchise ,''èn. 
pleine diètf^, par lé princé Michel Giârtorî ski." 
lié sénat-, .a l^ihànîmité cles- .voix',, engagea '•lê’^ 
inàlhenreux Auguste à’ sé sbvuheftre !}ans resis- ~ 
tânee et même à' 'désarniér’ Fîm^ratrice- par 
dj humbles excuse^/ lié princè ' Charles 'dé 'Haxé 
fut fo'ucé'de (jiiittel- Mittau^'t d’abandotiner cette . 
i^idencé à sori 'rival, installé en sa prcsfeijce *jjar 
«p-'Commîssâirër.nssei’Malgré les liens du sang, 
les catips d’ Autriche'èt dé'Frariee fte lîrehtaucuae 
réclamation'.^ Biert qu’assez,' triste , celté- réserve . 
n^aurait eu pieh- de réprélténsiblé', si .èlfe. avait' 
étp dictéë par la wgesse plus que par Finéurié!'- 
|1 était "déraisonnablé de spiitehir! iuie, dynastie • 
dévèhne uhpopulaîré', et qui jadis, dans un in- 
térçt pnreiii'ent dynastîquej avait propose ellé- 
[ thème Un démemÜrentent 'dè ta' Pologne ' v Bd 

.• ; -■ •• -r 

- _ ■ ■ ' • ' .- ■ 

■ . *\ « pîms le temps, que k tnoi t.surpot Auguste 31 (çn J 73^, y- 

.'ctuii occtipé de vestes 3es6«ns : il pensait è rendre la siMiVorar-^ 

uetêhctéditaife -en Poldgnè. Alln dèi parvenir à ce bflt , il' avait 

_ in^'iné’le partage ,«ie cé^te ii)OHg,rclde, çouinïe'.'le moyeivjjar ^ 

ïyquej U crov'ait -apaiser Ja jaloysfe des -puissances vnisines. l) ' 

aVîdt beïoin du roi’ (J?rédéric.-GTJÜ]a«n)e l"f) 'dans l’exécutiotî de ' 


çp projet .IL lui tlcnianda le maréçlial dtr 'Gnfmbkow aüji de s’èn ” 
ouvrir ayee lui. Le roi de Poliigne voulut It pénêü'er, et relui-ci 
it çgalertreBt^éitétfer.le'r'ol. Ils s'enfvrtrdnt.rccipi’UtjUeinelit • 


.ytfulrit 
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.cnAmut'i- 

- •• -•* » ■ '.V- • • i' ", ‘V - V - r ’' '.V ‘ ^ 

'oujtré.'jî est sons les' ro’ià ile la' niaiàQn de' Saxe. 
VjU’une efîï<)yâble à)rr'uptioai’c(e* niœurs g’y tiait • ' 
'•hiti’oduite: Lé dlvôrcè, jusqu âlors;pres(^e in- 
côrîiiu dan^'ce'pays catholique, ÿ était deveùù, 

^ eq depitdeÿ lois dé l’ Eglise, une sorte de huitième 
’saCi'éSiéut;" le mariage' nîétait pins tpihuV Ijail à 
terme'. •A'yarsovîe,'xdus d’ime fenmie de lâ^(ibiu' 

' ren COH tiait-son premier mari, ie présentait. aq. 
second,, d[uelquëfois 5iaémh’' au troisième, 'et'ces ' . 
trois ‘maris . éiVaient'éusemIjle dans, üh . âcéord; 

^ adiMiraBlé ^ soTi^les j^eux .de Jeuï> épousé tem^ • 

■ ;poï^ire..Leî jirqcès, fléau endémique de la Pd,-*! 

logn'e, s yVétaiént élev^ à des ^iropcirtions fabu- 
• léüses ;Ues jtufs. i;estàrent les vrais posses^uî’s. 


-•girste’ Ilt,'les anéicnn’es, habitudes de. luxé/d^' 

, dettés, les abus et |es derange“meijts dé .’tôùtè * 
espèce" -s’étàient accrus sans ihésure.' Là qiatio4 . 
Sentait cette' lèpre et-s’efforcait dé l'a sëèpuèt’. Eif 

- • V.k "* ' . ,V 

< ' • . " V , . ' ' . . * 

'dans celte -ce (}ui causa famçu-ii.Aij^'ustfcet ■ Q^unifii^ 

ta^w ,une maiadre'^ dont il ue ‘ se ‘releva jamais, --u, Jlfhniot/ex fie 
Bnifidebburg^ Œ’liif’i'estdc~PrcàériC,V^\T\>i\V, jiT tôS.— f^Çes mceiiii 
d’Aügustç il pnt4ns|)iré à FvéJeiic ua vers célèbrent,, le meilleur 
<nril ait fait f' ‘ • 

■ ..'V ' * 

■ '' “ 'Qu^d Auguste imitait, ia.P^logîie'etait j^'e. ♦ , • 
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bonne poUtiqire , ntQl,gré,s(.\s lujns (Te pnrciltc, *> 
T.iOi«s XV ne cTévail se bure le clKuirpion <Te 
la lunison-de Save.f il^‘*ne en aclinettîm’t^(pril 
eiTÏt obligé (Je Servie sêi intérêt;;, ,i|alirait (Tù cqm- ' 
pre^reque le sort de la Pologne ^s’ébauclmit eh 
Conrlande. Il ne devait-don(î.pas attendre'la va-' 
CaJûce du trône pour se déclarer enfaveur.de cette 
famille oupOur.l’abainJonner hautement;^ niais ni 
’Viènne ni Versailles ne suventprehdre.ua parti. 

• Au smpliis, la pensée de donner un roi à>la 
"Pologne a avait rieiide nouveau pour aucune déS* 
.grandes puissancres. Elles y avaient mis là main, ' 
cWouae à sOn.toui»; cntelquefois ihUtîleinentl 
souvent avec.siiccès ; mais il n’y en avait pas\hte . 
qui. ne l’eût tenté. J«a Fiance.avait éii ses Valois, 
et ^s Çouti ; l’Autrieiie. Michel K.onbntl>, escorté 
'de i’archidùchésse EléonOi^e ; Jta Suède, Stanislas. . 
Leczaiski ; la Russie, lesdeux Auguste. I/ianor 
yation- ou .plutôt la rénovation ne consistait que 
dans le • choix d’/in Polonais, à Péxcljiiaion des 
jjrétendants étrangers issus de mai^n souve- 
raine. Dans toute' cétte affairé, ‘.ce fut la seide^ 
réscflntiori, înébrankble .et définitive prise par 
t]atherine H: Iljn’esl.jibLut vrai', "coiume on le" 
Croit (iouuiHméiiieiit , rntè Pomiatpwskl fût -Son ' 


CliAIUTUE.i: 


..Çft 


tah'dl3ât i^jVrf]He; d eàt^^ «hcôre môjjis.vra) . 

caprice jomaotisque l'^it exdusivement guidée- * 

<ians'ce choixi I./historieri.quî a surtout accrédité 

cettfc’ôpiniou l’a d^ûlleura réfutée ^ui-niême.Rkl^ 

Ij-ièré nous, apprend qu’un dà deux jèiuies priii- 

cèa Çzartorislvî avâkété des^utéautj^ne.eprrcui»- ' 

■ * '* ■ ' * ■ ' 

' reiniiient avec son GousmStâmslas-Âùguste. nîafâ * 

soit désintérèsseiiient; soit iiïtlécisioii, soit niotîéS' 

^ . *■ * • * * / ^ ^ - ' • •*. * '• * • • 
tie/ily avaitfornùîllemeiît renoncé dedui-nieinê^ ‘ 

* '•* ^ . * r - • » O . * 

Un. brillant' palîkin , le comte Oginslçi , vint inisâi’ . . 
tenter ravèntnre, Il jorua dé-la kàiqîêaiixpiêd^dé 
Çatlierine ; ce fut sans succès :.riràpératéice.”H’ài“ •' 
niait pas la musique. Riî tout cas',* c’est ‘lui sup-‘ 
posera une préoccnpation ti’èsM étfospéctive : h ' 
l’époque de la vacance 'du trône dp Polo^néj kï 
nom de Pcùiiatbwski 'ne répondait ^ Us: qu’à'.sa • ‘ 
■politique. ' B- est vrai qu’elkT pritpeù de spin de 
Tepousser ' uné acHnisâtion dont l’excès même 
attestait sa toiité-puissançe,' Gatlierinè fixa sbn 
choix sur Stanislas, nOn spus l’empire d\un>sp£I- 
venir déjà .éteint, niais htec la Certitude ijue le' . 

j' a. • 


Si Poniatowski possédait à qtrelques égatds ee' 
qiiMl faiit ppür arriver au trôné, il nianquait dé 
•loiitccypiî fait qu’.onsaü^’y maintenir et' sVdé- 
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’ '-.* •■ ' •' • • ' • * 
-feridrevPèrsonn^i propie /i être élii^- 

gouverné, (wi, lÿ’il le 

Quoique fermèjpent arrêté, un dessein si haptli. , 
ne pouvait àe passer d’auxiliaire. Ce n’est.pas ejl 
Autriche, ce p’eSt pa^en France qu’on pouvait le , 
^trouver. TiC retotir de la Russie ,Yeis la Prusse 

V - ,C_ - .J ..f . / . . 

fui avait aliéné les cours de Versailles et de * 

'Viénne.j'ou du moins iKp’y {upit plus en,tre ces' 

• cgurs et celle de Pétersbourgqu.ede û’pjdes reta-> 

dops et desjipparencçs d’iiUiniijté, débris d’ui^e 

âpcienne alli^ince., Catherine , ne, pouvait dope- 

compter que.suj Frédéric. Kncore tontes les dif- 

•fiçiiltés n’étaiçnl-elles pas aplanies' entre ’euxj^ 

les événements de Pologiie q>OHvaient les fair^ . 

reiïaître. Xe i'oi de .Prusse et rimperaTrice, de 

Russie étaient Condints par des vqe^ très-diffé- 

'réntes^ L’ojjjet permanent des deux couronnes^ 

allait se représenter dans toute sa ^orce. Nous 

rayolisdit ct nous devons je redire encore, paive 

que c’^est là qu’.est l’explication de ces graves.évp- 

.nèments'.; pour Catherine-,; il s’agissait unûpie- • 

nienÇ de. faire un roi ét.d.’eml)rasserla défen^ 
'»'**'* '' ''.s. ' r* . ' 

;d,es dissidents.,,àfinde mieitx dominér l’ensèinble, 

.la totalité de la réjMibliqne;.dans cette v,ne, elle. 

devait iionrseûlement ne.pas désirer, elle devait* 
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craiiiflrQ mi' partage de térritpire>qui idevepart 

* nécessairement ini partage de dninmation, Fré- 

, 'dérie, au cpntraiie,' n’avait d’aiitre intérêt que;' 
J’accroii^ement de la Prussç, ce qu'iï ne jioutaif 
’ obtenir que par un recul 4e sa irOntière aux. dé-’ • 

' pens de la Pologne, en d’^ittr-es' termes \m par-- 
tage. Le secret dp la négociation êousistait'dans 
Une conciliation , difficile . entre -deux -intérêts ^ 

• - r ■ ■ 

^très-différents. Le roi,de-Prusse;ne ppenait'au--- 
çunÇ part personnelle, à l’élection -d’iin rof^'il 
répugnart sprtout à'l’élévation dn/jcbmtc Ponia.- ■ 
••t,o^ysk^v il. dédaignait çè’ jeune ainbitiejix ,- et 
voyait eudd.i un, représentant trop direct^ trop 
dépendant d’une Gpnr.étra4igëre', jin préfet-iSA'' 

* Cadierinq. .Peut-être aussfi- n’éxagér'a-triL cette % 
répugnance^ que pour donner de. fiiKpliétude.a' 
^ii alliée. -En .cédant sur ce point , il-espérait 
.obieuir-le côn^entement ‘dc'l’i*i^pératrice:à uii 
j^jûrtage ; jl voujait l’amener à . permettre- queda 
Prusse 'prît>DantziclC, év^iitiialité à laquelle Câv 

■ tlièriiie. opposa alors, el mêîUe ajirès lè. dénxfim-- ' 
brement, une résistance longteiUps invinoilde, 

“• Outre la difficulté de -s’ententfre.sur.ces base.«^,v 
- des questions dé détail -arrêtaient auî«i la con-» 
clusion diptralté. Lé, roi de Prgsse ne consentait 
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à’ rUvoyeP dix fnill'é hommes "én Pologne qu’à lu 
cônditlon expresse et formelle qu’ils fussent dé-, 
'/rayé^ jiar k Russie. "Kn retour d’une charge si • 
■Onéreuse, rihipéràtrice exigeait qu’au lieu de lés 
laisser sur là frontière, Frédéric ordonnât à ses 
généraux de pénéti’er avec les Russes, en qualité 
d’auxiliairés, ju^ii’àu. cœur de la Pologue. I^e 
roi de Prusse ne ypulait pas afjficher. la part qu’l/ 
prenait à’ l’éPection .; Cîrtherine, au contraire . 
voulait qu*il y donnât' lifi'apfmi- ostensible ■ 
-puldic, Ghacinie des deux parties contractantes, 
apportait son caractère partipulier dans eette.né- 
gopiatidh ; Catherine aimait là rapidité et l’éclat, 
Frédéric préférait des moyens phis éadics, qu’il 

• estûnâit- plus sûrs : ^lle , semblable âii- timbre 
•sôiiore de l’horloge, liti,' aux Touages.ihtérieiirs^ . ' 
àmè‘ secrète du mouvement, fls finirent par 

s accorder, "ëf'dès ce moiueht Frédéric, complâi-- 
’sani^et- facile, n’opposa plus aucun obstacle, an-: 
-cniie objection aux desseins 'de son alliée ’; il 
4idppta' toiit -ée qu’elle - avait' choisi , ' appuya 
tout ce' qu’elle protégeait,’ condamna tout ce 

• qu’elle' voulait proscrire. 'Quelquefois cepeii-: 
^lânt .11 "se -permettait quelques.' sarcasmes', dl sè 
livrait à, des boutades passagères. ' Lfn jôiir,’ îl 
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' mragiiW'par cajirifce'la 'priiicé 

üeiiVîfm-du prirrce de'Brünswi'ck ;imeantte foiB,- 
- it aff-éetà de voir avec peine là <jourïaii,de, déve^ . 

. jïue province de l’empire de Russie, èrtlevéeà là.. 
sOïerairmtié de la -Pologne; il poussa niênie Par- 
. .ti fice]usqn’it>éncourager secrètement leS plaintes 
‘ <le plusieurs Polonais attaches au pfincè Charles , • 
de Saxe.- Cè h’était là 'cjii'ûné sorte cte comédie '■ • 
pdlltiqné propre' à réveiller -Fattentiort d’ünè , 
'ànue trop dispt^éé à là négligence Catherine 
s’inquiétaitj-laisaît parler, écrivait élle-mêriié,' et 
on déméntaitîes.faüx bruits > mais le teruf^.pr^ ^ 
sait, il fallait conclurè. Ca chance de.vdir la Russie 

' ' ^ w ' A . ■ ^ * * . 

« H p’est.plijs ({u«sUon jkujoiii’d’liui ije diéinembreiïient : snil 
’ ^iie je düivè fij'outer foi à- ce/ que /lisent Tes ntiiristres rttsses, ""qu’ils 
n’oi/tjamaîs-.pensé à; irttaiîuçr l’intégrité, dé. la P.olo^e, 'scHlKqué'. 

. le» dispositions unanimes que toutes les puissances onf manifestéçj 
en dei-nieV lieu, de s’opposer à ûn tel. projet «ient". fait sentir le 
1 danger d’en ]wursuivré l’exécution, il paraît Certain que Ja^Russie > 
m’entreprendra- pointée faire xles conquête^ d'ans ce-raqment. J’dJ 
•discuté cette matièré averM; Te vice-chancelier, 'et il est convenu 
^qn’il était non-seulement de l’Intérêt de- cet empire de-TOaintenir 
- d’étendue des jiossessions delà Pologne, maisencoM de ne jainais^ 
§oUffHr qu’aucune autre "puissance s’agrandît à ses" dépens. Ge 
minjstre m’a fait 'mille protestations de la pureté .des intentions 
de Piropératrice à, cet ^ard; il a ajouté gu’ll. étail possible que 
lè roi de Prusse eût des \?ufts moins désintéressées,. mais que je-. 

.. 'devais être certain-.que ja Rqssié les combattrait, si elles venaient 
à éclore. » Rérenger, , chargé d’affaires, à Praslin, Saint-rPéters-^ 

■ bûhrg, 30 décoHibre 1163/ •’ 
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retoutner à Imlliance atitriçbiennev.a<3^orte- ' *, 

joient présentée j)iir Catherine, détermina Frédé-;' 

rtc. Frappé de ceUe cininte, il ordonna au comté 

' (lé Sqlms, son ainbassadeur à Pétersbourg,.dp ' 

. • signer lètraité avec le comte Paninn,^ ministre des 

af^l’aires.étran^ère^ de Russie.- Les deux alliés 

garandreitt'nnituellwnent, toutes, leurs ppsses^ • 

. sions'efi Europe contre gui'q^ae-.ce spit^ en cas 

djattaqne ; IMmpératriccjet le roi v- s 'engagèrent 

mutuellement àne.pas pejMnettré à quelque piiis^'- 

8.ançe.qi\e cè fût de déponil|cr la réptddique de 

Pologne . de -son droit de libre élection ni de 

.rendre le royaume hévédjtaire, (?u d’y établir, le. 

- pouvoir absolu. Les deux .souverains promirent 
aussi de protéger le s dissidents poutre l’oppres-: - 

■ ‘dipn de l’Église doudnanté.' Enfin., paiMirie.eon- 
. Veritrôix sécrété, ' signée Te mepie joiir, 31 pjars"-* 

. (.1.1: avril) 1 704; ils s’engcàgèrent à faire èn sorte 
due l’élection tombât "sur. un-Piastv ' 

On peut S-étonnei’ durôle secondaire que-Fré.-r 
déric semldâ accepter dàds cè traité dJaHiancè.' 
Cdminent a-t-il .pu s^y résigner-, lui qUi avait 

- bravé'rEurope'Cqnjùrée^ Auçuji' a^’éidage n’est 

, stipulé eu faveur de la Prusse elle né paraît Ici ‘ 
Tfuè comme l’humble satellite d’un a^trg prédo-: . 
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mipa^. Jjorsqti’oh exammiedt |yès te 
,<le Frédéric et qu’on songe à ia gwndeprde soA 
courage, une telle abnégation , a^v€ri effet, de 
quoi surprendre ; mais, arraché rwemmentaux 
suites d’une guerre désastreuse, échappé. co.mraO- 
pdr miracle à. la perte de sa capitale et à Ja nrine 
- entière de ses États,' Frç4ériG ne denian^a plus 
rien à ses armes et A^ulut tenir tout de ^n gé- 
. nie. H. tejidait.pl U a directement à 5on, butien- 
flatta jit sa p^ks^mte^■alIiçe, qu’en' ^sayant de la.' 
heurter.. Sans perdre de vue un seul instant l’ob- 
jet pt’îucipal desqn ambitÎQn^ il ajournait la çoii-* 
• quête pour l’assurer davantage, convaincu qu’il . 
,nejui, fallait queÿe^la sagacité; de la patience' 
ét du tejnps j que l’excès même de ses,,CDmplai-.. 
sapces provQqperai^, dans.tciutes tes.eours de 
ÉEjiropÇj.ppé explosipU j^puse, d’qùi sortirait 
enfin, pap une cpnséquencenéces^ire,^«pp'pas 
l’impossilile salut du la^répu.lUiq^uey mai^ son 
,partagef son dcmembreuient, sa ruine, 'c’est,-k^ 

. dd’èJa.créatioii définitive delà Prusse, cette fiUede 
la Pologne^ forcée, pour vivre, de mutiler sa mère 
. Dès ce.moment, l’allianbe du roi de Prus.se ef 
■ dé 'rimpératriçe 'de^ Russie jlevint jiitime. Des 
déiAarChee simidtanées-l’anuoncèrentà la Pplp-,- 
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7(i' IJi Tù: La 

/ ' • 

.gne €t Hl’ïîuFQpé^Cûtherine publia un mïinîiést^, 
flans lequel elle déclara ne vouloir s’approprier,'.* 

• par uiï dén»ern]jrement, aucune portion du lerrb , 
.t(»ire' polonais. Certes, à en juger parl’évéhe- 
•inent'j Hne' telle -déclaration semble dérisoire-;' 
-Tuais si on a lu ayec quelque attention ce qin, 

■ • précède, ou ’a vu qu’elle répondait atix vues dé‘ 
la’ politique de l’imjTératrice ; noifs disons dé sa 
j>oHtiqiié,'car il y aüraiit de la n'aiveté-à' lui sup- • 
.poséiv ïin autre' mobile. Çatlierine nç- poitvaib 
àssUl’ément se faire aucun scrupule de;la [>ensée 
■ d’tm partage territorisr, rpii , loin d’être, sans pré- 
-cédents', comme pn Va dit souvent ét domme otr 
le répète fous .les joiïrs, en avait déjà en plu- 

* -sieurs dans'le courant des deux derniers siècles. 
Nous ne parlerons pas du j>rbjef (le déinembré- 
nient dès ;Pr6viricés-Unie8,-’ari’été dans' Vannée 

' 1672 entre. Louis XIV et Charles FI, rol'd^Aiigle;:^ 

■ térre,.et des deux , traités de 1698 et .de i/tK);’. 

• » . . V < 

*. qui stipulaient un dérnembiementV non-seule- 
ment de la monarchie espagnole, mai^ de L’Es-, 
^agne èlle-rTnême, puisqu’elle y perdait la ligne 
de l’-Ebre, donnée à la France: -Ces projets res- 
• tèrent -sans exécution ;-.Vun^ [larce qu’on'ne par- 
'‘tage p^s' un pays défends.» pad .un .GtiilUmra'e . 
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d’(>rânge Tàutrc, par des^ôil:çoa'star^c€s -fôv* ’ 

. tùites supérieurement exposées, raîneurs * y et' . 
tpje ppvjs ne reproduirons pîis.ici j. mais,' sl t>» 
•»ent. un exemple de partages, definitiyefaent' 
^'çcomplis , sans parler du traité de JSîmè^e ; 
qui .èn 1678, donna à la France xi ne- ppTf 
' tion des'Pays^as espagnols ^ la Sicile, eii.,1713, . ' 
ne fut-elle pas déjneiubrée de cette 'mêraé iuo-’ 
narchie espagnc5lè) et donnég par le traité d’ü-* 
trecht au dxiç de SaVôie,'c|uî , .plus tard, eu • 1720; . * 
fut obligé de la. cMer, ii Charles, yj d’Aufriclx^ * 
çt de réceyOir-laSardaigne en échange? Eb t754,-. 
cèt empei-ènr ne fnt-irpas cc^traînt, â'soia tout*;.' ' ' 
d’abafidioniler la-Sicile avec l.e rest^ çî*l wyaunie. ■ 
dé '^aples àylunFant 'd’Espagne,^ don parlps de • 
iDourbciu", qaL, lyi-mêiHej,^iit place à-l-uiî de, ses. 
-Frères dans le dudie dié IWnn^et’ de. Plaisance? - ‘ 
Xâ dynastie établie depuis, xiji teiu^ irTiuiéniOr- . 
rial, en |nFraînè,né;fùt-clle pas'.ti'ansportéG en- • 
’Jnscaiw sans auçuuvégat’d à sa natiQn'a]ité,.;ç.t, 
ses Etats, âprès-ayotr piassé pa£.le gouvernement],’ 
d’ÿn roi détrôné de Pologne,].ue pas. • * 

'^définitiyèHxent réimîs a la nidnaichie frauga^e? 

lE'x/iè^ntdim'ixJrlahi^p^ à h Me^sun/t' ’ . 

• C«l1crtirm^dÇ!i diicuj}icutssUr i!Uistoir(\tic_L^raticc. *»-. 


> . 
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• LE PAKTA'UE'1)É Îà PQLtiikSt " * 

* ' , * • • 

Que de firits àiialogues hé troûve-tW pas en rét 
montaht dans riiistoire? ces mêmes diichés de' 
Pkisàiice et de Panne démembrés du Pafrimoirié: 
(te Saint-Pierre en faveur de la maison FarHèse;\. 
le duché de Ferrare incorporé à l’Église,'* et ht 
maison ‘d’ Este réduite contre toute justice à là 
. possession de l\Iodèhe. Bref, de|îu1s la Ligué de 
Câmbrai, -il n*ÿ,.i presque j)as en de transaction 
,én EuropÉ qoi' ne fût un traité tm’ un projet'de- 
-partage’; huds- Frédéric- et' Catherihé ne' sori-^ 
getiient gÜèi è à 'ces exéinples aiiçiêhs rott niodér^ ' 
■liés, dontils,^ü’avfïieiit aucurt- besoin polir passer 
Idutte' à reléetidri t’ésôlue' par rinïpéliîtrîce de 
ïiüssîey consentie paf le roi dé Ihnsse."'. '''■ - 
• ^ Louiefors ," quoique bién"'détern»hiéé' à- de sé 
laisser. OTrêtér par aiicun obstaidcf Gàthèlùrie ne' ’ 

^ ** * *■ * \ *»* ^ ^ t 

■ hégligeit liast de luettré lé's formes dq son cotév 
Pàr ses ordres, soîi miriistte.jdcinpotcntiaivé, lé 
.prince (iajit^, proposa ôfficiéllénient àla Coar- 
'de 'Fvanée; an süjet-des affairés dé Pologne, un- 
..éoiicert dîploTiiàtiqùô^ "" mi\' ^çntcfité' cordiale-', 
comme hbns ' lé disons àujou’rd’-liûi' ■ ou plutôt 
coninLé -tootis.redisi^s hier . 'Ôn Va Voir de" qiiéllè' 

. U Minière cette- priqjoskion fut reçue à ^'^er^ilîe^. 
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Les fkifs d« ’Chp’uieul èl de Prastin. ^'indifférence' <lè M.tte 
Glilui'seul poùv la Pofogm^. — Poliriquc de Catherine. — ^Cnti;'- 
. • .‘versatiqn de cette princesse a.vec 1V1. de BretciiiK — ÂfpMrc' 
_^.^. 0 iu‘laude/ — La-'-^ceiir de Vrennd^ -z-r Affaiblissement ,dè 
' alliance aveÇ la côhr.de Vef'saillés. — Marie-Thérèse^^Joaèph IJ- 
. et le prfticé Kannitzî — Mfti t 'de de.POrtipàdftùr. — bcsf'aA ' 

^ tfence de là P«rte qlt^ia'nc. d’AngusteXH. ror de'Pt)*; 

loche. X'acance du 'tuùne. -^'Note- franco*autrichiehiie. 
Députation- polonaise .à.Pélei’shqurg pour dcnSantler ua roi. 
fÉlectioD dè Stanislà^Auguste Ponîato\vski,- ■ 7-*'. 

• ' , . • • • i ’ " ■ . . 

. . !'• ■’ ■' . • ■* ■ "'..•V- »! /-V' . 

. . 

' '• •■> \ - '! \ > - ■ - . . V • 

LeJuedè C^ib’iseul', àurriomihépar-QàtHèrine 
' : . ' - «. ' ■ * . 
t&cochet^ deT.Eiiroi>c, nienait alors a grari'd bf ùit' 

et gfaficl ti'aih'la pôlitiqué de fa 'PràiiceV D’-aji- 

tant plus prebuèr niinistre fjual n’eîi prenîiit pas „ 

le titre J* ïl’ ne s’ëtait ^servé aucuja déj)arte‘iltèrft’ 

particiiîiet disposait.' de tons les portèfetnlles , ’ 

jàssàht à ^on'gpé des affau’èâ 'étlr.àhgères 'à^ 

'gnérre') dé fa güèri’e à la !marihe,;.nqn; pat' fVùt- ' 

’tdisie'.ou' par 'caprice^ iîiais d’après Fés totivê-^* 

.najiees et Tes néeessites du Mïoinerit, comme ui> 

' 'v ‘ ' 

-général qui^ au n'Hlièii d.triâe 'bataille,' se porte* 


D'igitized by Coogle 



80 


' rx l'WAp^> i)ii liA ^ 

fmir« tonr snii ’k's pjüits ïes ))îus expfosés. Uem* 

• * 'pli^-e couraj^, wucèrenient dévoiu^ à son jwys^ 
•‘‘H nè nreritait aucun des reproches que lui fait 

•le roi' de Prusse , dont la haine implacable «t 
coilstante fut issuréitrent l’un des jdus .Ijeaux, 

' titres de gloire du ministre français. Frédéric/ 
/. dans ses artihcieux Ahhnoircs, a bien raison 
'd^q>peler jChôiseul l’harnme le ifioiks ëmluf aht 
ipiifiit ité .en France ; , lorsqu’il prétend-' 

; qli’éu sa qualité Je Lorrain et Je" fiîs'd’un ancien 
flmliQSsadèurde la cour de Vienne à Parisj leduc. 
se ci'oyait encore, ‘vassal de V empà’eiir et je sen- 
tait inttricnrènient jdns att'ae^lvé' h- l' A nt'riche - 
,(jiéa.la Frimce.\ \ë grand Frédéric sé permet 
' Vne-'calqinnie inJigjie d Vni erinemi .k>yal.. Sans 
çonjptêr 'fjite M. de* Clioiseul possédait iin, re- 
'^t'éntt *eonsiJérable en- charges' et' enr emplois , 

• '■rju’il: était indépendant par là grande fortrine • 
, de sa femiue, it l’était sintout pàr l’élévation du 

« son cai'ax'tére e'Lp$ir des sentinieiits patrLotkjue.s 
^<pti n’^îqqiai'teiKuent pas à scùt.Jècl'e. A Véi'-;- 
* -âaîlljis, il. lit tmrj ou râ l’effet d’iiii -ininisti'e Je \ 
^"ÎjOuis XI\ . égare dans leà |>etits appartements . 


^ ' JM«<>«Vy tèè^'î•(ii3,»v iO et i*t., ' . . . ' . . ' 
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" • ’ ‘ -chapithe' ri."^ ‘ • sf • ' 

^ s 

de fjouîs XV. rie Fut |jas lai qui attacha la i, 
France aîi cliar del'Aütriche ; il ftè prit aucune • * •* 
^rt personnelle à la conclnsioh du traité de’ 
Versailles, œuvre nialheiireuse cFe M™® dé pom-* 
padour ; liien mieux, il voùlâit qu’en s’alliant à 
Marie-Thérèse , Louis XV "exilât conime gage 
la cession préalable ét immédiate dés Pays-Bas 
autrichiens (le 'royaume actuel de Belgique],, ) 
Ayant Amassé ensuite de l’ambassadé de Vienne * 
au ministère dés affaires étrangères, M. de Choi- • ‘ ' 
seul; , loin de.s’alxmdonner éperdument aTal- 
liance.aùtrÎGhienné , la renferma dans de plus ’ ' 
étroites limites, fl- s’ efforça de 'relever d’une 
longue décliéauce la marine , presque détruite 
depuis le ministère dù cardinal tle Fleury , ét, 
s’il ne put eonjurér nos désastres maritiines , si> 
à toutes nos j>ertès dans l’Inde, il fut forcé d’a- 
j.buter lui-mêmé celle du Canada , il confia du 
moins à l’avenir la réparation d’un passé dont il ; 
Ji’àvait hérité qu’à regret. Là'Fràncé doit à son 
üdent d’oi’ganisâti on cette brillante pléiade na- 
vale qui se résume si glorieusement dans le nom 
du grand Suffrèn. • ’ 

Mais c’ést au département de la guerre qu’il 
faüt'surtout .apprécier lé duc de Qhoiseul. 11 ré- 
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' . veilîa l’esprit militaire, a3sonpi depiiiaplû? d’uii 
demi-siècle, sanf l’éclair de Fontenoi, Aussi éco 
.Inome des deniers publies cpie prodigiie de s^ 
•propres ripbesses, il, épargna cent, dix niiliions a ■ 

• , l’État et préi>ara les soldats de la guerre d’Amé- 
rique^ peut-être même ceux de Marengo. U était 
donc Français et bien Fraiiçais, quoi qu’en dise • 
le.rôr de Prusse J fpii n’était pas obligé -de. s’y 
connaître, et ç’est un des ministres de l’ancienne 
•ïliouarcjne dont la'Francç, même rép.uliliçaine, • 
* doit savoir honorer la méHioire.'Ce.n’est'pas (jiie - 
'• M^.de Choiseul fût un liomme d’Etat complet et 
qu’il ait entièrement écljappé à si^n tcuips.. Ij 
avait uive imagination trop vive, iine main trop 
' 'prompte, une légèreté trop superbe, Avec be^-. _ 
coiqt d’esprit, il se mettait trop souvent dans la 
flécessité d’avoir du génie. Comme tous les. ar- 
tistes en politique,' il se préoccupait avec passion 
d’une seule affaire à la fois eÇ, négligeait facile- 
ment toutes les autres. Au lieu de les ramener 
,à un centre , il les sulxu’donnait d’une manière 
trop exclusive pcut-.êtrç à l’épisode favori du mo' 
ment. Depuis son entrée au ministère, le: dire 
.de Choiseül avait appliqué les, forces de sa vo- 
• .lonté et de son intelligence à la conclusion du 


Digilized by Google: 



. • , ‘ ‘ * 

\ . V . .. .,-83 -/ - 

- * ^ • Pç^çtc (lé famille. ' XJn'ir .étf piteuieut l’|ilsps(gue. • 

et ItT France^ xlointer à la jnaisan de Bourbou^/.' 

dans la persoiine de,son, chef, la eoiî(|uit6. dp .• . 

toute l’Europe méi-idionale, c’était Et sans doute . 

. une conception élevée et Yvainienj. prigii^Ie; ' 

^imils, .malgré- les succès du •■gouy€rneii>eut'*de . 

Chark^Ill, laréfûfme de l’Espagnç.yplti^^upcr^ 

■. ficielle<^ue profonde, plus appai’ente que réelle,.^ • * •* 

- n’offrait.peut-ép*e pas un gage suffisant de dp-» 

rée, une base assez sofide à un vaste système po-, \ 

litiquci Les événements .postérieurs semldent ie^ ' ' 

prouver. Cei^endaiU:, comme la imirir^ espagnole 

'**'•'* « 

était encore très-imposante, et qn’aprês,lqutT> il . % • 

. était impossible de prévoir le prince de la. Paix . ' 

•• ^ 

et, la bataille de Trafalgajr, Cbqiseul pouvait se. 

. f^ire illusion. Il se la fit complétenient. li’aye-, 
nement de Catherine II çt la mort d’Auguste JII i 
'le trouvèî'cnt absorbé parr le Midi; letour du Nçrd. ’ 
n’était pas encore venu. pour hii, et,' lorsque la 
. scène politique fut brusquement occupée par la . 

Russie . et la Pologne^ Glioiseul essay.à de ne poiitt; . 
y porter ses^regards, attirés par le soleil de Ma--^ 

,drid et de Naples.. * . . ; . . -ni 

n’ailjeiu's, au uroment de cette «crise septen- 
trionale, il n’était point niinisti'c des affaires. 
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ctrafig^i'esŸ dcj)ûis 17(iO, il Hes'était l’cservéfUtô 

•ies iiégociationB 'd’ Italie et d’Espagne, aljîthdori- 
- •• * , • ' * 

. nont le reste au dac dé Praslin, un de> ses pa- 

• reritsÇ homme d’un caractère apathkpie, entière- ' 
m'ént deMJué aux volontés de son cousin' et (jûi, 
plus occupé du théâtre t|uede la politiqué, re^ 
•jcevait tantôt deux. portefeuilles, tantôt la môitié 
d’un, se laissant transvaser d’un ministère àTau-- • 
fre saais y prendre gal de et sans denrander pour- 
quoi-. Aussi' malgré X'AÏnmnach Royal, ■ est 7 ce 
de M. de Cboiséul et non de M. de Praslin qu’il 
faudra |iaiiei’ tlésonnais. ' 

il séinlde (pv’une sorte’ de synipathié née dèr 
, quéîques rapports d’esjmt aurait pir’ s’établir ' 
entre l’impératrice Catherine et le duc de ChoH 
seul. À la légèreté près, défaut qu’on ne saorait - 
imputer à la première, leiir càractèrè n’était pas . 
sîins aiialogie. Tous deux portaient avec ai- 
sance le fardeau du pouvoir, toiis deux étaient „ 
intrépides; l’attrait d’ûn mutuel courage aurait' 
dû les' rapprocher, fl u’eu fut pas ainsi. Choi- 
seul ne sût pas comprendre Catherine; il né de- 
vina point la destinée de cette femme extiaordi- 
hàii’e. Par suite d’une prévention à larpiellé il 
né renoiiça -jamais, le ministre français prédit au ' 
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' • ■< • ' - y"-. .■ ■ ‘ 

,;goifveriienieiït 4^ la n<5u\'«î}e impér^ice une • 
\diiree. éphenièré;. puis,J’aniOuï^pn>[>re liJeàsi^ 
veuant aii secours cl- une pcophétie démentièpj^ , 
J’événeiuenti il s’^y ol>stina (fayantageetfirtit'pf^' 
ériger son erre^ir en systènije. . , - ^ . 

• Dans les preniiers jours de' son règne, placée 
spos "la ^enfjtce ci’un’ nx'enîc incertain . ét des. 

, jdus graves périls, Gatlieriiie deiuamlait ,iiné 
' force invincilile aux. diffLcukés niémes'de sa si- 
•- tuatioB. Ilemplie cl;iuie confiance illimitée .eii ' • 

- S091 étoile, elle déployait une soilp (le gairté exal* • • 

. tée et de coquetterie Ijérciïqae. IjclMirQnde Biy • . ' 
teu)l,i'ésidait alors Comme niiftistrpdé.Franoe èf 

- la cour de Russie. Au momejit de partir pour 

StoeJdioljn, où jl venait- d’être noimné ambassa*- . . 

deur, M. de Breteüil fut reoti par l’impéràtrycC ‘ 

en aucUenee de congé:, non pas solernijetleVynais . . 
particulière., sansétirpi^te, sans cérémonie ;^c’é- * ' 

tait à Moscou/ Catberitie raccucillit avec un^ mé-. 
lapge de bienveillance et d’iipnie. « Vops serez ' • 
mon eniieuri enSuède, îid dit-elle,' vous le serez, ' . 

* i’en suis sûre, ».ïj’aml)assadeur se défendit nvec' 

. une galanterie respecpmuse ; il assura que . dér 

- ^^r-maisri^Eurppe aüait vivm paix , squs Tes 
auspices de i>a Majesté Impérialè. ' « ,V(ms croyez. 
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86 LE PARTAGE DE LA PDfcOGAlÇ. ' > 

doîic, reprit Catlierlrte, fjue l’Europe â mainte- - . * 
iiantleà yèiik fiÿés sur moi? ]’ai donc quelque 
considération dans les cabinets ? Je pense ëiT ef- - 
fet que la Russie mérite attention. La ]iaix faite, 
j’ai la plus belle armée du monde ; jê ne ûian(jüe 
.pas d’argent,, et j’en serai aboridamnieüt poiuv"* 
vue eh ’j)eu d’années. J’aitrais encore plus de , 
^ofttpotu' Id'guéPre que pour la paix^ âi j'e mç 
laissais 'aller à mon penchant,;' mais rhumanitjé^ 
la justice ef la fiuson me rétiennehl'. J’espère'tou- • 
jours cônserVer la paix. Céj)endant il né faudra ' 
'pas nie pôusséi', côiiuue rhnpéràti îce Élisabeth', ' 
pour entrepiemlre la gliérks je la ferai’ quaiîd' 
’èlle me sera nécessairè, par raison, jahials'paf’ 
''com'piaisancé.' » Câtherînénut alors la, cnn wrsa- 
fioh sué rinsiiftisàhcè de ses' ministres; a liéil-' 
.rêu'scment, dit-ellé, dés sujets plus- jèünês me. 
donnèht la ponsoîation de l’espérance; ef Jilb'i , je 
ne c*rpis rien négliger dé toiiit cè qiii pèiit plaire 
à iita’ nation. ■ B ■ Elle 'parla ensuite' dé l’enipirè 
.ottoinaiii M.* db Bteteuil prit la lilierté dé ldi 
faire obsei’vér que, dans le Levant,' lés soins de . 
la France poih^aient quelquefois être îitilés a'ia ' 
Rus*sie. «’Croyè7,-vous donc, répondit tièTément 
i’împcrâtrice, avoir dans fe djvàn pkis de crédit 
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<]de moi ? » Le baron allégua là vieille amitié ibn^ 
•oée sur î’éloigrienientdês déhx pays; il i’appeîà 
lès services que la France avait rciitlus a là iViis-. 
‘medâris sa deTnièrè paii avec la Pdrte.' L’iivipo-, 
ratrice pàrnt vouloir Mgrioi*er -cetté obligation, 
a La güerrê, dit-elle, avait été briHante poiir lia 
■Russie, la paix l’aiTrail été davantage si lés Au*^. 
trieîîièns s’étàieUt montrés de bonne foî ; mais ils 
ïlous idàutèTent làr iMm ie lll lè léiu' à* bien 
l’endit; Nous'sôiinnes quittes. » Elle s’arrêta,, -• 
j^uis reprit après un moment de réljexidn « t)n 
'lieqidurra mè jiigér qiie dans qitelqués années : , 
dl. me faut ah' hiohis' cinq ans pour' rétablip 
Tordre; feil afteiidâht,' Je suis vis-^-viS lotis les 
princes dé rEurdpe conliné^ùtie''cô(pièttô bâ-' 
bile. O) Elle pronoilçÿi ces paroles àvécbèàircôiipT 
dé'gaièté ; brete'uil eontinu'a sur-lé inéîiïe ton et- • 
ptofesta dé là Itonne fdi de Louis àvec'ses 
illié.S ; il soùtint qüeV jamais prilicé n'avaît 
•àiidpté uile Jioïitiqtié iil plus Vraie in pltis sim-' 
pie. L^hhpératricé hii répondit qiié tels' ii’a- . 
vaieht pas toujbuix été les prlncjjies déla 
de Vei’sailles ; phîs d’iin àlr dé confiance t '• 
promettcz'vousv de ne jjas -vous fàcliér ? Je ne 
vais vous .faire qu’une question'. Nous càiî-. 
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sons sans conséquence fet sans gêne. Cette no- . 
,l)les8e, cette bonne foi dont voua nre parlez, 
est-elle une suite de la^ grandeur ou de, la fai- 
Idcsse.^ » M, de breteuil répliqua avec un peu 
de vivacité et ^ fit l’éloge du niinistèi’e Choi- 
" seul, te Si votre ministère est tel que vous me 
le dépei^icz , reprit Kiinpéi'atrice, la franclrise • 
<le votre, politique est uiie fausseté de plus. » 

En disant.' ce^ mots, çlle sourit èt quitt^ 

M. de ïîi]eteuU sans lui donner le terajjs de ■ 
répondre*. ^ . 

. On n’étaif pas encore très-accoutumé à reUcon- . ' 
trer cliez les princes cette verve de dialogue,, ces 
imjM'ôvisations aventiu’cuses et piquante^ dont 
. Frédéric avait donné quelques exemples- remar- 
.quabj^es , mais récents. Jusqu’afors , les roiS s’é<-- 
■taient bornés a parler par nionosyllabes à des 
interlocuteurs’ inclinés dans îa rèspectueuse at- 
tente d’un mot; l’entraînement d’,une convers'ü-' 

. tion abondante n’était pas encore entré dans les 
moyens d’action du povivoir suju’ême. I..e baron 
de Breteuiljlednc de Çlioiseùl lui-même, furent- . 
déroutés par l’éloqueiîce de la nouvelle impéra- 

* Bi’eteiWI à FS-asUn, F2 'mai Archives tfies affaire» 

/ , • • » ' ' '■ 

oH'angci’Cs. . . ♦ . ’ V ‘ 
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.trice tle^Rnsîiiéi ,<le type si neuf échappa à leilF 
intelligence. Personne, an premier abord, ne s»if ' ’ 

rien comprendre à ce mélange d’énergie et- de 
ilnesse ,-de prudence, caçh^ et d’indiscrétion- 
apparehte, à tant de sérenité.avec de tels soucis, • 
à, tant de grâce au milieu de>commptk»is si 
vives- Tout. ;cela était imprévu et déraiVgeait la . • 
vieille routine diplomatique. i>es ujnbassadeurSi . 
^étonnés, éblouis, effarés, ne savaient plus comr 
inept tirer l’horoscope . du nouveau règne.' " 
î-^eurs^ cours n’étaienppas moins surprises. On', 
disait -l>ieii à yersailles : ,« Ta ctorine n, beau- 
coup d’esprit , \ parce cju’en jFrance ort prend 
souvent le çliaûge sur le caractère, Jamais sur * i 
Tespritî^ iiiais ^on croyait $avqir, â qu’sali fond ^ . 
elle était timide et n aspirait qu’au repos', *, 
-qu'elle: n!oserait rien , ..entreprendre , J|u’elle 

• a-Vait’deJ’întrigue sans aucune connaissance en 
niatière d’État, qu’elle avnU ce qU’âl faut pour 
prendrjB une couronne , rien de ce qu’il, faut 
pour la conseryei'., » On ajoutait .« qtie.sop: 
règne serait médiocre , . qu’il ne- durerait paf 

mi an, » et ôn affirmait de la meillenre foi ’ - 
du 'monde que tt-les Russes, blessés de ram- 

. J ' 

• bition de Catherine , ne lui pardonneraient pas 

» ' • w • * 

‘ * * • . 
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le despotisme qu’èlle voiilait exétrer siir ta Po-» 




•••V-, , 


4 ' t ^ * 

■' De ces donii<ie$ si fiinsses tranchons îe mot, , . . ■ 
' si absurdes^ d résulta', qu’dli i'fut rimpératitce 
exposée à urté cliDtë certaine et Immédidte. 

■ plus lé^et* lîié'cbntenferiiént, binibindiie boliderié 
de qilelf[ire "cdiirtisan dis^acié voyageant en 
France suffisait pour aceréditér j’àhhohce 'd’uiiè 
,révdbitioii hdnvelTe. Dé inîsérâbles' intrigants 
pixiposérentà Cliolseulde laloifventér.' Lè. duc 

• avait Pâme b’op' noble pour freHqjér dans dei 
- traliisonSî niais, il donna à rlüilneiir dë- qifrlne 

poiJvait Àfc’cordei’ iC la; délbyalité, lidrsqüe le 

• pi'incé (+alit'/.îil vînt lui proposer de' la p'art dè 

^uyeraîne lin edncert*^ dqddmatique sur les 
affdiées de Polbgneipil réjetif cétte ôtTrè ax'èc 
niie irégligénce dédaigneuse.' Par 'cè refus , il . 
àbdiçiUa tonte ' irtfUieiicé' sHPyëes hnp'oftmttes • 
hégderafidns'; . ayant rebisé d’y participer, J1 
t'énonçait, au droit d’y intervenir désormais ,' i-1 
frappait d’avancé sës conseils de stérilité ^ ses fe-’. 
préséntatidns d’impUissailcé. feiï s’isolant ainsi, 
la France sé f'éduîsàit ait rbîexlé sitiiple témoity, 


, 1 


Bfefeuil à Praiilm. 


' ''“ chapitre if. ■ ' ^ ■ ’^l- 

> . r . # 

•et il »e lui restait plHS qu'à ènre^strer lèsdêr- 
iiiei^ ^lipirs (le la Pologne; ' > ' • . ' • 

• ' ’Sâh^ - doüté^ de la '{iarP de l’imijétatiât^'de- ' - 
•Rus^é,' l'offre U’ un accOi’d drpîôniatkjlïé n’était 
.pas'trës-séfièüse , niaià il fallait la prendre pônr ^ • 
telle ét né pas" répondre àù vteü secret de cette 
■ prinêes'së eù la débarrassant dé tout éontrolé. 

M. dé Chôisèul agit d<më èn cette océasiôh avec'- 
ûne légèreté/; ürie' iinprévtjj'^ànce éxcessives.- 
. ’Tbut èn lui faisant ée jnsto rëp'roebe, on peut se 
(leàian(lércépeiidanl s'il avait aütâht de tort dans 
'le fond, que dans la fornié, et si la France- pOü- - 
' 'vâît 'portée nii secaufs effîcace à la Pologne. Qn 
l’a dit, on lé' réjîèté f înais ; conimè béaucmip de . 
clicisés ciùnn dit et qu’on répète,' n’est-cié' point; • 
niiè erreur? Sur quoi le ministré^ français pcm- ^ 
vait-il s’appuyer, dansoette moitié déjà avancée 
■'du xviii'" siècle, pbiir sauVeg;àHlét les débtis de 
Tindépeitdancé îjolbnàîsé? Est-çé sur ropinioh- 
-•ptibiiqüë.î’ Par là' nàtHre cf« goirvëfnéniènf (|üi . ■ 
''réjpssàit albr'a la Ffaricé^ l'opinion n’âvàit paà^dé •' 
vdi.x en dèliors' de là.littérature ; or , les gêiis dé 
- lëlfrés n’étalent pas favopablés à là Pologne. Oii 

le voit à chaque ligné des |îainpblets , (les ' c(1n ■ 

rçspoiidanéeâ (ï? VdltàH'é'^(lé.4’'Àlettibért, de 


Digitized by Google 



J£ 


_• Z &d Lfc f^jCKSF-, 


p:-ar le pays de 

- .i.î«~'c*t V ;. :> a ii cr de Rome ». le’ 

£« at!=i: rT. I il :c3 reli^neiises, le * 

ij ‘rv—t* a ja r-j :ni»Te rt a la pliilosopliie, 

i-t.'jrt -‘c î^rii_î î^-rt au-iles>us de la 

** • 

er jr.î.* jcilT-icn vjerifialtalorç 
re'^ïi^I.Le'rv, cc >i*TÜe cvaintemuit tout 

yf jv-it? a »<i £>:•<?■. D\i'»'ait ià deux points 

djc 2 >-sr>c cj;^ *>és. l>a I\)lo^no, 

f 

^ rüx-tjrn *ie s» o j«r ifa ii avait au- 
«■la âr's»-,-^ i *>£crtr da pliilos<)[>hif|np . 

•f.i îi.i cLai: drv.^icTücüî hostèie. Rousseau jeta; 
tic-'i<i.s de sa re«oa»iMce dans la balance, - 

jnüls i ir:trrver«îé >n de Jean-Jacvjnes dans les 
. aiiÀ-rrt» ûitericHres île La uatH>i» jxdonaise est 
jjC^tcrfKrnre tfe p«>s de dix ans à ty |H‘riode de 

>e5 anRa.-ei. . . -\ . 

Fàüait-d en apjieler à 1 opinion j)opulaire, a , 
ee» syinpatliies «pii se sont manifestées de nos 
jcnirs avec Luit vF éclat ? Klle n étaient pas encore 
■ »u'es, -Malgré une bienveiliauee réciproque entre 
les lieux |)euples, on ne SfUirait raisonnaMeme.nl 
les faire remonter an delà de FKmpire.’ H y ây'ait 
">ans doute entre b Pologne et la France des.af- 

Jinit.s^del service, militaire ^lobje^e 

. * * * " . * * • 
• « . • * • 

. * . • ' 

• • • ' • . * * • • 

^ ... I ^ 
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des (îeux{ piiÿs s était même a^iré& (|iielquéfètif . 
par des. mariages. -Uh' prince ‘ français^ . des'' 

. feaimes fiançaisès Vvaîetit ptorte laeouroimë des - 
^.îagellons et , par un lienréits écliangey la fille' 
d’im roi'de Pologne était assise' iRirdè trône de' 
. Louis XV ;’mais, saiLS commet tpi’ U ne pôa^vait-' 
ÿ avoir atmim prçsdge, ’aiiçwnè ptqndarîté dans’ 
les nonUs dû faible Henri de Valois, tle l’indigiie 
époiise de Jean Sobiesjti on deda vertnense et 
iiisignifiànte Ma ne, Leczinska, les relations des* 

' deux •'laaj’s , bornées' à - l’aristocràtie •, n étaient 
point descendties dansJabourgeôkie, bien moins . 
encore dans le peuple, qni,r en France, ne s’ois' 
cupait pas de politique étrangère, et qui, en 
Pologne, n’existait pas- . . • * ^ ' c 

Restaient donc le clergé et- l'a cour; .mais le. 
rlergd français, en instauc,c jjerpéttiellè auprès 
du sai'nt-siége, en lutte permanente avec les pai*- • 
lemeiits, n’était occiqié qUe dé hii-mèinè; sés^ 
regards ne s’étendaient pus jusqu’à Gracovie au 
à Gnesne, et d’aiileUrs Tesprit passioiiriément’ 
ultramontain de l’Église polonaise touchait peu 
nos. gallicans. La Pologne* n’avait guère qu’un 
ami véritable en L’eance, c’étàit Je roi., ç’.étaît 
liOnis XV. Il portait un intérêt létd à une nation. 
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^ dont il avait niclé le.smng av^c ie Sien* Louis ‘ 
aimait-d.aus le« Polonais les ^eiui-conipatriotes, i 
- Jo' -ses enfants. Eniieini au fond'de l’âme fie-, *• 
P impératrice .de Rpssie,, smrtout du roi -de 

• Prusse, il suivit les affaires dti Pologne ayec une . 

• sollicitude dont sa nonchalanct^ ordinaire sein-’ ” * 
.Liait le 'tendre peu. capable .'Incertain: aur-le. . ' 

parti à pfeftJre, il ehercUa des lumières lUins sea 
' 'deii-jt conseils, l’un ostensible, l’autre §ecret. Il 
eommeuf)a par celui-ci., Là 'présidence en^ctaiL ' 
(»nfiée au comte de Broglie^. ancien ministre de 
Francc à.ViU’sovie. Exilé tantôt^ l’ariuée, tautQfe • 

* r 

dans ses terres ,.M.. de Broglie j Iromme: d’une 
bauté". capacité jx>Uti(pie (E), oubliait alors la 
Pologjre et ses magnats poiu’ .sç.cousacrei’ tout 
. entier à un plan de de,st;ente en Angleterre .. ' ' 

Lotus Xy s’adressa alors-à M. de.Chpisetil. II. 

• trouva son ministre froid et Itidifféreut potir les 
affmres du Nord; nous avons e-xpliqué le motif- 

• de. cette indifférencè. 11 y ejv avait encore uiï 
autre. 'ChoiseuL n’avait à çette éporpte aueûn 
goût poiirles Polonais ; il n’en parlait (| ne d’une 
manière dédaigneuse et dénigrante ; il ne vou-. 


lait pas sè mêler, de ce qu’il ap^wijait leurs-intri- ' 
gués (F). Ses agents politiques s’efforcaient en 
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■ vaîri d’attirer sçm intérêt sur leur pause; Ip bôrpfl 
de Breteuil avait beau écrire au duc de Praslbi.; 
« Il est affreiix dé penser qii’.une charge ou une 
.teire donnée/ k Ttm plutôt qu a ravitre rend 
presque^ tous les Polonais également ennemi&dü 
bien géhérâl de .leuf pays et du saliit de lent 
liberté. Je sens, monseigneur., toilt ce qu’une 
pai;eille conduite a de dd^oZ/iant, ponr les pu i 5^. 

- sauces qui s’intéressent tria, consèryatio;» de, eet 
' État ré]>ubKcaîii ; mars plus je considère laRussië 

- etrambition de celle {(ui la gouverne., plus je suis' 
porté à qrensetqü’il est; important d’avoir jjitié 
de' rave'uglçmeut dès" Polonais et de' cheielier à 
donner du ressort ,à l’engourdisseinent .îritérè'ssë 

. des nobles. C’est uù p'avail pénible et dispen? 

• dieux , mais il est de la dignité .de la France 
de ne les point abandonnera^ Le chef du ca- 
binet de Versailles ne sé. tendait point à çes 
rêmpntrances. Alt lieu d’y avoir égaid , iF lit 
présenter au conseil, par,M. de Praslin, un mé- 
moire officiel sur la question. Dans cette pièce 
méditée aA’^ec labeur et métlmdiquement rédi- 
gée, le ministre commence par établir que, 

■ « dépourvue -de .toiite utilité cômmêrciâle , hi 
Pologne pouvait fonder unirpiement sur des 
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* » * ' 

rapports pcKtiques l’espoir et la préteuttoh d’ü|i 

appui'. » ’ ' . ’ • . *'■ ' ’ ^ ^ . 

■ ’■ ' ^ V '• **'*■•• -*T * ' • '*'.**• ■' ■ ^ ^ 

« Il rallait^donc ^examiuer si la France avait aii) in* 
tcrctpolilique'à intervenir dans scs afTaires^^ La distance 
seule suffirait pour autoriser eii tout temps une réponse 
négative. Ix; système actuellement en vigueur l’a dictee. 
plus impcricuscraciit encore. Quel est, depuis le traite, 
de Versailles, le ^vot de la politique française? L’Au- 
triche: Ce qui fait eonlre-poids à cette puissance doit 
donc nous-occuper exclusivement. Autrefois j-cet équi* * • 
libre était en. Suède, marntenant en Prusse'. L’affermis^- 
aement de cc'royaume.ne peut pas nous fau’c ombrage.. 

Il ne peut effrayer que la Russie; intérêt- .qui » n’etant 
pas le nôtj’c, ne pourrait nousitouchep directement qne 
par une tlè ces coinlûnaisons qui sédùisent, parw qd’ elles 

tmt raiC.de la 'profondcur , sùbtiliNis tirées’à la pointe 
* . •- * * ' • ' * - 
de' l’esprit , idées impraticahles et'èxeeatrïques. ‘ 

-« C’est à tort^ ajoute le ministre, ^pi’on imagine un 

déjtncmlu’cmenl dc-la Pologne. L’intéi et des piîissances 

dont elle peut craindre fmnbition semble lag^arantir de 

ce (langer. En efb't, -ce royaume étant également limi* 

trophe delà maison (f Autriche-, du’ roi de Prusse, de 
- * - • » 
la Russie et de l’empire 'ottoman, ces quatre puissan- 

(îes; qui se- regardent réclproquenleirt avee des yeux de 

' Expressions- textuelles, -ainsi qne tout c.c qui, suit, dans le mé- 
moire lu' au conseil le 8 mai 1 763. Archives (les affaires étran-: 
gères.' , . • . • ( • *. . • , ' 
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jalousie et .(fe. -rivalité ; «ont moins les e^nepiis d« l*" 
tcfyalnne que ses surveilTants et ses défçnseursî- Çlracuhé 
.d’elles à' un mtéCÊt; direot 'çl essentiel, à le protéger^- • 
pafce qu’elle aurait tout <v Craindre de cdle qui ^e. se-: . • 
rail agraodié à ses dépens.' La Feanee peUt donc s’^' 
reposen,5Ur^ces quatre puissances- du soin de. veiller à; la 
conservatiçn.mtégrale de la Pologne,. et. le dénaeinbi^ 
ment de. ce royaume ne doit .prphabieiHènJ;. arriver que 
.pat des événements sMiguliers ..et après des guerres san- 
glantes auxquelles, le. roi >peut se dispenser dç prendbe . . 
part. An surplus^ pour rnetWe. -tout au pis, et eq sup- ' 
posant, çontre touté-vraisembiauce, que ces quatre puis- 
sances s’arrangeraient pour partager la Pologne, ou que, ‘ 
par des circonstances extraordinaires^ Time d’elles s’em- 
parerait de quelqu'une de c,é§ provinces , il est. encore 
-très-douteux que cet événement pût intéresser la Fran#».' 

On semble craindre, aujo^uçd’hpi que Iq Russie et le içpl 
de Prusse, ne s’eu tendent. pour usurper sur lâ.Poldgnie 
dès districts qui sont à leur, bienséance J ce démembce- 
ment seiait également contraire aux intérêts, de la,|nai- 
8on d’Autriche et de. la Porte, ottomane, et l’qn doits’-cn 
rapporter à leqr.vigilançe^ .mats, s’il arrivaU qu’une* 
indifférence mal entendue dé leur part lesempêçhât-d’y 
mettre ^obstacle , il ne paraît pas ‘que .la France^ dût s’eri 
'alarmer. Le concêrt .établi récemment entre le roi 'de ^ ' 
Prusse et la Russie, pour leur agrandissement respectif, 
ne petit être de. longue -durée. Çet agrandissemenl ,. 
même en les .rendant plus voisins, les rendrai^ aussi plus • 
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rtrdojitablés l’an à. l’aulre; il sènrerâit la jalousie èalre 
eux ;',ld jalousie dég»;nèrc bientôt en inimitié, et cesdeujt 
pnissanecs formeraient ejlos-ifi^mcs la balance du pou*, 
voir dans cette partie de l’Europe; Au teste , cette idée 
tbi Héineinlifénicnt de la Pologne serait susceptiblcd’iine 
inlînhc de modifieations et de corUbinaisons dont le dé* 
lail mènerait tC4)p loin,- C’est nii diamp^vaste (jui peut 
xu'cupérles spéculateurs oisifs, et- dans lec^uel les politi- 
ques sages ne doivopt pas risquer de s’égarer. U ftfijl 
s’on tenir qu simple, au vrai Ct rtu yraisetnblaWe, et Toli 
€i*oit avoir sirffisanunent prouvé ffuc les révolutions de 
la Pologne < sont indiff^-mites à lît Frntice, çt (pi’il n’cft 
peut jan)ais résulter poxir elle qti’mt avantage- on' uii 
préjudice très*éloigné-, en'sft livrant rtléme aux 'suppor 
sitions des plus vraisèinblable». L’orl se croif dcaïc en 
<lroit de concliM'o qu’il Ti’èxiste auain l-appoTt direct 
eistrc la France «t la Pologne, et'qtte» s’il peut y avoir 
nia inté«>ét direet.erttrfe ees’deiîx utonnrehies-, il est Si 
détourné,- si ob.sClir-, si incCT'taiii , Ct dépend 'd’un con- 
cours da oirconSlann’s si êxtraoixlinafrcs ct 5î éiof- 
gnées tju’il ne sen-ait pas Sage'dc s’on ôcéupér de préfé- 

■ rence à'd’aûtres objets réels et présents, qui méritent 
toute f’âttention du roi et dè son ministère, et qui e«i- - 
gént 'des dépenses vraiment tiflIeS et même indispénSa- 
i)les potir la propre conservation de la-monarchie fran- 
chisé. L’on ne doit pagxlîSsimulcra ce sujet que, si âa 
iVIajesté sê’ déterminait à porfer un candidat quelconcjtié 

■ «irr le trône de" Pologne',- elle nc'do'tt' pas cspérêi’ tPy 
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réussir,' a lAoins dj'swM'ifiei* fe^somjfteï epivjTcIérabfiw^; * 

li^-nipjrens'pûlili^ues n’dtaiH cl'auouii effet a’ib.w&soKt 

soutenus par tfeux d© la {iuA«cev Les. dépenses , ne se./ 

bçrnent pas à la seule élection Nous avons l’expérrencé , 

qu’un roi de Pologne ëlu Tégitimemcnt n’est pas sûr de , 

rester sur le trône’ s’il n’èst puissamment secouru j- èt 

qu’il est encore plus facile de délerrniner son ëfecfioh 

• que ‘de la souteniK; sorte qu’il est'à.craindrè dé com-' 

'promettre éfi vain la' dignité du ’roî ét sCs finattces dans- ' 

une occâsioLa,où-, en employant- même leg plus-grand», ■ . 

' * ** 
luoyensjj le succ.çs, est ppur le moins leùsr incertain*/, 

D’ailleurs ,'.ôn ne -pourrait pas répondre qii’un ^Qbjgl ' 

indifTérent pour le royaume né vînf.à exciter de nôu- • * , • 

veaux troubles en Europe, et ne rajlililnât le féij d’une 

guerre générale qu’on'à eiv bien de la pèi né îr éteindre,. 

et dont il paraît essentiel d’éviter lé renouvelleirient. »” 



M Telle était alors là politicjtife dit gouverhetherit' / 
• fràirçaTs a l’égard de la Pologne. .-Elle’ a été ré-' • 
prouvée par l’ opinion et par -rhlstoiré ; 'niaiÿ- 
l’Jnstoire'et l’opinion sçnt-elles toiiijours équi-î' 
tables,- et nO pèut-on- pas en appeler 'quelquefois 
dé leurs ■décisions Ce qui -.est digne de blâmé 
dans nette politique', ce rpie rien ne peut excil- ' 
àeC, c’est le manque de franchise.;,’ • - - . - * 

.-"Le’ cabinet' de Versailles ne jxmVak ‘sC faire • 
illusion sur la- possibilité d’un paitage-de la Po*' 
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■ /, • ' 

sons sans conséquence fet sans gêne. C^e no- 
.lilesse, cette bonne; foi dont voua me parle?, 
est-elle une suite de la„ grandeur ou de. la fai- 
blesse??) M, de breteuil répliqua avec un pmi 
der vivacité et^ fit l’éloge du niinistèi'e Clioi- 
' seul. K Si votre ministère, est tel cfue vous me 
le dépeignez reprit l’in»péi'atrice, la franclri^îe - 
de votre, politique est uiie fausseté de plus. » 

En disant.’ ce^ mots, elle sourit èt quitta. 

M- de ili^eteuU sans lui donner le terajjs de • 
répondre*. , >.• •. 

. On n’était pas encore très-accoutumé à rencon- . ' 
trer pliez les princes cette verve de dialogue, ces 
im|)i'dvisations aventm’euses et piquante^ dont 
. Frédéric avait donné quelques exemples- remar- 
rpiables , mais récents. Ju.squ’alprs , les roià s’é»-- 
■taient bornés a parler- par monosyllabes à des 
. interlocutéuFS’inclînés dans la rèsjiectueuse at- 
tente dqii mot; l’eutraînement d’rme convers'a-' 

. tion abondante n’était pas encore entré dans les 
moyens d’action du pouvoir suprême. Le baron 
de Breteuil,lediic de Glioiseùl lui-ruême, fuient- . 
déroutés par réloquence, de la nouvelle impéra- 

' ’ Bi‘etet»i1 à R-aslin, 12 mai 1768.- Archives <fcs • affaire» 
eH-angercs. ... , . 
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’ itricetïe ^Russie. .C!e type si neuf échappa à leur 
intelligenee. Personne, au pï-emier abord, ne sut ' ’ 

rien eoinprendre ù ce mélange d’énergie et- de 
iînesse ,-de prudence, c&ch^ et d’indiscrétion - 
apparente, à -tant de sérenité.nvec de tels soucis, • 
à, tant de .grâce 'au nnheu de, commotions si 
. -vives.. Tout, ;çela était iluprévii et dérangeait la . * 

* vieille routine diplomatique, i^es ambassa!tleiir.Si . 

étonnés, éldouis, effarés, n^ oyaient plus contr 
ment tirer riioroscope - du ^ houvéau régne. '■ 
î.^urs^ Gours n’étaient pas moins surprises; Ou', 
disait bien, à yersadles : î^a clarine n.beau^ 

coup , d’ esprit , ^ parce qu’en Erançe/ort prend 
souvent le change siir le caractère, jamais sur 

r esprit t. nuns , on croymt savoir/ â qii’ati .fond ^ , 
elle était timide et ri’asplrait r.qu’aü repos', *. 
•qu^elle n!osei'ait rien entreprendre , -.qu’aie.- 

• avait- de, l’intrigue sans aucune coimaissance ên 

* niatière d’État, qu’elle avait ce. qii’il huit ppiir 

• prendre.! une couronne, rien de oe qui! faut 

. pour la ooiiseryer.. » On - ajoutait >« qUe.sop; 

» f * * • • . 

règne seji'ait médiocre , qifil ne. durerait pas 
, uii an , » et on ' afljrmait de la lueillenre foi 
. du 'monde que «'les Russes, blessés de ram- 

• bition de Catherine, ne lui pardonneraient pas 


X • 
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le despotisme qti’ëlle voulait exétrer snrla Po- 
IbfftTe^ \ . 

■'De ces donnëe$ si fiimscs , tranchons le mot, 

* V * 

• si absurdes*,' jl résulta qu’bU i'init l'inqTératrieip 
exposée à' urte cluitë certaine et îmmodidte. Iæ 

■ plus légePUiébbntentëinént, là nidiiuliie boUderié 
de qüel([ue ^cbiirtisaii dis^licié voyageant en 
Fraiice sniïisatt pour accréditer i’aiihbnce ’d’mië 
,révolntioii nVmvelTe, Dé in iséi’à! des' intrigants 
pixiposéreiit à Clioiseul de là fôiiientér.‘'Lè duc 

• avait Vîliiie ti op' nol)le pour tr'eliipér dans de^ 

• trahisons ; niais il donna à Plfulneiir ce- tpi’ ri ne 
^pouvait ftCixîrder ^ la; délbymité, ïi'drst[üe le 

• pi'incé fiai il/.îil vînt lui proposer de' la part dè 

• sà ^uveraii>e liu cbMcerf di|)lbmàtiqne sur les 
affaires de Porognevj il rejeta cëtte offre avec 
iiiib négligence dédaigneuse.' Pài’ 'cè refus , il . 
àbditjUa toute ' infltieiicé' sue , tes hnportàntes 
hégberations'; . ayant reftisé d’y participer, il 
t'énonçait/ àii droit’ d’y întervenîr désbrniài's i-1 
frappait d’avaneé sës conseils de stérilité; ses re-'. 
présentatibns (l’impiiissuiicé, i’n s’isolant ainsi, •• 
la Frdiice sé réduisait au rôîedê siiiiple téinoitl-, 


■Brefeuil à Prailiri. 


' . V ' ; chàWtre if. • ' ' ' • * 

• V' /* • " * 

•et il ae lui réagit filiis ^u’à enregistrer' lès^ der- 
iiiei's ^lipirs de la Pologne ;■ » . ' ' 

■ * Sâri^ ‘ doute j de la part de l’iBuJérati'ieè de- ' - 
•Russie, Inffre d'un àccôi-d di|i1ôiriaticpté Vi’était 
pas très-séfièiise , niais ilfallait la prendre pour 
telle ét hé ^s' répondre àù vœu secret de cette 

• prinéesse en la débarrassant dé toiit éohtrolé. 

M, dé Chbisèul agit donc én cetté ôcdasioh avec'* 
une légèreté. ;!‘ hrie' iinprévo)'nnée éxeessives.- 
'Tout è-n lui faisant ée juste rép'roehe, on petit se 
(leniantler cépeiidapt s'il avait aüfâiit de tort dans 
'le fond, que dans la forine, et si la France' pou- - 
^vâît jDortêrhh secoués edicace" à la PpIOgile. 

• Pa dit, onlé’répète f hjais ] cojinhè iDêaucoiip de. 
clioses ^u'oh dit'et qudn ’répt'te,’ n’est-cé’ point/ • 
Unè éiirtur? Siir qtiôi le lîiihistré fràiiç'ais poti- 
vait-il s’appuyer, dans cette ivioitié déjà avancée 
■■du xviii*" siècle, pour saut*égàHléf les deblis de 
7’indépeinlancd jadondisé? Est-cé sut l’opinion- 
‘"iilibliqiie? Par là nature du gouvërnémèiit qui . • 

' régissait aldra la France^ l'ôpniiôn n’ilvait pas^tlé •’ 

voix" eh dèhors'de là.lîttérature; or , les géiis'dé 
lëlfrés n’étaient pas faVot ablès à bi Pologne. Oii 
le voità chaqué' ligné des jiahiplilets,Vcles cdr- 
réspôndan'ÊeS de? Vdltairé ^'^^le.d’'Âlettiberf, de 
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r>i'derot, li^^ Pologne: j>asâiüV pout ïe pays^dç 
• l’Etirope le pins dévoué aPi cour de Jîome ,.,le’ 
cjîlus assujetti aux corporations religieuses, Ip * 
plus liostile^ à k tolérance et à k pliilasophie, 
toutes eiioses qu’bu mettait fort au;.dessns dé la 
-lil^rté politique, et {luxquellfs oïl sacrifiait alorç 
èettejiherté, l'omnie on sacrifie maintenant tout 

■ le reste à son apparence. Ilyayait là deux points, 
de .vue différents, mwne opposées. Ea IVlognp, 
-pour le. maintien de son avait au- * 

' cün secours â espérer du p 4 trtj philosopliiquo 

. (pii.lui était décidément hostile. Rousseau jeta- 
de|>uis le poids de sa, renotmméé dans la balance, - ' 
;inai5 l’intervention de Jean- Jacqut^ dans les 
. affaires tntmeures de k -nation jxilr^ aise, est 
.postérieure de près de dix ans à ce'.période de 
A^es annales, s;' . v. . 

Falkit-ir.en appeler à l’opinion qiopul a ire, à . 
,ees syïnpatbies qni se "sont manifestées de nos 
/ jours avee fcint (F éelat? Klle n’étaient pas encore 
nées, Aïalgré.une I^ienveillauçe réciproque entre 
les deux peuples, on ne sanrait raisonnablemeui; 
les faire remonter aujdelà de l’Empire.» Il y âvajt 
sans^doute entre la Pologne et k France desraf*' 

■ fmités.^dfr service, militaires k liante -noble, sse 

4 • . * * ' 


• Dig : ! v Google 


. . V ;■* ■ ' CIIAPiTRK fr: •' ' 


ys 


des deux- piiys s’était mêiiie alliez rfuelquéfèis* , 

\ pai* ,des , mariages, üu' jiriiice "français j des’ 

. femmes françaises' avaient jwrté lacWroimê des * 
.ïagedons j et , par' un heHrénx écliangej^^ la fille' 
d’un roi de Pologne éteh assise Surde trône dé" 
Louis XV ;’mais, saiTLS compter qù’ Il né ponvait-'- 
• ÿ avoir aucun prestige, aiiçvinè popularité dans • 
les nonîs dû fail^lé Henri de Valois, tle riudigîîé 

* r . 

éjîoiise de Jean Sobiesjii ou de la vertueuse et 
insignifiante Marie , Lecrinska, les relations des* 
'déux ■'pa)i» J bornées' à -l’aristocratie', n^étatent 
point descendues dans la1)oürgeoisîe,hieJi moins. • 

» * t * . r 

encore dans le peuple, qui^ en France, ne s’OfS- 
cupait pas de politique étrangère , et qui ,' en 
Pologne, n’existait pas. * • * . 

Restaient donc le clergé et l'a cour; niaisle 
élergé français, en instance perpéHieilè auprès ' 
dii sAjUt-siége, eu lutte permanente avec les-pai'- • . 
lements, iv était occiçpé qUe de lui-mêmèj sès^ 
regards ne s’étendaient pas jusqu’à Gracovié ait ■ 
à Gnesne, et d’ailleurs Tesprit passionnément’ 
ûltrairtontain de l’Église polonaise touchait peu 
nos gallicans. La Pologne’ n’avait guère qu’un 
ami véritable en France, c’était Je roi., ç’.était 
I iOiiîs XV. Il portait un intérêt réel à une nation . 
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dont il avait mêlé le.sang av^ec Je Sien* Louis X.V ‘ 
aimait-d.aus les Polonais les ^emi-conipatriotes, 

(ie' ses enfants. Ënnemi au fond’ de l’iune jle *• 
^impératrice .de. Rnssle suTtont dn roi -de 
• Prusse^ il snlvit les affaires de Pologne ayec une . 
soUicitiide dont sa nonelialanct\ ordinaire sem-’ ’ > 
Llart le 'fendre peu . capable.' Incertain anr le, • 
p^rti à preftilre, il el jercba des lumières, dans sea 
'deux conseils, l’un ostensible, l’autre gecret. Il 
commenta par celui-ci., Là 'présidence en„étaiL ' 
(XHifiée au comte de BrQgliej, ancien ministre de " 
France, à. Vai'sovie. Exilé Uintôt ^ l’armée, tautQt • 

n - * » 

dans se.» terres de Broglie; diounne d’une 
■iKuité'.capncrté politi(pie' (E),, oubliait alors la 
Pologne et ses magnats poiu’ .s0,cousacrer tout 
entier à un plan de descente en Angleterre.. ' ' ' 

Lotus X Y adressa alors-à i\L de.Choiseul. II. 
trouva sOn uiinistre froid et in.Uifférent pour les 
affaires du Nord ; nous avons expliqué le motif- 
dé* cette indilférencè. Il y en avait encore un 
autre. -ChoiseuL n’avait à cette éporpte aucun 
goût poiirles Polonais; il n’en parlait qixe d’une 
manière dédaigneuae et dénigrante ; il ne vou-. 
lait pas sè mêler, de ce qu’il appelait lenrs-intri- ' 
gues (F). Seâ agents -politiques s’efforcaient Ctt 
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• vali\ d’attirer sçm i^térc^^ sur lein’ pause; Ip barpti 
de Breteuil avait beau écrire au duc de PrgsUif ; 

« J] est affreux de penser qu’une charge ou une 
.terre donnée k T un jîFutôt qiï’à l’aiitre rend • 

- presque tous' les Polonais également enneraiadü 

bien général de leuf pays et. du saliit de lent* - 
liberté. Je sens, monseigneur, tout ce qu^uue 
pareille eonduite a de dé^>'ot7îant pour les pûis;. . 
saücçs qui s’intéressent tria. conservation» de cet ■ 
’ Ktat républicaîii; mars, plus je cousidère la Russie 

• et l’ambition de celle qui la gouverne, plus je siiis' 
porté à penser qü’ il est; important d’avoir jûfié . 
de l’aVéogiemeiit dès^Polbnàîs et de' clierelier à 
donner du ressort .à'Vengorïrdissenient întéfé'ssé , 

.des nobles» C’est uü travail pénllde et dispen? ' • 
■ dieux, mais d - est de hx'dignité .4.1e la- France 
de ne les point abandcfnner»^'» Le ehef du ca- 
binet de Versailles ne se. rendait |à3int à çes 
rémontrances. Au lieu d’y avoir éganJ , if lit 
présenter au conseil, par M. de Praslin, un mé- 
moire officiel sur la question. Dans cette pièce : 
méditée avec labeur et méthodiquement rédi- 
gée, le ministre commence par établir que, 

• <c dépourvue -de .toute ütHite commerciale , la 
Pologne pouvait fonder uniquement sur des 


» •* 
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rapports poKtujues l’espoir et k pr«*feritiph d’üp 
appui'. » ' • . ’ • . -■ '' ' 



« Il rjllait'^donc ^exauiiuer si la France avait ^9 in» 
tcrêtpolilique'à iiitervcnir dans ses affaires,., La distance 
seule suffirait pcnir autoriser eii tout temps une réponse 
négative. Le système actuelIcTuerrt en vigueur l’a dietee. 
plus ihipéneuscmeiit encore. Quel est, depuis le traité 
de Versailles , le pTvot de la politique française? L’Au- 
triehé: Ce qui fait e&nirc-poids à cette puissance doit ' 
donc noiB'oécupci’-exclusivement. Autrefois J- cet cqui» * • 
libre était en. Suède, maiatenant en Prusse'. L’affermisr 
senient de ce'foyaume.ne peut pas nous faire ombrage.. 

- Il ne peut effrayer que'la Russie; inlérêt-.qûi , n'étant 
pas le nôtre, ne pourrait nousiloucher directement que 
par urfede ces combinaisons ([ul sédùîsent, parce qn èllés 
ont raie. dé la 'profondeur , s^lbtili^is tirées ’à la pointé 
do‘ l’esprit, idées impraticables et'exeeutriqxtés. jC" 

- « C’est .à tort,, ajoute le ministre, ^{u’oa imagine un 
déjncmlu’cmenl dc-la Pologne. L’iotércL des -puissances 
dont elle peut craindre r%mbition semble la^garantir de 
ce danger. En efû't, -ce royaume étant egalement limi» 
trophe delà maison d’Autriche, du" roi de Prusse, dé 

« ' - * - * J 

là Russie et de l’empire ' ottoman , ces quatre puissan- 
des; qtii se- regardent réclproquetrient avec’des yeux do 

* Expressions- textuelles, ainsi que tout c.e qiû, suit, dâns le mé- 
moire lu'au conseil le 8 mai 1 763. î*— Archives t£es affaires étran- 
gères.- , . ■ . ■ 4 ' ■ - J - , -, - 
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jalousie et ,tre. -rival i.té j «ont nuuBS les c^nepiK (Je'ce- 
royairoe <jue ses surveilTants ët ses défenseursî- Çlracorië” 
.d’elles à\un mtëcêt; iliFeot essentiel- à le protéger^ • 
f a^ee -<|ti’elle aurait tout -à- draiiidre de cëlle qui Se-se? . • 
rail agraodie à ses dépens.' Là Feainee peUt donc-s’ën ’ ' ' 

reposei^sur^ ces quatre puissances du spiû de veiller à; la 
wnscfvatiqn. intégrale de la Pologne,, et le démembr’e- 
. Uïènt de ce royaume ne dpit.prpbabieraent. arriver quR 
‘ • des événements sioguHers -et après des guerres san- 
glantes auxquelles, le. roi >peut se dispenser de' prendfe . » 
part. An surplus, pour mettfe-tout au pis , et en sup* ‘ 
posant, contre touté-vraisenibiance, que ces quatre puis- 
sances s’arrangeraient pour partager la Pologne, ou que, .• ’ 
par .des circonstances extraordinaires^ Tüne d’elles s’em- 
parerait de quelqu'une de cëî provinces , âl est. encore 
rtrès-douteiix que cçt événenieot pût intéresser la Franp»." ’ 

Oa semble craindre aujourd’hui ‘que la Russie et le i;bi 
de Prusse, ne s’entendcnt^pour usurper' sur lâ.Poldgnie 
dès districts qui Sont à leur bienséance t ce démeuibce- 
ment serait également , contraire aux intérêts, de la,mai- 
son d’Autriche et de, la Porte ottomane, et l’Qn doits’-cn 
rapporter à leur.'vigilance.; .mais, s’il arrivait qu’une* 
indifférence mal entendue dé leur part leaempêçh^ d’y 
mettre obstacle , Il nç paraît pas que la France^ dût s’en’ 
‘alarmer. Le concert établi récemment entre le roi jde^ ’ 

, ' s.- - 

Prusse et la Russie, pour leur agrandissemeot respectif, 
ne preUt être de. longue .durée. Çet agraadissemenl ,. 
même en les .rendanj; plus voisins, les reudrail aussi pju> - 



Digitized by Google 



M LE PARTÀCE DÉ U POLOGME. 

Te'dojïtablc» l’un à. l’aulrc 5 il sèineriiit la jalousie éiîire 
eux ;' jd jalousie dégénère bientôt en inimitié, et ces demi 
puissances formeraient eJlcs-ifiémes la balance du pou- 
voir dans cette partie de l’Europe; Au reste , cette idée 
iHi démcinbrément de la Pologne serait 8usceptiblcd’nnc 
infinité do modifications et (le combinaisons dont le de- 
tail mènerait trop loin ^ C’est nn diamp-vaste (pii peut 
xu'cnpéries spéculateurs oisifs, et- dans lef|«el les politt- 
(pies sages ne doivopt pas risquer de s’égarer/ tl faijl 
s*(Vn tenir qu simple, au vraitl rtu yraisemblaWe, et l'oti 
céoit avoir sirffisarinnent proivvé que les révolutions de 
la Pologncisont irtilifftâ-entes à ld Fratice, et Cpéil n^-fi 
peut jamais résulter pour elle qu’un avantage- on' un 
préjudice très-élbigné, en 'se livrant même aux 'suppor 
sitiôns Mes pins vraisemblable». I/ori se croit donc en 
droit de eoneliM'o qu’il Ti’èxiste aiiam tappoft direct 
entre la France «t la Pologne, et'<plei s’il peut 'y avoir 
'ntl intéuét direct entrC ees'denx monarchies-, il est *i 
détourné,- si dbsètir, si iucm'tain , Ct dépend 'd’un con- 
cours de oirconSlances si ê.xtraoidinalres cf Si ^(dot- 
gnées tju’il ne sei-ait pas Sage 'de s’en ôc(hip6r (Je préfé- 

■ rence /vd’autres objets réels et présénts, (fûi méritent 
toute f’âttenfion du roi et dfe son ministère, et qui exi- • 

’gént d(^ dépenses vtaimejnt ufîIcS et même indispènSa- 
iiles, pom- la pro'pi-e conservation de la-monSrchie fran- 
ehisè. I>on_ne doit pagdiàsimuléra ce sujet (jue, si Sa 
iVIajesté sé'dctei-mi'hait à porfer un' candidat quelconcpiÇ 

■ «trr le trône de* Pologne', -elle nc'doil'' pas cspérèi’ tPy 
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r^US8ir|’ 9 ndoiiis d j-sawifiCT* clrs^omjlies GOi\isi'cléi'aldi^^; • 

lei8;n)pyon«'poiiti(fue3.n’élaiH d'auium effet Vib iHfr sont. 

' •* - ^ 
sçutenùs par ceux d© là linAiice, Les-dépeases , ne se/ 

bçrnent pas à la seule élection ISous avons rexpériencè , 

tpa’un roi cle Pologne éluTégitimeincnt n’est pas sûr de 

rester sur le trône' s’il rt’ést pirissariimcut secouru j- et 

qu^il est encorè plus facile de déleffnincV son éfecïibn 

qüe'de iar soutenit'; en sorte qu’il est à-craindré de' cdoi-' 

' promettre èp v^in la- dignité du ’roi et Ws finattces'<lans' ' 

une occasion, où, en cinploya^ït même les plus-granda, 

moyens jj le succès, est pçur le moins trèsvihcerlaitv.-’ 

D’ailleurs on ne -pourrait pas répondre qti’pn .qbjgt 

indifférent pour le royaume né vînt'.à exciter de nôu- • 

veaux troubles en Europe, et ne ralluihât le féy d’une 

guerre générale qu’on a eiv bien de la pane à ëtein^lre 

et dont il parsHt essentiel d’éviter lé renouvellement. »’ 


-. Telle était alors là politicjtiè dit gouverhettient' 
frànçals à l’égard clé la Polo'gne..-Eire a 'été ré^’ 
jl^ïroùvée par l’opiniOn et par 'l’hîstoiré ; 
l’JwstcJire'et l’opinion spiit-élles tonjcmr-s 'éqiii-î' 
tables,- et ne peut-on- pas eri appeler quelquefois 
dé leurs 'décisions.^ Ce qui -.est digne de blâme 
danseette politif|Ue, ce cpie rien fie peüf 'excit- ‘ 
■ser, c’est le manque de franchise .L,’ ■ - - • ' 

Le’ cabinet de Versailles ne jmuVak "sé faire’ 
illusion sur la- possibilité d'un partage de la Po** 
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. Î^ne.-Noriis avons vu qwe. cet. événement était ‘ 
{«■essenti depuis ün siccîe, et il ne fallait qil^urie' , 
'jïea’Spicaeité médiocté "pour le croire plus 
' jîrochi^ que japiaîs. J/imprévoyance,k cet égafcl; 

* ne peuvïut être gije volontaire ; c était fermer les 

. ^ j'èux à l’évidence. Le danger reconrni^il fallait ' 

** <• 

' donner aux Polonais^ un. conseil utile, an risque' . 

'>1 '' ’ . ' ' 

* de choquer leurs préjugés et de Idesser leur 

. - amour-propre. Au Keu de les encourager àladé-i' 

ïensé-de' leurs vieilles lois si vicieuses et si ina'p- 

plicables dans la situation où TEurope se troü- 

• • yaif alors, il fallait les engager à entreprendre^, 

eux-mêmes avec courage et résolution la réforme . 

de leur aptirpie anarchie. Tl fallait ensuite ne pa&. 

* • • » • ^ 
s’obstiner à soutmiir des candidatures étran- 

.. gères, -notamment celle de la maison de Saxe,- 
çcliense à }a . majorité de la nation. La France « 

. n’y étaittenUe par aucune'obligation. Il ne s’a- 
gissait pas de cpnserver à la dynastie saxonne un 
. trône héréditaire ; non-seulement elle n’.avait' 

rien à prétendre ^tprès la jiiort d’Auguste III^ 
mais ses prétentions n’avaient plus de repré- 
, -sentants. L’électeur de Saxevenait de moiiréit 
quelques mois après son père, ne laissant qu’un 
enfant en bas âge et deux frères :„ Clnirles , 
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• * . ^ % i 

■dud dè’ Génrlaiide y Xaviery Cjomte de Lusacé , . • • 
quin avaient awciijie cliMice, et 'que la çôür de ' • 
•Versailles reccHnnîàndait ti'ès-nioUénieitt. lî n ÿ" 
avait pas niên^ed’accord ehtréle foi let soruniniStre . . 
.stir les' exel usions. D’un côté, Louis. XV sOute- 
.qait la tnaison de Saxe par.ànûtié pour sa bellé- 
jfillè ; de- l’autre- le dtuj.de Choîse»l,- ennemi Ôè 
M. ' le' dauphin.," paralysait en ■sécret'.reffet'de 
"œs démarches,. et répriniandait vivement. un- de 
ses agents qui avait cru faire .sa cour ert se dé- 
clarant Saxoïi à. tqüte outcahcei - • ' t 

’ Loin de.&ervir- les, Poïmiàis,,' celte politique 
•ambiguë et tiinidje doublait les* -Fessourpes dé 
leurs adversaires;.- Elle leur prêtait tine grande 
•force, morale parle seul effet d'un' contraste Si ' 
frappant entre l’incertitude des uns* et la réscv*. 
lulion -des autres, ïl *n’y.avait pour da France 
qu’un seul nioyen de combattre efficacement sur 
ce terrain les forces, réunies de la Prusse ep de 
la 'Russie ; c’était de prendre leur drapeau, dé.', 
déclarer comme elles la nécessité d’éearter* leà 
étrangers^ et de couronner un Piast,* avpc la ré.* -. 
servé toutefois de n’indiquer, aucun , candklal. en . 
particulier,, de laisser le. champ libre à- la nation 
..entière, ce qui prodinsait la* conçu ri^çe , .et. ' . 
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. rendait' bièft<lifficiie^]o .restriction de la candt- 
. • dàture à un petit. nombre d’individus, snrtoat 

* , , V 

. à, un seul, . , - -, r, 'V* - - • 

H fallait aussi- (et un le pouvait) Attacher à 
cette élection la destruction de l’anarjclrie sar-' 
inâtè.sQueîle luéilleure occasion :pour réformer 
la constitution, Jiour assurer l’hérédilé du trône, 
.poûr'détj’.uii‘ele7#ôm/ni ^'cfo, pour amener Iç 
-vôte des lois à la pluralité des Suffrages? Les 

/ I » 

• eirconstancea étaient d-mità«t plus favorable» 

■ que le parti C^tàrtoriski désirait, fomentait toutes 

eés améliorations. Kn mettant les choses an pis) 
aMl n’ÿ avait eu- Aucim moyen d’éluder le clibix 
de Poniatowski ,- Stanislas ‘aurait, tenu sa cmi'-ï ■; 
' rortne de -l’Europe^ qui aurait pu à son tour luf 
faire des conditions.. Lui-même l’espéra un nio- 
pieht ;Al;fit<les oùvert}irés.'a un agent français, ^ 
mais fürtiveniènt,-comme un écoliei* qüi se dé-> 

rblio à l’œil dii pédagogue. 'Ses propositions 

• ' < * 

• furent repoussées par le cabinet' de Versailles.'. 
Personne en France n-avaiteompris.lasitiîatiôn j' 

• personne, exéejsté fiouis XV. Avec cé tact admi- 
rabîé dont* le cifel l’aVait mutilenient'doué; il dit, 

. non pas à, sés niinistfeS , mais à ses agents sfe- 
-crets-t « Aitcuri prince étranger- ne-réiissira cette' - 
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fois ; il fAnt sç réj pte*- sur :lies Piast ' .y> En pf'fetj-' 
y Ji’ÿ avait [Jû^ antre chose à laire^ et c’est ponv 
iOela qu’on ne leiit-j)oint. . 

* ,' Qnë. Iff; France , ^ehcoi'e toute meurtrie de la/" 

guelTe de septans , n’ait point soulevé le moOtle' 
•entier pour courir 'au secom-s de -la Pôlogne-ÿ . 
qu’elle ii’att qjoirrt versé pour celfe cause éti'Auv 
gère 1^ reste de ses ttésors et de son-sa n g ; 'qu.’ètlfe 
' œ se-soit pas’prêtée eh aveugle aux illusions-, (Jir, 
graad-géiiéral Jlranidvi*, aux plans oîiimérirpies ^ 
fieMokiauovvski , qn’elléait acc-ireilIileitrsniesSA* 
/gesavec défiance pt ribitTeat, qif’plle n’ait trouvé e 
. à eéttc iev.éé de boucliers ni opportunité ni ap*-v / 

. pai’ence de succès f qu’elle h’aît pas ajouté fob 
àu* quarante «nlledibinnies |>roinis par les pa-» • 
twotea ; qu’èllo ait été encore, moins pCTsuâdéè 
de la force d’une armée composée an hasard <1^- ' 

-gentil iïommés canipagnards de -Cosaques dd-^' 
mestiques , de vagabonds , 'd’aventuriers', hoî’die& 

- sauvage^ sdhs artillerie , presque saTwarmes , in- 
eapàbje dé vaincre uné armée notnbveiisééagijer^- 
rie et disciplinée ; qïte -la France, n’ait pas fait 
dès lors ceô promesses tlécévarttés- dont elle a été. 


‘ Louis XV 9U coHiW (lé BrogHèr 
Archives des afîaiiïs élçangcres. 




— Cjiifi'esprttj3an^ •èeci'ête 
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depuis plaigne, triste éoh'a»ge- entre' la fai- 
i)}esse îniptévoyanté cjûi les donne et la faiblesse 
Crédule qitUés accepte , pn lui’èn afait à tort un 
tseproche et presque «n crime . I^e ministère frân- ‘ ' 
çais était parfaitement dans son droite je dirai* 
plus , dans son devoir, en écartant ces cbimérrr 
ques espérances et même en refusant des' subsi- 
des , c’est-à-dire l’argent de la France > pour at- 
, teindre :nn .but impossible ; fl a’vait raison de - 

réprouyev le rôle d’agresseur pris imprudem- 
" *• • « * « 

ment - par le ’ parti -qui se disait -aeuîr patrio- 
/tîque. Commeucer les liôstilités , lever des trou- 
pes , former des confédérations , e’étalt fournir 
ûi> motif ou. du' moins un prétexte aux' mouve- 
ments des armées russes. Catherine II aVait poàé 
en- ces termes ieqirincipe de sa conduite publi- 
que : p jfi ne gênerai point les suffrages desPo- , 
lonais f en leur conselUanLun Piast , jè suis dan» 
morvdroit ; toujours les puissances étrangères ont- . 
recommandé leurs amis au choix' de la Pologne^ 
à moins qu’il n’arrive quelque t/i^/oco:/ ion (c’est-' 
à-direune guerre civile) ^ alors., -cOmirie-voisine', 
i’ai-ie droit d’intervenir'; JO fl. fallait é\dter avant. 

i ConyenarioD du comté Panitm avec M. Ëérenger.— -Archives 
deâ atflairès étrangères. •• ^ 
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tout de donner un prétexte à cette intei'veotion 
et suivre l’exemple de l’ Angleterre , qtd «e- cpn- . 
duisit dans cette.occesiqn avec toute la. franelâise ' • 

" gu’on jurait pu nous souhaiter. Également éput- 
sée par, la guerreet occupa comme -nous, dO' . • 
soin légitime de sfmder.et de bander ses plaies , 
l’Angleterre refusa,- hautement tout secours .à- la 
Pologne. '. .! ’• • - . - ■ • ■ . ... 

.,Une conduite d roite. et franclie aurait seule ' 
été digne de laf'ranGe , et, nous ppuyons Je dire 
âai>s crainte,d’un démenti j'.on J’auKiit attendue' • 
d’elle plus aisément encore que du cabipet,an-‘. 
glai.Sr mais elle était alors , entravée par 'ce, quk ' 
iaisait sa' faiblesse ,d«imisJorigtemps i par cette' . 
funeste alliance aufrichienne ,.qui he bMiaissait , 
jamais la liberté de ses mpuvomentSv H y a. plus, 
lenabipet de Vienne s’éloignait alors’en ‘Secret 
du, cabinet.de Versmlles^ jl essayait ,, à rinsii.de. 
son allié une négociation séparée à$ainbPétersr 
bourg. Versailles, prétendait ne iien faire ep, 
Pologne , Vienne pas davantage ; . mais Vienne j. • 
qui n’avait pas même une apparence de parti à • 
Varsovie , voulait hériter dû pacti français en 
jetant sur Versailles, tous. les torts de lenr.,coni-‘ 
•toune . înactipit; mussi les ministre» de Alarie- 
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' Ihërèae lie ces5arertt-»ils-cle demamJei'. à ceiix iJê 
. Ivonis XV lme direction im’conseU,:et les iiii^ 

• ■ njsties .de Loiiis XV >t‘ëjionddiént à leur tôliri 

a ConiiHeneez:, iiTMm siûvroBS.' »-, Alors les ei\->‘ 
• \ voyég mipériâux ù'Varsovie appelaient les chefs 
du pfirti patriotique et leur-cHsaient d’ùil air af- 
flige ; « Cfe n'ést pas-nntre faute , iu«ais qbe faire- 
sans la cour de France?.,, F-lle seule eritraye 
toiJtv. . Nous h y ptMivons rièii'. » - * • ■ 

. .- Ce qif ihy n\iiit de fairx de loiiche , de tnisé^^' 

• ■pflblenieflt-'captieux danS' cette politiqtié-, 'avait 
pour principe leiHanV[ue rëciproqoede sinceritÀ- 
dansd-’aHianve. de la :Franee et de l’Autricher- 

. I/ttinitié avait dfeté lés expressions dii <tJïiité *de- 
, VeiitailleH ;■ Ja;dé(iance et là-hitine eir hiterpré-' 

. taient he.sprit. y ‘ 

• L’Autriche .ne songeait qti’à exploiter notre 
impuis^nce ';.elle'ne s’était «tfacliéeà^' France 
que pour raskJiqjir dans iitie * froide étreiaté.'- 
, Rien -de ce qui pouyait/rétpbFir. la prépondé* 

• • f.-» 

• séance du rioin frâricais n’eiitrait dans les déÿ-' 

• seins du èabhiet -de Vienne.- plus ^ for^- 

tetneiit intéressée-qu'aucunè aUtrê pnissarree^^ 
l’intégralité dé la Po^logne > r-Âutriehc, dont lés’, 
plaintes auraient dû' précéder celles dé'foirsL les/ 
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cal)itiets , ne fît- pas un -mouvement .pour venji*. 
.au secours de la répilWique^.tle it’ était pas igno- 
' tance ; r.œilj:>erçant du priiïçe Kanhitz', cfief du" 
cabinet àutrichieh , avait pénétré L’avertir.; Kau-, 
iiitz avait-âperçu le^ paiiage de. la Pologne danÿ 
une perspective peut-être élfaignée,' mais eet^‘ - 
taine« Il ,ne. conçut pas spontanéiuent lé projet 
de s- y- assocHM^, mais il ne^ .voulut Tenoiioer à 
aucune chance dans un moment où éeîàtâîeiù 
deux grands faits : l’élection d’un it)î.'de8 ' 
ntains et la mort de la nyii’qüise de jjoinpadOur. 
Par l’un:, la .Prusse se'.rendait nécessaire ' pat ^ 
l’autre ,Jü' France devenait suspecte , ’ ' ' ’ 

' 'M^^de Poiupadour languissait", atteinfé d’une 
.maladie Incurable, sérieux événémeiîtf objet de 
crainte et d’espémiice pour l’Ru'ropej et surtout- 
• pour la coût' rie Vienue- A peine la • Fàvoritè 
- avait-elle-rendu le delmier sotipir.; qu’rtol’d«4 
blia n Verjjaillés ; inàié il n’en fut pats ainsi dans 
les cours' étrangères. ÀI'“ de 'Poin padou r potP» 
vaiteihporter ail tombéan tOut un système |iO- 
litiqué. Sa''perté devint la- crainte' de Vieillie ,' 
Pespérance de -Berlin, Frédéric Ven' réjouit ; la" 

• Qiort d’ime feninie lui. |)ortait toujours bonbeiU’. 
Marie-^rhérèse, au contraire, eii ûit profondéi* 



, * r 
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Aieat aftligéë. Peudâat la maladie jdë la mar- 
quise , de prince Kaimltz.A’ëtait informé avec 
anxiété de ses. progrès. Selon que les nouvelles ’ 
apportées par le chargé d’affaires- de France pa** 

. raissaientûnqulétantes ou favorabjes^le frontcja 
• .ministre autrichien se .'couvrait d’urt sombre 
nuage QU reprenait sa sérénité.- L’auguste Mar 
rie:^Thérèse-.élle-méme daigna séerier, en ap-' 
prenant qu’on n’.a^ait plus d’espoir de' conserver 
■ de Ponqiadeur. : «c Vôilà-une jierte bien 
^ grande pour le roi' et ppur la France! » M-. Gé- , 
rârd (g’ était le honvclucliargé d’affaires) fut prié , - 
très-instamment de transihettre à sa cour l’expres;- 
siou d’une si glorieuse' sympathie , et le minis- 
tre^les affaires étrangères , renvoyant dans sa 
-réponse,' en manière d’échOi, le mot de l’impéra- 
tiiLcè-reinc, dit à son tour : « Il est certain que 
c’est unè très-grande perte -pour le rois »• ' . 

ta Cour de France eut beau prote^ei’ qu’au-, 
cuq changement ne serait opéré, dans le sÿstèmè 
de sejs alliances : ^F^aunitz prit- ses précautions ' 
et Se. tourna vers de roi de Prusse- Déjà Mariç- 
Tbérèsé àvaît- prép^é un rapprochenient entré 

1 Gérard à Pl'aslîii. — Pradin àGéfal-dj août t76*.‘ — .^hiveS 
.ÿea î^sji.re^ étiçMgfres, ■ 

^ ‘ ' ’ ’ * . * ^ 

• • « s * 

* * 
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les 

prisonniers av»t nu5tiyé une côjres|^(^iiGe of' 
ficielle. De j>art et d’autre, les deux cdurs-s’é*- 
taient' félicitées de -le^r^ nouvelle ainiHê,*" dont. • • . 

l’élection de l’aiy^hidüc Joseph .en. tjualité de rjoi 
■desjioihains devint Bientôt’ le coramentâire et 
1 e sceau . prince fut rlésîgné ^Cmpêneur . d' Al-^: 

. lemagnq et le deyint peu de teinps après sous le> 
nomde^epîiH.. - ' v, 

peut-être eSt-qe à la mo*rt de M*"* de ‘Poni|M-' 
xlour qu’il faut FiCporler le patlagje dé la;Pôlôgne. ^ 

Ce ne serait' pas ,uqe des lïloîndreS' singularités^ 

• de l’histoire. Q.iioi quhl en soit.,' dépuré lavcoinir- 
' cidenee de, Cet éyéuetneint avec l’élévatjàn. de 
.l’archiduc Joseph, au trône impérial l’iilliàncede . 

. la France et de d’Autridie' se détendit Visible?' 
■nient j eetfe puiasauéejiteut plus pour sôn aWiée- 
quedéfiance et^jalousiesLecrètæ. L^empereurhaîs- 
Mit^ la, France ; JK^aunitz, 'viens- niinistre, mais . 
nouveau courtisan, ne sôngea plus, qp à servir- . 
c^e aversion.'. . , ^ ‘ 

Il y avait dans Je caractère du chancelier autri- 

• chien un bizarre mélange-d’^ergiejd’indéeisioh' 

0; d'irritabilité. Violent tant (|u’ij ivo s'^^agisasait- 

' pas de prendre un. parti ,-.Kaunkz Bravait- Jésr 

» • • 

^ ■ # 

V 

^ .J P ' 

t- ' • . 
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dangers éloignés et capitulait àlëuf ^approche."' 

Dès la mort du roi de Pologne, iLarait près-. 

senti une l'écQnciliation entre les eours tle Ver-i 

• sailles et de Berlin ;' po»ir la prévenir,' il îr\ait 

seméentrë elles de Sourdes déftances.A Versailles ' 

il faisait planer SnrPrékléric le soupçon d’un pro^ . 

, ^ jet de partage,' à Berlin" il acou’sait la^ Francé‘de' 

Vavoîp soujpçonné';- mais ce, n\*tait pas là sa pré-'- 

occiipation principale. Peu sûr de la France, dé- 

, goûté d’imé àlliaiice'ilont il n’îr\àit plus à tirer 

d’autre partr que de rçjeter sqr noiis les bévues'' 

.et''les torts. d’une |>«litique flottante,, il ne son- 
* ■ - * ' • , 
geait qu’aux nioypns de rénouer ayec la Hussié. ' 

Sans doute lés projets de Gatheriiife lui x'auàaient 

.u'ile vive-' imjiatlencei nprès sept ânS_ ‘de httte, , 

M’Autriclie désirait le repos. Irrité ébfitre leà *, 

- , . * . ^ 
Russes', Kàunitz avait accordé quelrpic'cliose à la' 

■ • vivacité d’un premier niouvement : il avait énr 

. .CQuragé' leS prétentions 'dé l’électèiir ’ Cliristian 

de. Saxe an trône de- Pologne. Plusieurs régir 

m’ents autrichiens s’étaient même approehés de 

Ift .froiït'rère de ce royaume ; mais Alâ'liiort de 

l’Electeur, le ministre se l’epeiitîl et sé'retira * 

d'une arène s» daUgèreuse. Il engogèa fortement 

' Marie-Thérèse à rester heiitrev ânrtout , en vuê ' 
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d’un rapprôcltément |jbsàiïjlé iSvec Ja'Rugsie. Jl 

ne voulut pefiut qiie cette piiift^aneeliirreprochste • 

jamais' d-’aVôir excaté^les Otloniflns contre elle. 

Ainsi tout.'en.’ nouant à Constantinople des^ in*. • 

trigues '.luystérieuses , i’mternoncé pecnt l’ordrç 

-de se séparëf avec mt scrupule affecté de ivos 

négociations pufrîiques , et ,'il faut le dire , trop , 

publiques. Ce n'était pas sevdenient inlidtdité à • . 

ralliâm'e française, c’était anssi crainte siecrôte; 

le ministère autrïcliieli.avait'peur'de -rainenei:- 

le» Turcs en-Europe. Ceftes^, il les savait passéi 

à jamaisy ces jours où j 'iiiàître de la' 'Hongrie 

TOsmanJi s’élancait de Btjtlè' j.)0itr-toinber',8U.r 

l’aigle, impériale ; l’étendard di^. prophète était 

». '• 

rentré dan# son. étui dé Satin';' jamais le mijeïîsHt 
ne proclamerait l’heure de la | 3 riore a tfeuxcetitt • • 
pas de Saint-Étienne ; on ne vcirait plus les clfa* 
lueaux et les éléphants de$ caravanes pailre tean». ^ 
quillement iesr véïtes- pelouses de /n /faymto; 
•Kara-lViustaphà était bien mort , • Sobiéski aussi; 
Kaunitz^n’ignoi'ait j>a 3 <pie l’héritier dés_ Césars ' 
n’aurait plus à choisir entre la honte He la fnitç 
et le fardeau deda reconnaissance; mais énfin* ‘ ' ^ 
•ces temps n’étaient pas trés^éloignés ; deux génc- * . 
rations s’étaient à-peine écoulées depuis Tiuva- 
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swn tûrque, et-i’impression en étaft restée pwU 
.fondement popyliûre._ Ainsi ^ du haut des mi- 
narets de Stamboul , le croissant projetait encore 
une ojubrc ma{^([ne. Affaibli par la distancé, 
le 'prestige lï’était pas entièrement «lissipé, Dans . 
J’ignoranee de ce marasme iwcurablerpji minait 
colosse , l-Knropc, ])renait sa décrépi^ 

. • tiule. pour une vieillesse .encore vigoureuse sa 
moftelle léthargie pour un-léger sommeil > mais 
cette illusion n’était point .paitagée à Gonstan- 
JFinople;. seule, là cour ottomane -connaissait, le 
pial dont die était atteinte. ■ïje'^çnnmandeur des' 
©royants laissait tomber üu- morne regard sur 
ses anciens dr.o[>eauA'i Sur les vieilles dépouilles • 
delà* Hongrie et de l’Autriche;. il contemplait 
. avec 'l’indifféi’ence du- fatalisme sès .forteresse» . 

, jdéiiuuitelées , ses arsenaux , remplis . dé toute 
.Sorte d’aruke.s Koi^ drusage ; il se voyait sans ar* 
tUlerîe j' sans marine 5 pressé entré la, nécessité 
de secouer le joug pesant des janissaires ét l’im- 
' 'possibilité de les détruire , surtout de les Tem- < 
placen*; et , cachant au ph» profond de sa con- 
’ séience l’aveu de sa -fai blesse , plus prudent que 
• ' sès pi'étendiLs' ami.s-qui le ponssaient, à* des dé- . 
monstrations dangei’euses , il- faisait consister 
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sa sagesse dans <ie silence et >oiï i>pgüéil d^hs 
■‘ -ï’-iliîactîon . " ™ ; •• ‘ \ : 

-r - Pousser les Turcs^contre' ljt Rus^e, c'était ap-’ 

' prendre ses forces à cette puî^nce, èonsidér^K 
lion qui ii’aurart pa$^ dû édiapperà- nos hommes . 
V, d'Éftat. Mal informés, ilss’effoj*cèrenl d’arraçher 
^luGrandScigneur rine* protestation contre l’em ' 
tréedeJ troupes deCatlierine en Pologj;^, Leurs 
' tentatives -furehlrrepodsséee par la situation" gé- . 
> fîcrale de la Porte et surtout par Je caractère du 
..souverain qui ja gou ventait alors. Captif péndaAt 
' vingt-sept ans après la déposition de - père 
Aclin>ety le sultan.' Mustafa «avait contracté dan? 
ia Solitude iinc' disposition -d'eiqirit.'gpave, 'mer . 
• Janeoîique et timide. était énnenü'du luxe et 
'|X)Ussait l’épargne jusqu’à ranuJceC'i^e wltan 
. plongé'dans une vie 'méditative et mystique,, né 
•se montrait: au -peuple que pour sè rendi^e à Ja 
.mosquée; il avait suppriinétous les jeux publics,* 
'■qiênie-le f^é/vVy, plaisir hûlitaire et natiônal. Le. 
- ésien étaitxle conteùipier les -as'res j tantôt .pour 
. :y*elierchÊi' sa destinée^ tantôt pour; connaître 
. 'leur nature, l’ordre de leur mai’ché et )a nresure-' 
de leur distance; queJqüefoiS;H)êHie il s’ en fer-* 
niait .dans lejéthiit le plus seoi'et du sérail pour 
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' ' ' ' ■ - 

îéfüdierranatoniie humaine, curiosrté'^évérein eut - 
hiterdite aux vrais croyants. Ainsi , par son edu^ ' 

• cation supei:stitiènse, Mustafa^e rapprocliait du 
vuig^drede.s«msuiïnan.s; inais, par sa tnodérà; 
tjon dè caractère et iFesprit ;‘H' s’éleyait «ü- 
dessus de sa nation* , ' 
-T J1 y avait aioFs parmi le^ Osmanl» lin pei’son- . I 
liage pipi singulier- que le'sultan . et ses ’ vizirs; 

^ui ae -succédaient sans cessé sans laisser de fracei 
E*était\K'rm-Guéraÿ,' le liari des Tai“tar.eà,- qu’a ‘ 
.trop, vanté Rlillrière.' Recherché/ çoârtisé par lè 
'l’ôi de Prusse, Krim-Guéiay i^mpit plus tard^ 
âvtec Frédéric, eV obtint les bonnes grâce.s‘de;4a 
cour dèF rajoce j>ar.son zèle'powr la Pcdogne,'^i | 

■aversion jpôuy. la -Rüssie, -Surtout par lé charlat»-; | 
‘.nismede ses promesses etl^étàl.age de sôn 'génie 
éivdisateçr.* An- inrlieH-de ses nionrzas, étendu 
sué juft canapé, lA.pipç à la houcW-^ im.chapé 
■ Jét.à^d?L main, Ki’irnAiuéraÿ sè faisait/traduire 
'par le baron de IVlt, 'àgéilt français éccréditc 
■ftuprèsdelni, quelques cémédîesdé Malière :'le» 
Tartufe- , et ' Tourc'eAHÿtmc'i 'Il - passait à Paris 
pcûir un Tarfaré Jettréet galant, niidiartie ‘d’Üà- 

« - r" ^ S * 

' beck et d^Orosniane,'unéèspècede Türé^tâlon* 

î'pugê.-Ties geiliS'de lettrés s’én.'èngoiièreiit; par 

# ‘ * 
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.çonséquefft le& grands sêig'ne^rs^ lés femmes. U 
* proii?it dç chasseï* les;R»sses deda Polt^ne : cru 
sur parole , U reçut ^ancènp d’arg^ent'pour cela^, 
çt, comme de raison, «édit* rieii; •Poiu’ s’éparv 
gner-UAe dépense, inu^ile^- il fallait savoir c|u’u»- 
■ kân de Cidmée '/''ijiême i5liif(&spplie d’est qiVun 
esclave de ïa Pprte j qui. ne Jicut aéVmeftre.eii 
campagne que -par ,'ses ordres, et' qu’niie pafrô 
de bottes jetée', à sa. tête 'deyiénf-'le signal xle sa 
. chqte.- KrinnGuéray fut soumis trois fois.daiis 
sa vie à cette singulière étiquette '. déposé quand 
' lé, sultan youiait la paix, rappelé. lorsqu’il se dé^ 
',cidait à.la guerre. . . 4 ^ 

- I^es diptoiUatés français , russes ..et prussiens 
assiégeaient le divan. « Gardez-vous bien, disait 

le «linîstTe de Frédéric an- reis-elferidi , garder . t 
yous dé favoriser un prince -de la. maison .de 
Saxe; vous savez qu’elle est Fennemie-de mon 
jnaitre et que l'Autriclfe la pi'otégé. Stdê Saxoït 
parvenait vit étaljlir i’iiérédilé'dn troue de Folo-» 
gue, s!il faisait. d’nir [)ttys . divisé uiie poissahéé 
• •Fçspeotable, il s’unirait a^ecrla eourimpériafeV 

- poup accabler .mon souverain, et larPriisse’hé. 
pouiTait plus youàfervir de barrière Contre l’aniv. - 
•bitiôu.ttutpieblénné. ü Jja Russie appuyait dce 
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.Qï’gnments de la Prijssè par des .largesses ; hau^ 

taine avec les pnissartces de rEurope , 'èllè ré- 

. servait ailx OttoTHanjs le langage séduisant de la 

confiance; et ruhe et l'autre s! entendaient pour 

conjurer la-l’orte de se méliei' deV ersaillés . Aussi ; 

lorsque,- par Tordre du duc 'de-Glioiseul^ Tahiba^ 

Sàdeur de France Yergenues demandait des coh- 
« ' ■ * • » * 
férencea sur. les affaire» de Ja Pologne, il éprop- 

yaiTde longs délais, même des refus. il liasai^ 

ckwt des-notes et. des mémoires, oh y répondait 

dlnne manière évasive ; oh- •.cçànnnmiquait ees 

ddcuihents>aux ministre» .de Gatherine et de 

Erédéi’îc. Quand M. de Vergeniies essayait de' 

fix.çr Tattehtion de Mustafa sur les démarches des 

' < . 

Russes en Pologne ; distrait et rêveur, les yeux 
attachés sur les' étoiles, Mustafa faisait deman- 
der à Louis XV desrlkres d’astrologie, pcrsimdé 
ùile fe'roi de F.miiee (tvait les meilleilrs devim' 

. r ‘ ! - • ' ' • . 

'''qutJ. y -cut vnr.mx)nde. Pour-' satisfaire, Sa Haur. 
itesse,,' hos- bihirgithécaires coîhpidsaîentles rê- - 
Varies de Nostradamus et du, comte de Gabàhs. 
.-.A F-aide ' de da nécromancie ,- Yergéiines -se. 
tait d^rntéresser le sultan aux- dêstmées dé la • 
Pologne^ niais ce miracle était au-dessus dé 
-sph art,; ^ Mustafa nè- répondait qu’en 




N * 
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pliant l’amhassadeûr 4? lui procurer, dans le 
- plus Igrand aecret, une-^ figure de cire de grar^ 
deur naturellé, offrant tout l’intérieur du çorps 
. ^umahï/ Enfin M,. de Vergennes mit un terme, 
^*.dès. -instances -d’autant ^ pkis infructueuses j 
q^u’il r^lamait en vain l- appui de l’intemonce 
. îhii>éf ial r oelui-ci n’avak d’instructions. 

' -, .Cependant , à;:force. d^ soins, d’insistance, 

1 . f amfeàsfcadeiu' de France finit par obtenir 4u db 
’ V^'.Fadjuissiop en audi.énce particulière d’un . 
■ colonel; polonais envoyé,- dé. Li part du grand- 
général, de la ^couionne, Ici la Pologne oublia • 
^ pour- la première-'fpis. que sa glorieuse vocation • 
était de faire un rempart de son corps à-TEu*. 
rope-‘-contre J’iiilamisrae, L’émissaire polonais 
portait au viîir une lettre -du comte Braniçki,. 

' -grand-»gé'néral de Pologne, qui exposait ave^ 

’• force l’état- de_sonparh; d représentait à la Porte 
l’intérêt pressant qui devait l’engager .à' seec^rif 
ies vrais Polonais, et à- arrêter les Moicovit&s^. 
Cet. envoyé ïut.recu a\*c, gravité , mais sans enr 
'dujusiasmé , et repartit emportant une réponse 
•qui çc^îtenaît un refus positif enveloppé dans 
les formes énigmatiques dulsty le oriental. - - 

Les ministres, ottomans ajoutaient verbales 
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înentà ces pièce.s offrèiellcs r}'ù> de tout 
et de notoriété publique p-des troiipes dusses' 
étaient entrées en Pologne j-' que, lo|n^ de s’y op- 
poser, l’amie de là Svibiîme Porte, là sérénissilni . , 
république les avaria inèmé s6ü\^nt éccueilliès à 
titre d’hospitalité, et que leitr j^és’enoe à la diète 
d ’élection n’avait tieir d' insolite,, pnrsque les deux 
derniers rois sàxôDs avaient 'été éluS par l’in- 
fluence avouée de'l.^ Russie, '-étqn’èhfin' le tra^ '■ 

• de Carlovitz n’inqiosàit’aticune Ititervention de 
ce genre à Sa Hautessè^ «î Que irous ^àit là 'Po- 
logne? disaient les h>inistresv' turcs. Pourquoi’ 
l’Ëxcélse Porte de Félicité Vocaipefait-edle de • 
ses affaires.^ —AUoh lÿcrirtil T)iert est grandi' 

' ïhest temps de quitter' le diéâtr'e de la diplo- 
‘rnatie européenne etasîqtique, si faiblement dis- . 
•posées à soutenir la Pologne, et devoir oe qui se ' 
■passait dans l’iritérieùr de’ ce royaume. Âpres )a 

• publication des unbveriaitx (lettres de.eonvocà- 
fiôn) j lès élections iratronales' s’étaient ouvertes' 
dans les' diétines (collèges éîèctoraUx). La tenue 
de ces comices avait toùjoui^'été sanglante ; Tnaisi 
à cette époque de sa 'décadence,' la Pologne ''n^a-’ 
vait ni entièrement conservé j 'ni'définitivenïeht. 

. abdiqué sès altus séculaires. L’anarclué, jouis- 
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èaiit tolijoui‘3 d’uwe' existence légale/ ne vivrait’ 

' plus que dans mie sorte cl’atUK>s|ilièreirtibyenne/ 

t)e belüqtîéMse}- elle était devenae mtrigàhte 'et •' 

^ tracàsâiére ‘ oit né coéijwttait-pifïi ànx diétipes,’» 

bn s’ÿ battait ÿ le tb an q> çlôs était remplacé par ' 

pngilat énqininté aux dé .rAnjgle-^ 

terré. -Omqviéte; \trop. focile l/‘ lVsprit ^pnblk; 

d’une- grande natibn ‘^'i'armént 'Idn'ç Vm'ôei'i lé 

Ttioips aiséiHéltt'rpiela grossièreté dé «e'S hsagesr, 

- i>es’ pab»tins des castellans'^ jouaient alons Ti la- 

gneiTe'eiv-ile, nièsifuihéinéiit tédnrte ndés côni-/ ; 

pétîtibHs de starbstles , à 'des 'jalonsîe^'d^eiTiH' » 

plois', tout aU^^tiS à dés Iwi'nes béféditeiéés . 

*-eittre -f[uelqljés l’amilles jrjiH s’é- trouvaient réew' 

. proquement k’Op püissâûtês; Çen’t^aiéiit Tt>*éx>r 

'cprsions inbpjnéçs dans' tel 'cliâteatf dans telle 

bbiirgade qiéoA ïriettait-au pfHtrgéVLe farbucRe’’ 

BndjyvvilJ'/diVnt- Rtilluère a ti^éé irn portrait ' 

, plus vdigfte' 'dQ' -m;élb(lraiiVe ' Ipie de l’histoire/ . 

cpiiraif le pays eii xaruyutnant les préniiéi’s vè-' 

^ • 

' nW. lin jonr, it entra- darts le' palais de révôqne^ ► 
,de Vilpa', Son enheim/Jé chassa de son siége/et 
lui promit de'le kiér à la premiéré-oêéasibnj- se 
‘vantwi d’avoir deux eeut nîillé duéafs prêts potij'- ‘ 
sort absolulibn‘ à .Hôjnér Un évêqqé plus bèlti'-' 


• i 
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queux Vint attaquer à pmi n armée l,e présidepÇ 
de la diétiHe dé Posen t, lui eontesta soir droit, 

. s y substitua Uii-mêmejret les deux tivawxj cha-. 

• «un de spn,<^é, sé mirent à.clioisîr arbi^aire- 
' 'me^ des ^nonces, dans le palatinat de Gujavié,- 
Pendant la^graud’inessey-Ja noblesse assiégée, 
dans 1 église^ par une troupe de. deux cents 
-honunes, fit «ne^rtie, tua seixedes. assiégeants , l; 

• et dispersa le reste. Ptirtout ^ dans, les deux fiao' 

,tiôns„ des^ scènes 'violentes se succédèr-ent sans 

• . » * ' ' - . ' 

ïT&li^lïe ,; de . toutes parts surgirent de doublas 

. électÜ^s, Les. Hussés, édielônnés suç- la fron- 
:tîèr^,«r^ârdaient attendaient l’arme au bràs.. 

n’attendirent pas lôngtemjis. On se bâta de 
îeup offrir- un sujet d’anteryentipn.' .. . 

.. Par. des traités' antérieurs,, les empereurs de 
- Russie^ gprotectçurs 'de la dynasdp saxonne,'- 
âvaient açquis le droit cle form^ et de faire 
garder par leurs propres troupes des magasins 
milît^rçs dans ..quelques villes limitro|)hca de 
, l’empirp. Les négociateurs pplonms avaientainà ' 
founû aux .Russ.es un moyen officiel et public 
- doxplîquer et de justifier toiis leurs raouve.-' 

* ments, Aussij lorsqu’à là. fin de.l’année 1763, le 
■ppimàt essaya des remontrantes contre Içur . en-..-. 


T i * 6HM>ITRÉ ^ I2f .. . 

■ .trée en Llthjjanierla légation rKss'éW. répondit. . • . ^ 

jawars fjue paa* ées mete ';’ tt 11 faut bien veillet’ 

sur les roagasins. » Le'-pl,u& considpriible - était . 

* • établi a^Graudentz’ dans' la Prusse polonaise; 

, dans-'cette ii»ême -ville se tenait la prinxîipal^ 

, ■ diétine,c|iri ,'pa* une des irHionibraldcs-.anonïç-'. 

lies de la (MMistitittion, ^pouvait à élje sentie ndrt^; 

. « ^ » , • 

raenm nombre illimité dé nonces ,'i},ea‘ résultat- ! 

inévitablement u^n -enconibreirtênt prodigieuxT 
sur wn..étroit esjtece y dés difféi^ts' partis' (pii . 

Àe di^mtaieip à «»ain année, lé' droit d^’éiîvoyeé- '• 
lé idus de députés iiOasib)e.à la diè-te générale/ 

•Avec ^ peu (le pimdence dans le 'parti patrio^ ’ , • 

. 'tique et un jjeu de -patriotisme . dans le pârtl ' 

. • réfoTmateur,.o'na‘urait évité ce conflit. T-esRus^ 

• ’e ' ' 

mirent beaucoup de soin' A n;Ç,poin/ paraîtra ■ 
.agresseurs le general ehargé .'de la gardé des. 

' inagasins se .retira - ostensibl^uent''ônï eùvK • 
roiis' de la’ ville , -p(ni'r bien tnm*qüér- éjii’il FéA. • 
•bàndonnaît adâ' libèrfé- des élections, quand;' ' 

ItOut à c(x>p, cputre là lettre, dgs lois, mais, dans ' 
J’èsprit d’un long wsâgè,. des troupes .polonaises 
•entrent précipitaijuuent à Graudentï ; dr^gcius,;, 
hussards ; hulau^,, tant de la eotironnéque desV 
' ■ ‘parëeulieps-jr.se jettéûtlés ims sair-ks aixtres ;.lés' • , 
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sabres solit tiers, ■'les fiisils |iî»rtènt,.'erle général. 

• * ' \ * 

russe rentre dans la ville, tonjrturs;ponr</e7mf/nf)'i 

J^siuos;aÀins.-.'\^-> ^V>-. '‘l ' • -rV'-- 

. T4 diétineiluE rcMiijnie. (Vn^sê lUspersa de^ • 
i^hifestesj des ‘çonq)tes rendus; des pamphlets 
^ardrent, Actusanl, ceirxHn le^ Czartdrîslci j-ceux-:' 
'làjes Radzlwlll et le gr.Wd-généi'al ; d’ânîres les 
.■Jlnsses’i Pour (’<)jnl>le ilé désordre, iiiàre déclara-' 
doD.-- publifjne.’ de ■ !<» ■ 'France -èt d.e l'Autriclw'. 
tpûïba au milieu ‘des deux-, ciuiipsiiralItHuâ les> 
passiom.àved une- nouvelle fuoehL’, et -hedaissa" / 
pî«is aux paitfs ni Fe»spojT, ni lerlésir, ni la 'pps-* 

’ sibilité dhiue r«M>nrilmtioni..'. ~ - v '■ ' 

•r La note fi aiUjaise était conçué ên ees termes / 


■rt.... f >' •• 




- ■ « vacance tlîi. trôire ‘étant* l*-€vén£mf’nt 1« hhis* 
ifljpqri.nnt.tjubpuisse’an’lver dans^ rni .royairtne électif, 
Sà pe^Vaulànl. pa» jqtt*il.'puiss6.'yi-.avoK’ 1«^.’ 

mpin^re ^out'e. wr la piiVét^ d^.ses intentions et né 
, craignant pas'de jjieltre au grap4 jo.^ir^ses yraU. ^ejoiti-^. 
mé’nts, a crû devôir les matnifestec par une déclauatioh 
ijprmcite et authentique. ’ - , 

« TÆ 'rqi dcclâde dont de la inân'ière la plus précise 
«t là ûluysolennéllé qiiHl rie èbusidèré daiis‘cetté occa-' 
sinû que lè^ àvaivCag^tle k répubHquc,’ qn il-né faririe-.. 
(l!autre^s<ryi-eV n’-jt A’ autre désir qu£ de voir.li.nat'Ktft»' 
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- pôlonâise ïa^intemle dan&'tous:' sès droits^ dans ‘teutes. 

,'Ses, poss^slon? , dans toutes - ses «liberté , et spépial^e'î' 

meîit^dansna'phis''préd<«ise de ses prérôgîalàVes^ c'ejfe- 

<îe «e^domiep uri roi' par ùire ëCectiïWi Hbre-'et uh-'cRpî» . 

,volontairê ; tjü’animé de fce$ sentiments êt d^un véfî*- 

tablfe irrtér^rp'cmr tirte nation'ât^cientie âUiéé de^sVebu-.. 

‘ rônn,e , 'u lieifl’pln'à .^ -soa’^gàrd totft ce que peuvent 

, exiger de lui fo-j'usfrce’^ les tpaités''^et lês P<*uds mutuels V 

-id^ ràmitië';.q^u’énfin il.i’assrstefff pâr'tovfs ;les moyens • 

<jûi seront ‘eh' son ■ pôùvoit, si contre tôüft atieôtts'elfe^ 

etâi^trohhl^e'dâns* 1-eîc-errlcê^de 'Ses droits légitiniès 5 

; xjà’elLe' j^ut cortfptér sutses-sTcours et ^ès’re<piÀ'h'^ 4 n ' 

toute assürap ce, ^ lés'^privné^ges’dè hi nation 'p'ojohaiiw * , 

étaîeht violes. Mais', S^MajeSt» a- Heü dè çfôire' qti’uii’' . 

■p'ai^îrrift'* n’e^.sàntraTt eifister jr puîsqsl^r Içs' puissant^' * , 

voisines ont t'gàlem^eni,. déclaré dèd»Aiaanièfe; la 

Solenoéflc ' cpi’efR's' Vlment^roOnstafrinient fësolnes de . 

•iûâiïiteïlir' lâ-rép«bli'que dàn^ àon état actuel*^ 'ses Tôjs,' 

•'ses libertés, dlnsi'qhcf dans ses possessions,; etT^u’elk^- 

ne ^utfriraient-pas q^ü’ejre éprouvât hucUn préjudice. 

-_dè la' part do qeii que ce'SOlt^,vet que,, seé.. liber tés 

fussent généesipar^les^-cdUrs é^r.VBgèi^es. ',De« déclafji^ ^ 

■ ribns-si précise^, si ùnifortnes et si équitables .anpo'ncent 

clairement à la' nafiop polonaise qu^le peut user de 

ses droits dans,touté son étendue, let tju’elle n’a pas à 

..T,'', ’’.f ’ 

craindre de voir ses lioei’tes ét son territoire violes par . 
i’iptFpdüCtiôn' d’aùanie'trôiijpe'étràngcrè. ’X^l’égard dés 
difféi’ents •candidats qt}l''peUVebt’hspirer aU frô'tie^dê.*. 
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Pologne, Sa Majfesfé.-n’en^reccMijmândç^et n’ftn indiqitë - 
^ -aucun ‘f elle est • encore jdu's éloignée de do^^é dos 
^clusipns, puisque é&serait agir contré^ s principes et . j 
«ttenter. à. j» libertë.<des Polonais j mêrne die s.'abs- ' 
tiendra*; de donner, des.. conseils sur uqe 'Çiatière aassp..' 
délicate, étant' bien 'persuadée qiie' la république çst, 
•trop éclaireè sur ses vrais intérêts pour ne pas préférer 
' le candidat qui sera le plus digne elle plus ep état de " 

• Ja gimveroer aveo justice . et arec éclat. La Pologne.'” 
compté, de grancls hoOunes parmi les. rois. Piastpplpi^'. 
sieurs . mdsons ^uveraines lui .en ont fourni dVuasi • ' 
'célébrés par leurs aoûons /qu’iUnslres par, leur nàis-r.- ^ 

* sance ; c'e^ à la nation- eUerTnême de déterudner son ' • 

■choj* eh consultant sa propre jcortveoe-nce., sans . égard • - 

* ]n,des'ü)fluencea étrangères. 5a Majesfp déplwe qu’elle 
h^ornialtra pour -roi de. Pologne, et'poûi' allié de sa 

. cOiirenne,^ quç.iaêine elle soutiend.i'a et protégera qujr 
Oônqqe «era.-élu par le, choix HBre de la'n»tiod, èt„ 
'_cpn|l»TOérhent aux lois et âàx éonstituftoas du pa^si [v''* 

'.-Eie iniûiâtère français- avait cru' habjle ,4^ - 

* -«ônèerter une - pi^ ôffieiejle dfe - téjle sorte ' 

. piût^présèntçr â la-fôis..une ‘(iéclaratioh * 

dç neutralité «t une vague pfonVesse’ d’assisi 
tance. Ün-,ifi^ifeste autrichien accorapagna- ce- 
■ lui dç la France. 'Kaunit?,- il faut le dire , avait • 
.:d'^5ord i*j^eté <Ætte.ÇQnibînaisôiL pressé par. 
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fcabîirel de Vèi^saifles”, H finit par'a$sôQiêP sou< 
veraîne à la démarche de Lâiuis X'V ; nriais , plwA . ; 
.adroite où' pins liümaine, Marie-Thérèse ne paria 
-î point de sêcôprs. ^ . ->■ - ' ‘ ^ ’ 

^Si:lé drm dè iChoiseul avait calculé i- effet de- 
- ■ SOU' manifesté, aur des. gens toti|ours portés a- • ' 

Têapérance', ntêuie sôits le èoup des événêïneiits 
les ndeux’ faits pour' l-ahéantîry if ne r.auÉait..' ^ - • 

. point hasîùdé avec Une, légère^ qui hji étart trop. ' . 

habituelle. L’effèt en. fut immense. Lorsque ce. . 
.projertîlé éckta mtmilieP de la diete-dq-lSfàt^ 
d«ît* ,, de§ cris dè.jqiêet de fôreui’ selevèreril , 

..'• a la fois dans toute ia Pplôgné,.ToOs tes partis.; 
toutes les passions -sVinpàrèreiît àTenvi de ladér * 
cîartition française. Braniçki, Radzivvill,sedii»eùt 
, '■ kaüvés et prpchimèrent.d’àvâu<?e~l'étii’ tï'ioivtpim;. 
gai'anli, à les èii (H*oire, par toutes les forces de la '. 
.France et de l’Aufeictie. Pdnialowèki, lès Gzar- - 

.«I . . • • • 

tdiTskî demandèrent • Titrée • immédiaté ,de» 

ÏUissès à Varsovie-. I..e; gVand-généraf y couruti . : 

. les RussésTÿ suivirent il y entra par une porté, 
les Russes qiâr -une antre. ; eux , . en ,h.on ordre j 
■ Vap nombre cle' diA hiifie ; lai,- à la tête' d’une 
•' troupe eoUfnse de Cosaques et de 'heiduquesf ] 

^e Hongrois et dé Tartai'^ stipéiidiés. -.Avant 
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de comliattre , les deux partis enneims eiïtrèrent 
en pourj>arle-rs;cônmie les héjt)s dll.onière. On 
se demanda^ d’une part, '.'pourquoi le grande •' 
général violait . les . lois fjui lui défeàdaient de 
quitter- la iîoiïtitVe et dé éonduirejles troupçsi . 
.^ans le Heu OÙüîége la iïiéte yde r^ntie, pourquoi - 
nné armée étiangèi^e assiégeait la 'capitale dtr 
^tpyaumei*'.Tontle' <»o.mle réi'WmtniiU ,-personjiè 
P, 'agissait P partotit s’élevaient des appels à la lé-' 

. galité;,- déSr pXîo testât! mis epntre i plat iop d p . 

sel'.. Le. primat hiimièj^ié ,-»qHOu[Ue die>tin«fieîit 
des^ - (Caartomki , ' jTutr ^obligé -.d’en ''deinandér ' 
comjiite atuc .eny.oÿés -de; Gtitlierhie ’lf, LHe-, en' ^ 

. avait 'deuX'(le'eointe;KayscrJing:ét- le ]>rinc€ - 
llepiiinn}, cominé Inouïs en avait,, trois (le 
nrarquitf de Paüluiy-rdr^ir'geHsoav ambassatleiiV ; • 
M,diénnrn,a'ésideÿmOtî;»énéj'al.jUmiet, ; 

l,çs dèux^dërbiérs affiKés,ù Pieo.rr<^]^)t)iidancè s^ 
ï;i'ète)> Les agents, fonçais, se- dénoHcaient*, tandis 
xjtte les agents 'pusses s’efiteudaient "et- s’mitr’alr 
d«iei>t^^.Ce«}!iei répdndiréiitau primat -|?ar des 
lieùfx .couimuns j- alléguaiit 'ia.fnéeé^ité- où sô - 
tcouv e tout propriétaire de préserver sa majson * 
de l’toîçetidic dq 'yoisinage et tériniiièrcmt.la' 

* I 

. txmférence par ces inots '^evenu&.sâéramérttels^v 


■* • <. 
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’J ies magasins. 'lA\o^ <^hsiCWn. des 

- . i'- 

"dêux' pattîS' prit 'là ' plufnè et ' lit porter aux . 
grandes' puîssauees* dès ’rérla»H^^^ et des' 
plaintes 'aUxqueHes rèpojçdit par un silence 

■ glai^i^,^ Seul ,,-Fr^^éric ^ ^ çnvelpppapt un . lion 
■•'Gonseil^sojus des-.fôrnijês ^ Idessântes , . exhorta ^lê 

grand-géiuh’al .a s’-entendre lé plus - tôt 'possible *' 

- aveo les^zaiTofiski., 'c^eisfjà-dirè tfpec ta ftussiîë', 

*ét ne^fétnoignà ‘qU’.u'ri fânilë' liitcrêl’aJiî pritice" ' 

Àadqwni. . • y, 7'. .;r. ’ . • ' ;; ; 

• ; - • ‘t;. .7 

' • . ■ ô . * ■■ <■ 7 • 

» ... f • 

. « .I^ sHu^iô'o ^m^.rrassaate Ifiquelle vous yons _ 

• trouvez,' écmit'-il. à H:e biacnal; Jiièdait cîe k pwnei 

.•■ •'■-O' ■ - •'.7' ‘ \ , ■< 

et je souhaiterats gire vous, n eussiez âuoUn reprcœhe .>• 

■ 'veûs faire' a oet .égâl'(l ;.dna1s're:f déiiiarclies' auxqu^les . ^ 

. TOUS voué ’êtcs'porfé 'né pouvaient’ qùJélrtriâiief les suites- ' 

'■dpat' Voù^-Vons p.lalgn^ àiyèuAl’hüb «t'cju’ufi'ë cdûV - 

■ duite plus Hwdéuée. vous aurait fait ëvhei’. U ‘ost^das^e- 
.. ceiir de iaifco les .prwuiçi'S Tks.}, qùi, ^dapsiil»?- cirçcv^ 
irstajiccs pareilles à. celles- 5ù lerroyailine- de Pbtogpe^^ 

. troitvë aujourd’hui , peuvent don uer lieü ahx.plys grands . 

ihconvéaients. Iæ pArti que '^ous' avez 'pris .^ile i.'asseiii- 
* î)ler yos troupes et clé les faire apr a Grau dent? ëtllanS ' 
pluskurs eikTrolls'côntfc' vos propirs coi4citoyèns*^dbtt 
-natiirellement'être regardécoilhnék'preraière dés 
tro'uldes actuels de la h'pahljcjue et dé tout cé qui v'oqs 
arrive personuBlleinent à Vôüs-'méiÛè.' Il 0sl diffiçile de 
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concilier lés exti'cjnités auxquelles vous venez de vous 
porter encore tout iiouveHement ayec les devoirs d’un eu 
toyen envers sa pafrie et avec les sentiments pacifiques 
contenus dans votre lettre. Dans ces cU'constances , vous 
sentirez tle voas^êrnc qireje ne saurais nî’ingérer dans 
des afTaires que véiis Vous .êtes attirées.', (éf qui sont ‘d’ait- 
leuiîs du nonjbi’e de •cellei tÇonjt riîa*<juaiité de voisin 
‘ et'd’ami do la réjjttblique né mé" permet pas de pren- 
dre connaissance. Ü^-néme j’este, par, conséquent, qn!à 
voi» rappelcf dç nonvealv Içs coliseils güe . je vous 
ai- déjà donnés da^is rtia precedente ^ et sur ce, je prie 
I^eu*, etc. ■ •• • • ... 

.- ■ .i’ V. • ■; 

RuIlîitTe , &t-coiifii.s dffrtè la dispositioil dêàon 
•sujét , ^ partial et (jHelqupfoig sj'ptfil fcqnséqHent' 
ax^o*lin-même tlans^ l’apprédatipn ppjrtfque des 
fivifs,-. a reproduit avec' éçlat le spectacle sin^ut- 
jGer que prés^nîtaV^^rsavie,. II n .peiiit en eolof 
. ri^e^e' tndlange d’aviiiesidê; toutes fbruies., d'ha- 
•iîits deifôus lés pays les ures ;4es T^rtares fle.s 
*Aïïemaiids^ jlés UuSsés j eemplrssânt lésT^pes ; lés 
îîbtels des atubassiuleui-s oîiaDgés "bb'pâVGS b'aiv.' 
.■^îjeHô: 'II; £t- ^ -e^gal talent, mais, 

^hon sans quelrpjés jneto de détoî},. ^ 

-joür de l'ôtrvértuVé de la diètê de opnvôçation, . 


* Archives (lçs,affanrfis etraajjcr^s. . 
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où les avenues du sénats les portes, les vesti- 

f . * 

bules, les tribunes, l’enceinte même, se rem- 
plirent de soldats étrangers appelés par les 
.Czartpriski , tandis qu’un vieillard vénérable , 
le comte Malachowski , montait au siège où il 
de\Tiit présider l’assemblée avec le titre de ma- 
réchal de la diète. Elle devait s’ouvrir à un' 
signe de son bâton de commandement. Le 
signal ne fut pas donné. Le maréchal resta 
immobile ; le général Mokrano^vski , nonce (dé- 
puté) , se Leva pour déclarer la diète illégale et 
rompue. A ces mots, les sabres sortirent du 
fourreau; une multitude furieuse se jeta suc 
Mokrartowski ; à peine les Czartoriski , ses en- 
nemis , purent-ils lui sauver la vie en le couvrant 
de leurs corpsv Ce fut la dernière passe, d’armes - 
de la chevaleres(fue anarchie polonaise. Certes , 
elle mourut alors noblement, mais enfin elle 
mourut: • . , 

• Les vieux princes Czartoiiski contribuèrent à 
la détruire ; ils s’efforcèrent de remplacer la 
. rouille du moyen âge par une législation plus rai- 
sonnable et plus digne d’un siècle éclairé ; c’est là . 
leur honneur, La fuite du parti opposé les avait 
rendus maîtres du terrain en fait et même en 
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droit. Goriforinéiiient aux lois fondamentales de 
la république, l’absence d’un certain nombre 
de sénateurs, la présence même des troupes 
étrangères et surtout le 'veto suspensif n’invali- 
daient que les diètes d’élection et n’apportaient 
aucune illégalité, dans celles de convocation.. 
Ce jour-là , sur soixante-dix sénateurs qui sié- 
geaient dans l’eiiceinte , la- majorité était .de 
trente-huit, nombre bien supérieur à la diète.de 
convocation qui, dans l’interrègne de Henri de 
Valois à Étienne Bathoiy, n’était composée que 
de sept sénateurs et d’une vingtaine de nonces, 
sans que ses actes fussent réputés illégaux. Le 
veto de Mokranowski n’était pas légal ; ée droit 
ne pouvait être exercé que dans les diètes d’élec- 
tion, jamais dans celles de Convocation ; de plus, 
il n’y avait aucun moyen légitime d’invalider 
cette assemblée, puisque. le primat l’avait con- 
voquée.- L’absence de- quelques magnats ou 
sénateurs, la présence même des troupes étran-^ 
gères ne lui ôtait rien de sa légalité.. ‘ ‘ ù 

• Le grand-général parti, il n’y eut pas un 
instant perdu ; la diète sé conduisit avec ha- 
bileté et résolution; les abus les plus criants 
disparurent en six semaines. Sans dontè, h’esprit 
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départi guida l’esprit dé réforme; en dépouillant 
Braniçki, Radziwill et leurs amis des préroga- 
tives de leurs charges,' la rivalité n’était pas moins 
écoutée que la justice ’; mais erilîn les idées dé 
saine, administration prév'alure'ht pour la 'pre- . » 
mière fois les grands-'générâux de la courorinê 
cessèrent de cumuler les attributions , de conné- 
table, d architrésorièr et de grand juge; ils ne 
disposicent plus sanscontrôle du saûg du j>eu> 
plé et des deniers du pays ; on 'décida’qué des . 

. conseils i des' commissions permanentes surveiî- . 
Icràîent désormais' l’emploi de la fortune' pu- 
bliqué,’ que les grandes charges et les jdaees' 
seraient distribuées pUvs également; que le pou-' 

- ,voir exécutif et judiciaire, amie à deilx tran-' 

'4 ^ * 

chants, ne serait plus confié au niéme bras;'.on ' 
promit d’assurer le payement des troupes , de 
répartir ri mpôt éntre les propriétaires des biens' 
de donation royale, et,' ce <[ui est plus hardi, cîe. 
l’étendre aux 'juifs. La tyrannie israélite reçut 
'un frein , le servage un adoucissement; mais •. 
cétte réforme fut loin d’être coinplète. Les Czar-* 
tôriski réncontrèrent d’invincibles obstacles dans 
les préjugés polonais opposés aux amélioratiohé 
les plus justes,^ les plus simjdes et au fond, les 
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plus ' élémentaires. Le croiTait-on des péages 
établis à l’entrée, des provinces , une sorte de 
douane, faible obstacle au débordement de la 
contrebande, quelque^ taxes sur des pbjets^ de 

* _ . f 

nécessité, d’autres’ sur le luxe, les rentrées donf 
3a perception constitue dans tous les pays une 
des sources principales^ de la fortune et de la 
sécurité générales, l’assiette d’un iiuppt à peu 
près régulier, révoltèrent toute la nation ^ qui 
ne voulut jamais y consentir- Les difficultés der 
vinrent encore plus insurmontables lorsque les 
réformateurs essayèrent d’abolir le liherum /x^eta 
et de substituer dans le vote des lois la majo- 
rité , ou , comme on le disait alors , la pluralité 
à 'l’unanimité absolue, le] , ,1a tentative essuya, 
.une double résistance ; il fallut s’arrêter non- 
seulement devant les préjugés nationaux ,;.mais 
devant l’ intervention, étrangère,. ■ . 

Enfin, après avoir envoyé une députation à 
Pétersbourg pour remercier l’iippératrice de son 
appui et pour lui demander de nouyelles trou- 
pes, la.diète se confédéra, c’est-à-dire qu’elle se 
mit à l’àbri d’une dissolution, se déclarant en 
permanence jusqu’àja nomination d’un roi . Elle 
avait eu soin auparavant de proscrire le grand- ' 
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-générâl comte Braniçkî et le prince fiadwAVill,- 
Tous deux avaient quitté Varsovie immédiate- 
ment après la rupture dé-l’assemblée: A la tête • 
'.d’une nombreuse noblesse, ils avaient repris les 
armes : le comté dans la grande Pologne, le prince 
en Lithuanie. Le sort les avait d’abord favorisés. 
La princesse Radziwill saûvit son mari, et com- 
battit à ses. côtés. Toiis les deux remportèx’eht 
un avantage sur. les Russes à Slonnjm j mais, 
fuyant deyaiit des forces supérieures , Radziwill 
se jeta sur-la froritièré de Moldavie. H deinailda 
, un asile aux Turcs, qui hé lui accordèrent que 
la voûte du ciel et l’eau des citernes. Get aven-^ 
tureiix' Radziwill jjénâa mourir de déhûmént et 
de faim. • ' ’ / ' • ‘ ■ ■ i 

Braniçki fut plus heureiix f accompagné 'de 
quelquesamis,il sé retira dans lé comté de Zips, 
palatlnat polonais , 'enclavé dans la Hongrie i 
comme pour servir d’appât a l’ambition ahtrK 
chienne. Il y reçut un ënrissaire français : c’était 
un honimé de robe; qui ne lui apportait pas d’ar- 
gent, mais en revanche le traitait d’altesse et lui 
promettait le collier dé laToison-d’Or dé la part 
de l’Espagtie , à la recommandation de la F rançe.- 
Le grand-général était très-vain"; il ainiait leà- 
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compliments et les colliers ; néanmoins il espé- 
rait mieux. J-iC gouvernement français*, las et 
•découragé, jugeait les affaires de^ patriotes 
« entièrement désespérées, » et déclarait qu’il 
a ne leur restait .' plu s qii’ à se smmiettre en 
faisant le meilleur accommodement possible- » 
Ses trois agents , < l’ambassadenr, le résident 
.et, le consul, restaient toujours à \Wsovie, 
aigris , divisés , abîuidonnés par leur.cabinet et 

■ trompés par ^l’envoyé autrichien. Eu butte aux 
ijepr.oclies de tous les partis, ils demandaient en* 
■yain des instructions nouvelles : le nûnistèreles - 

•s' 

renvoyait à la (/cc/r(rût/ou. Jls- avaient beau ob- 
jecter que cette j)ièoe aggravait l^eur embarras , 
M. de Praslin ne leur répondait pas on reve- 
nait sur son , manifeste , en cherchant .à l’at- 
ténuer par une- interprétation captieuse. .« C’est 
à la nation. polonaise, disait-il, que nous avons 
promis des secours , et, non à quelques mar 
-gnats. » Dans cet état de choses, Choiseul ré- 

■ solut, dé sacrifier ses délégués, Réduits-n la - 
plus,, cruelle incertitude-, livrés à leur propre 

-responsabilité de Paiilmy efM. Hennin 
.renoncèrent, à attendre de nom elles instruc- 
■-tions ; trop confiants dans quelques expressions 
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• A 

ambiguës 'dii ministère fVanoais *, ils- demander 
rent à Pomatowski «ne conférence aeerète. 
Dans un mémoire anonyme ils loi promirent' 
imprudemment ia reconnaissance de sa roÿaiité 
future par les 'cours' alliées à Jà seule eond^ - 
tion.. d’un, accommodement arec les. palatins, 
exilés. Poiiktowski demanda le -mémoire , - le ' 
garda, ne prit ..pas la peine d’y répondre-, et , 
l’envoya à VieiVne.' Sur les plaintes yéhénientes 
de Celte cour,, le ministère fran<;ais açeabla l’am- 
bassadeürde réproches,; le désavoua bautement 

* « Vous ferez toujours très-bien de cultiver 3f . de Poniatowski'. 

Les princi|)os que nous liiatiifestotis ne sauroierit nianqiier <le vm» 
.servir, pour gagner sa confiance, piiisqji’il y. vprra la'])romessp 
d’ètre reconnu et soutenu même par le Ro1 , s’il pciit olftenir le 
• trône sans employer de moyens violents. Cependant jé-ne vous 
eache pas que ildtre déclai-atipn a jkhh' objet d’encourager la 
parti qui.lui est opposé. « — Praslin à llcnnin, Versailles, !27 fé- 
vrier 1764. ■ . , '• 

K J’ai.cberclié il parler ù M. Poniatpwski qiu semblent mj éviter. - 
Au premier mot que je lui îti dit, il m’a interrompu par .ces pd- 
'rolèe ; i Tenez , mon ami , depuis votre di>rlaration , il n’y a jilus 
_ n moyen de parler avec vous autres- Je vois quevotre cour repreinl 
n son ancien système. Le grand-général a la force en main; il 
«• veut nous écraser; nous allons au plus pi-essé , •arriviî ce qui 
Il pouiTQ. ». Le prince, Adam Gzartoriski m’a djtàpeuprès la mépie 
chose, ajoutant'; « Esclavage pour esclavage, celui dès Russes 
« est moins à craindre que celui du'^rand-général. »"En touf, 
j’ai remarqué que le ton de, sa famille est. beaucoup .plus fier de- 
jmis la marche dék Russes. «—Hennin à Praslin, Varsovie, l'^août 
1T64. Archives dés affaires étrangères. ... • f 
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et lui (Jrdonna de déclarer au primat que la 
France ne reconnaissait pins la république 
divisée. - ' . >. , - . ■ . ' . .. 

’ Les Czartoriski sentirent que le moment était 
venu de discréditer entièrement la France en Po- 
' logne. Pour'empêcher la nomination de quelque 
agent du premier ordre 'ou le maintien du rési- 
dent , dont la présence gênait leurs desseins , 
ils organisèrent un affront au caractère de Tain- 
bassàdeur. M, de Pàulrity ne prêtait que trop à 
. une entréprise de ce genre. Quoiqu’il eût été 
un moment ministre des affaires étrangères et 
qu’il possédât une des plus belles bibliotbèque,s 
dé l’Europé, il' n’en connaissait pas mieux pour 
cela, ni les affaires^ ui les. hommes. Accablé de 
dettes, toujours amoureUx des plus belles femmes 

r • \ * 

de la cour de Pologne, qui se moquaient ouver- 
tement de lui y sübjügué par îe j>arti saxon , il 
n’avait rien de ce qu’il fallait pour faire respec- 
ter ^'Varsovie sa' nation ni sa personne. Il fut 
aisé aux 'Czartoriski de se jouer d’un parèil ré- 
présentaht de la France. M. de Paulmÿ s’était 
donc rendu en cérémonie chez le primat, prince 
.archevêque de Gnesiïe, accompagné du rési- 
dent. Il y avait trouvé un grand nombre de 
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persbnives entre- autres le- pïince Czartorisltî • 
palatin dé-Russie. Le piûniat, sous' prétexted’in- 
commodité, ne voulut jias s’asseoir et demanda 
à rarabassadeur. -s’il avait quelque chose à lui 
déelarer^ L’ainbassadeur^ lui dit à voix basse 
qu'il venait lui faire-part des dérniei^ Ordres . 
<jn’il avait reçus do sa cour ; « Sa Majesté ’Près^ 
Chrétienne étant instruite de tout ce qui s’était 
passé en Pologne, -lui avait coUnnândé de fàiée 
une visite au prince primat. » îcî M. de Paulmy 
tira .l’original de sa dépêche-et^ lut : « Que la 
'république étant désunie èt la villoxife Varsovie 
livrée -aux troupes étrangères ,- l’arabassadenr 
du roi né -saurait rester plus longtemps à leur 
merci ; qCL-en- conséquence le roi lui avait otH 
donné de Se retirer jusqu’à ce qué le calme et 
le bon , ordre fassent rétablis en' 'Pologne.-» 

Il ajouta •: « Je désire (Jué . ce- soit bientôt j- 
Sa Majesté ne cessant de prendre une part sin-r , 
'cère à la liberté et à. la tranquillité d.e lâ répi- 
blique-, comme cUé l’a prqùvé "par- ses déclarâ-' 
tions.-» ; - ■ ' . ‘ - > ' ; - ' » • • 

. Le primat lui dit avec hauteur' :* « Vous- ne 
reconnaissez donc pas la république? » L’am- , 
bassadeur répéta : « Je reconnais la républr- 
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gue. divisée et la ville de Varsovie livrée à des 
troupes étrangères; j’âi’ oindre de me retirer et 
je me retire. » Alors Aï-. Henuin fit observer au 
primat qu’il répondait à ee que -l’ambassadeur 
ne lui disait pas. Le primat réprit alors, en adrea- 
.. sant la parole à l’ambas^dèur et en. regardant 
fixement le résident ; « Puisque vous\ne recon- 
naissez, pas la répuWiqiie , vous tous-et les mb 
nistres'dè France pouvez l’aller chercher où il 
^ops plaira, 0) Le prince 'Czàrtoriski ,.se mêla de 
la conversation V- comme pour ajaaiser le débat, 
mais au fond-, piour l’irriter davantage r « II 
faut espérer, dit-il, que lorsque le roi.de 
• France sera mieux mf<nmé,..ib}) Mais lambas- 
sadeur- l’interronipant :-•« lié roi- est bien in- 
'fonné et j’exéçnte ses ordres. s AIors le primat, 
'.après avoir redit: « Si vous ne reconnaissez jôas 
"• que nous sommes la république, allez la chercher 
mi-.voiis -voudrez J » ajouta : « Adieu, monsieur 
le marquis. — Adieu, mansieur l-’archevêque, » 
répliqua M, de Paulmy, dont on. méconnaissait 
. ainsi le caractèrepuhliç, Aprèsavoirprononoéces 
mots, il se retira* sans que personne le- recondui- 
. . siît. Td,gàrdeavait,reçü ordrç dé ne^MS lui rendre 
à. sa sortie les honneurs d’usage qu’il avait reçus 
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en entrânt'. Use si încrpyabJe viblatioii de l’éti- 
fjuette ne pouyait.se pardonner j Louis XV_fit 
reveniïison anibassadeur j mais^il enré.sultaitque 
la cour de Versailles laissait je champ tout. à fait • 
.libre au^ cabinets de Berlin et cleLétersboui'gi 
G’était en quejque sorte Tabdication dcJa France 
à Varsovie.- Quoi qu’il en soitj l’ambassadeur fut 
rappelé; le résident et le consul le fui'ent égale^ 
jnent. Pour ces., derniers il n’y avait pasmicme 
de prétexte. Étrangers à . tout -caractère repré- 
sentatif, ils ne, pouvaient être atteints dans leur 
aplière secondaire par l’impertinence calculée 
du primat. Il, est évident que ,. bien |oin d’avoir, 
été contrarié au fond do l’àme par. Cet incident 
ridicule, Je miuLstère^ de. -Louis XV ^i&issait 
avec' joie la première occasion, de ne plus in-- 
tervenir dans les affaires de la. Pologne., , . • 

La cour de Vieiüie , toujours jalouse , crut le 
•moment venu d’y actjuérir. une.mfluence per- 
sonnelle. Malgré -les instances, de la, France^ 
elle ne .se'.hâta: point çle rappeler son.ambas- ' 
sadeurj le comte de Mercy-Argenteau;.B.èsté 
Varsovie , api’ès le départ de M. dePaulmy ,. 

" * CorrespoiMlance^^eCfète; -T- Archives affaire^ ^étrangères. 


Digriized by Google 


140* * LE PARTAGE DE LÀ fOLOG^NE. . 

M. de Mercy essaya de nouer qiielquès intrigues 
avec les vainqueurs ; mais il leur était suspect ; 
ü ne réussit point et- revint à son tour. Dans 
des lettrés écrites , disait-on'*, à l’insu du prince 
KauniteV quoique .proliahlément émanées dé' 
sa chàrtCellei'ié, l’inipérati icé Marie-Thérése , 
assurait lé' comte Poniatowski de. sa protection 
par des émissaires séwets , et' donnait pour 
preuve de sa bienveillance lé rappel dé M. de- 
Mercy ; ce (jui lie l’ertipècbait pas d’envoyer au 
comte Brahiçki d’autrés' émissaires' avec des 
Compliments et des promesses.' * ^ 

Ce malheureux parti jîatriotique savait SI peu 
4é véritable état des choses , qii’îl s’adressa au 
. roi de Prusse. Frédéric le reeut l’ironie dans les 
yeux èt le sarcasme à La bouche. Cependant, 
pour -mieux 'démontrer aux 'Polonais l’iiupuis- 
sance des cours 'de Versailles èt de Vienne, 

. 'pour leur faire comprendre qu’il était auprès 
. de Catherine le seul protecteur efficace de la 
Pologne, il bffril un asile dans ses -États aü 
prince Radtiwill èt aux patriotes lès plus com- 
•promis. La fausse générosité dé Frédéric releva 
les espérances des Polonais , niais ce fut pomr 
bien peu dé temps-.'L- aveuglement -le pliià coni- 
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plèt, Ja^fçi la plus tenace,' là .plus obstiùée ,, 
durent enfin tomberà }a vue du corden dè l’Aigle- 
Noir envoyé au comte Poniatowski, par le rot dè 
Prusse et surtout -devant, la publication - d-’un , 
traité conclu entre ce prince et Itmpëratricé de. 
Russie,- . . ' .* • . 

’ • Dès ce moment , Uavénement de Stanislas ne . 
fut plus douteux . Il J, avait bien qiie^ues rgpul- . 
sions assez >Tyes jusque dam la faftnlle Czarto-; 
riska.^ ^es . chefs dç cette maison se jugeaient 
plus dignes du trône que .leur uevpu par le raér 
rite et surtout par la naissance ; mais ils sentaient 
condîien la résistance étai t inutile. « Eh quoi ! di^, 
sait au prince Auguste la princesse Lubomirskay • 
née comtesse 'Kraslnska , palatine" de Lublln , ' 
uroyez-vous qb'un coup. de. fortuné si- extraot-* • 
dinaire. puisse réussir sans bouleyerseï’ le pays? 

— IN’en doutez pas y répondit^ Gzartoriski : Je 
crains les troubles plus que. personne ; je erairts . 
pour mes Iriens , pour mes.clmteanx', je moui^.. • 
rais de cbagi’in de les voir ravagés ; jnais - lé 
moyen de provenir lés troubles-, c’est de së soii- 
mettre à.la volonté de la Russie , et jeci-ois que 
la plupart des seigneurs du pays' penseront ' 
, comme moi , bien qu’au fond nous soyons touà* 
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tâcTiés , moMè prèniiérj cle nôüs voir sôümis à 
un aussi jeune homme d’une naissance' inférieure 
à^a nôtre: TjC .5^^o/«/r/-ïa'beaü être nion neveu,, 
je'pensé au fond du cœurj^sfircet article', comme 
■les Potocki les IladziwiJl , les Sapieha et tant 
-d’autres} mais <]ti’y faire Nous ne'pouvons 

• prévenir le'tlésordré qu’en nops soumettant. Je 
répète que s’il y à du bruit, 'il sera court et lé- 
ger. Quelques gens crieront à' la dicte prodiainé' 
de ccàivocation.. Biais ils ne seront pas sôutè» 
nPs. Vos j>rincês dç Saxe u’aûront point d^ap- 
pui. Le Türc est trop' difhcile à efùouvoir, les' 
cours de Vienne et de Versarllcs' Craignent dé 
^éco^nnténce^ la ^lèrrè^ noiis avons de bonnes 
preuves.que la dernière , quoi qifén ait 'dit son 
ànibassadéiir, prend très-peu d’intérêt à'' ce qtti 
arrivera ici. Les autres puissances en prennent 
encore niôîns bu soüt, trop' éloignées; ainsi, 

• tout sé terrmnèrà aisçHvcnt ,' et dans uri an vous 
' viendrei!; deiiiander au'Stolnîck une '.starostié' 

■ \ . 'V-- : •.-/ ' -• 

pgur voti'C Tiiàri’. 3), '• - - ' 

. ^ ^ f ‘ 

» • ' - ’ ■ . • 

' Sfanistas" Polnafowslii était &o/«/c^ /rfVoiwXV, 'c’est-à-dire 
{^etier du grtUTd-diicUé de Lhhuanie , ; une des charges 'de la 
couronne.’ . ' ' 

* Panlmy ^.Pra^lih. -r- Archives des araires étrangères. - ’v 
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. Malgré là résistance de quelqiTés magnats,’ 
l’heure du nouveau règne était arrivée. I^a lPok>-‘ ‘ 

,gne allait revoir encore les rites sacrés'-, les sym- 
boles vénérables qui âcconipa^aient depuis des ^ 
sièchîs rélectiori de ses rois ; maisj si les formes 
en- fursit •maintenues;,- l'antique , esprit n^ était 
plus là pour les ranimer. Elles brillèrent Un ind- • • • 
menteomme Ces- cacjnvres' qui y longtemps dé^ 
posés soUsles voûtés d’ûti caveau, reparaissent 
au grand jour et étalent aux yeux étonnés- des- 
généi'ations nouvelles râpparënce de la vie et'le . 
çostiune d’un autre âge àuqjjxis léger souffle de ■ 
l’air extérieur, tout se’ disSont J tout tombe en 
poiissîère-: - -, ' 

' La vieille Pologne fnt exliuntée- pour eette ‘ . 
exposition d’un moment.'. C’était bien ellej 
c’était bien la -sœx allure •oligarclnqne .et guer- 
rière ; c’est bien’.là le champ de Vola ; l’enceinte 
est tonjours tracée à -trois lieues de la capitale j 
les courtines du Szopa , dressées dans toute reur 
■ pompe asiatique , s’ouvrent au primât , aux ml* 
nistres , aiix sénateurs ; l’ordre équestre àccoiu’i 
à cheval ,.le vent joue dans ses bannières 5 le 'so- ' . 

leil dans ses armes j dans ses joyaux , dans les 
couleurs chatoyantes des dolinans et.des-aigret- 


. > 
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tes ; ôn entend tôujoi«*s des ctameui's des liour- 
'ras , le cliquetis traditionnel des sabres, niais le^ 
sang ne coule plus comme au bon temps; un 
ordre parfait régné dans l’assemblée, entretenu 
par mille baïonnettes russes , invisibles , quoique 
■présentes et soigneusement échelonnées autour 
de -Varsovié. f-'CS palatines, les starastines , les 
castel lanes , ne parcourent pim les rangs pour 
animer à la lutte des^époux , des aniants, des 
frères-. Tranquilles , inoccupées elles se,' pro- 
mènent au milieu du cliainp d’élection , ainsi 
• qlTen une joyeuse kermesse ; elles le traversent 
en riant y?tandis c^ue le vieux primai, blotti sous 
up palanquin chinois , arrête les.plus gracieuses ' 
«et leur demande à qui leurs belles mains, décer- 
neraient la couronne.' Une seule cérémonie fut 
plus sincère, plus vraie -que jamais : les* diplo- 
mates étrangers' parurent; dans'la- diète , et pro- 
posèrent leurs candidats , simple forujule , qui , 
pour quelques-uns d’entre eux du moins , pre- 
nait en cette, cb'constance ungrandair de vérité. 
IjC vieil ambassadeur de Russie-,, le êojnte Kay- 
sérling alors mourant , fit remettre ufi discours 
écrit ; il.recomim/ndait l\)aiatovvski ;fil fut obéi, 
a. Nous voulons le Stolruç/û Lifowski , .s’écriait- 
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QÇ. de, fo.ntes parts ; il sera nofa'e roii . ^ » Il le fut 

‘ù runanimité. Le comte Poniatowski deyiot. , 

St anislas-A.ügustêv. Varsovie le reçut avec joie , 

et , malgré la présence des étrangers , ee choiît * 

obtint l’approbation publique.' On y voyait une. 

trêve avec lès Russes; c’était la nécessité du- ' . 

, moment. A cette époqint aucun parti, pas même- 

' celui de l’opposition , .ne traita l’élection d’illé^ 

... 

Stanislas débuta par affecter «ne grande, mo- , 
dération-; il refusa -un trop brillant accueil , des 
fêtes trop somptueuses ; mais la.munieipalité de 
Varsovie le contraignit à les accepter. En un 
. mot-, Ce ne furent alors qu'effusions d’amour,. . 
téuioîgnages de dévouement de la bourgeoisie 
des villes , de la haute et petite noblesse. Les 
’ magnats exilés rentrèrent tous, à la faveur d’une 
amnistie. Seul , l’intrépide Radziwill la dédai- 
gnai s’exila. En revanche, le comte Braniçki 
-, l’accepta. Il reconnut le nouveau roi ;il lui fît 
na soumission par écrit. Toutefois, il s’abstint 
de paraître à la cour de son heureux beau- . 

- frère ; il se retira noblement, da.ns son château , 
de Bialistock , cliargé d’années , léger d’idées 
politiques, èt, quoique déjà "octogénaire, jeune 
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encore par la crédulité „ respëràDce ét‘ Tillu- 
sion> '■ 

Aiiisî commença le régné de StahKÎas-Augüste', 
ïi’ enthousiasme qu’il Irtsplrà d’aboM,'; comme 
,tont ce (Jüi est nouveau , ne fut pâs étèrnèl. H 
^ura èepéndant pi^ d’üné année,. terme bien 
long pour les Français du Nôrdi.,.': ’ ’ 

^ .5 t . t 


• ' * ■ . > • 
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Règne de Stanislas-AÙgHSte. — DissenHui'eitt <ks feoure de Ver-' 
saillts.et deVienïie.-:— Affaire de San Reûip.— Frédéric avertit 
Catherine.,— —Cenfédération de Radom. — Repninn. —-Confé- 
dération dé Bàr.— SeVmjènt des cSonfèdércS,— Mission' du che^ 
palier de -Tapies prés des confédérés. ^-î-',Gueri'e‘ entré 
Russes et les Turcs. — de Vergennes. -i-I^s cours de Ver- * 

' smiles et dé Vienne, l'insu l'une de Rautré, se ra'ppi'oeljejjt' • 
' du roi de Prusse. 


■ X ' t 


Parmi les c^amites sans norhHfe'' qiu pôui*-- 
suivént l’espèce hümaîné j ce qit’H ÿ “a de plus 
fatah ét de plûs'tristè ’c’est^d’ayoir été le der-^ 
nier représentant* d^m ordre de choses ancien 
et respecté, d’être ]e dernier rôî d’une 'glorieuse 
ihonaTchie on le dernier doge d’unè république 
illustre, de dater de son nom le derider jour de' 
sa dynastie oü de sa villeVèt d’en conduire éter-^ 
riellémenî les funérailles à ta a\ ers l’histoire. Eh- 
ebre resfe-t-11 nn dédommagement à ces graudés- 
victimes du sort :'la dignité de ïéür malheur 
protège leur mémoiré’et Jà rend sacrée ; ’ mais 
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'à iKU’t l’exception tQujf>ms si l'arè du génie, _ 
lorsqu’un homme nionte sur le faîte et en tombé t 
/presfprê au même moment , lorscpi’il assiste à la 
'destruction de l^établissement politique fondé 
par lui ou pour luî, toujoùrs ses' contempô- ' 
rains, souvent la postérité elle-même, le jugent 
•avec une impitoyable rigueur- On ne-veut plus 
voir que ses fautes; on lui impute' les ruines 
qui l’ont écrasé ; dn ne songe, pas que, son élé- 
vation et sa chute frvaient , eu un principe com- 
, niun élans Vin surmontable mobilité de son pays 
et de son temps.- ’ . . 

■ ;• Tôt ou fard cette destinée devait atteindre 
Stanislas-Auguste^ le. dernier roi de Pologne. 

Il ne pouvait pas l’éviter, et dès les. premiers 
jours de soji, règne, malgré les joies de l’avér. 
nement, des symptômes menaçants; et sinistres 
apparurent de tontes parts. Êu effet, ,sa situa- . 
tion était plus que difBcile; à la longue , elle 
devait devenir impraticable, Manifestmnent . 
porté au tiône par. la volonté d’une puissance ' 
étrangère , il espéra concilier l’obéissance d’un 
. Vassal , Suite inévitable de l’origine de sôji pou-/ 
voir , avec r.indépendance d’un monarque vrai- 
ment maître, de sa couronne. 'Stanislas voulait 
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bien êtrie un \dôe*rbi à ]a'cQnditl6h (ië paraître 
un roi. îl sufiîsaitd’un ins^aiit de réflexion pour 
apprécier.'ce^qu’àyait d’rn&oluble ce problème' 
que nous avons vil reproduit de nos jours daps ' 
la famille ■ du Cliarlemagne modernéy égalèmeni:. 
sans succès* ‘ . ■ - ‘ ' " "" • 

'■ Au- surplus, bq ne doit pas juger Poniatowski 
,.sur les diatribes de ses ennemis ou sùi’ Tes panér 
'.gyriques de ses admirateurs Car il eh eut , bt • 

' c’est l’amitié qui les’ lui’ donnar . Poniatowski 

t ^ 

mérita 'des amis par la douceur de ses mœurs'; , 
par l’agrément de son conime'rce familier '; maisj. 
^quoique les personnes admises dans sa société 
intime en aient conseryé Un souvenir reconnais- 

4 

” sant, pour rendre une entière justice à un parti- 
culier aimable, devenu un souverain médiocre , 
il faut se' placer entre lès e'xagéràtions haineuses 
’deM. de Rulhière étalés' exagérations bienveil- 
lantès de M. Dupont de Nemours ‘^üne chose 
•vraiment honorable pour lui, c’est son désir 
d’attacher son nohi à d’utiles réformes, surtout 
dans l’éducation publique. Stanislas sè lé' pro* 


. ' Discussion à la tùte <le Vlîinioire dv T anarchie de Pojog/ie, ^r 
Rulhiéré, tome I",,et Mémoires de l’Académie des Imeripti^ns , 
•'séance du 24 août ISIO. 
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• pôsû réellement. H n était pasmsensibié au désir' 
^e rendre sa patrie heureuse , de l’initier^ la ci- • 

• -.vilisation et de la façonner au joug salutaire de la ' 
loii Par malheur, il y avait dans ces grands des- 
^ins plus d’émotion qu& de volontév ^^ns être 
incapable ni d’intentions honnêtes ni niènie de 

' quçlfpie adresse il se laissait aller, .avant tout , 

^ beaucoup, d’hésitation, de petitesse et de peur, 

' Les Czartoriski avaient plus de ferjneté , plus 
de courage. NuUe^ préoccupation accessoire ,• 
riulle minutipne leS détournait de leur but; ils 
ne .s’égaraient point, comme leur neveu , dans 
l’étalage de goûts mijitaires, bien moins encore^ 
dans le déploiement plus frivole d’pn. luxe 
théâtral. Ils ne citaient guère.les.Jégislateurs de- 
l’antiquité , n’çntremêlaient pas avec la langue 
des affaires quelques , lambeau.x de tragédies 
françaises , et ne se montraient pas .en. public , 
comme Stanislas , revêtus de ce costume sans; 

. époque et sans patrie où le casque s’allie .à la 
perruque poudrée ^ la cuirasse aux ba^ de ^oie , 
amalgame hétérogène et fantasque qu’on re- 

. trouve encore dans les statues des deux derniers 
■àièdes , et qu’alors on- nômmâit très-sérieuse- 
'jnexiX im. luxhit à la romaine. CaQ fut miisi que 
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Stanislas-Angustç parut à 'coufonneoVentV ü • 
,pQi tait aussi- quelquefois, le" costume espagnol),. ' 
qui .convenait admiràblenient à sa faille élevée 
et il sa noble figure'; mais tous ces travestis- 
sements de laal masqué étonnaient et blessaient 
tons les regards , dans un., pays où le, vête- 
ment national est pleip d^ori^nalité et de ca- 
ractère,... ..î- 

A la fois audacieux et timide, Pcfniatowski se 
'proposa un double objet. Il résolut de fixer l’hé- 

-rédité-du trône dans sa famille de créer une 

• » . * ' 
dynastie, pour entrer définitivement dans leicol- 

lége des rois par une alliançe matrimoniale avec 
l'a maison d’Autriche.- On voit que les grands 
et \es petits hommes ont quelquefois les mêmes . 
.pensées, et qu’elles peuvent .les mener égale- 
ment à leur perte. L’exécution d’un tel plan 
était douteuse. lies yeux fixés sur Pétersbourg, 
Poniatowski ne touchait quVn tremblant à. ce- 
sceptre qu’il voulait héréditaire et q'u’il ne seur 
tait pas même viager. Il sonpirait-ponr la main 
dTune archiduchesse, mais il soupirait tout bas^ ' . 
pénétré de la crainte que le moindre spuffle^de. , 

^ Lebrun l’a peint dans' ce costume. Elle a fait du roi de ^ 

. Pqlegne la copié idéaliséie. dujQemle Alia^vivS. . ' ... 
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$a yoîx ne retentît dahs lé palais lointain d’où' 
la foudre pouvait partir- Cependant il'ne négli- • 
geait rien pour se concilief la çœit de Vienne. _ * 
En vue d’événements graves et peu éloignés , - 
la maison 'd’Autriche cherçligit alors à se .créer 
un parti en Pologne. ÈHe avait ramassé avec 
un soin curieux et persévérant, les débris du 
vieux, parti français pour en. former le noyaû 
d’une faction iihpériale. Avant l’élection j dè 
mystérieux messages promettaient à la cause de 
Stanislas un intérêt qn’on se gardait bien de lui 
montrer ouvertement. Que Poniatowski échoué, - 
rien iie paraît, et, s’il le faut,'tout est désavoué; 
rpi’il '.réussisse , le temps de Michel Koributh 
peut encore renaître , et l’archiduchesse Éléo- 
nore se retrouvera dans la nombreuse famille 
de Marie-Thérèse. - 

• Gomme cette négociation n’a pas eu de sui- 
tes , elle a' été niée;* le cabinet autrichien lui- 
même a accrédité le bruit d’un piège tendu à 
TaUiour-propre crédule de Stanislas. D’après - 
l’opinion généralement reçue , la fierté de la ' 
maisbn d’ Autriche n’aurait jamais souffert une 
telle mésalliance. Il est bien certain qu’en cette. 

. çpnjoncture,' la mésalliance n’aurait été justifiée - 
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ili par la nécessité ni par la victoire. Ce qu’fl y 

à dé .plus probable, c’èst que l’hérédité du tcônç 

fomrellement établie -dans la dynastie nouvelle 

ëtait la-’ condition absolue du mariage. -C’était 

' aussi 1© vœu de Poniatowski et désormais le but 

' de tous «ses efforts. ' 

' La reconnaissance officielle du nouveau roi. 

par les magnats polonais et par les cours du Nord 

’ avait été promptèjj'-cellédès puissahçes du'Mîdi 

&e fitàttendre»'Viènne'etyersailles hese Imtèrent 

pas de" suivre l’exemple de Pétersbourg', de 

« , 

Berlin et de Londres ; ou plutôt Vienne y était 
disposée, mais Versailles l’aiTêtaït encore. Le* 
cabinét autrichien pressait vainement la France 
de se déclarer. La résistance du ministère fran- 
çais venait enfin de -trouver un point d’appui à 
■Constantinople.' Les Turcs, si longtemps indif- 
férents 'aux destinées de la Pologne, s’étaient 
irrités du choix de Stanislas-Aù^ste; ils crai- 
gnaient son mariage avec Catherine , dont on 
avait- faussement répandu le bruit. En vain elle 
avait pris soin de le faire démentir ; ellen’ avait pu 
calmer les défiances de la Porte, qui avait doiiiié 
une exclusion tardive à’Poniato\vski , quelques 
jours avant son avènement, et, depuis cpi^il était 
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poi, ne songeait plus qu’à |e tl^r^ner, fldqle à 
«es instructions , d’ambassadeur de France fo-‘ 
mentait ces inquiétudes. Par ime inconséquéiicç • 

• J ' t * 

trop ordinaire à la diplojnaiie, tandis q.uç dp 
yérgennes excitait les Turcs ^ au risque de se ' 
compromettre, I^oub XV, pour plaire à l’Au- 
itricbe., reconnaissait le roi.de Pologne. Comme 
pour dpnnep un • déjne'nti. publiera l’ambassa-- 
'dpur, im qffioier français , Je marquis de Coin- 
flans entrait à Varsovie et complimentait Sta,- » 
•nisl as- Auguste en le traitant de Majesté, titre 
refusé jusqu’alprs.par la France aux souverains 
■ électifs. Pour distinguer ,1a république de son 
chef on avait proposé à LpüisXV d’envoyer un 
ambassadeur non pas au roi de Pologne , mais 
à la diète, comme Payait fait Louis XIV, sous 
Je règne de Sobieski 5 mais -les, exemples . dé 
Louis XIV n’etaient' pas faits pour son stæ-^ 
cesseur. A la vérité le primat fut sacrifié, il s’hu- 
milia devant le roi de France, et, à la mode des 
faibles, il fit pénitence pour tout le monde. , , - 
La cour de Vienne avait imposé au. duc de 
Chpiseul la reconuaissaiice de cette royauté nou- 
velle; elle avait porté dans ses démarches une. 
•vivacité, étrangère- à ses habitudes , .expliquée 
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par seç,. vues '^rètçs. En; cettç jeircclnstancç^ 

' J , 

comme en beaucoup .d’autres, la cour de Vienne 

exploitait l’alliance uniffùeinent dans le ; sens 

de ses Inté^t'êts J. mais le duç de Choiseul eonj^ '• 

piençait;^ trouver- le -joug pesant, et le prince * 

Eaunite qui. s’en était apercU ^ s’en ..irritait ad 

fond de l’aine.. Quoiç^a’fl fût le promoteur dd • ' 

traité de yersaillés j jaïuais .M. de Kaunitz ne 

voulut y voir un contrat synallagmatique. Un-». 

fiiilier la, France, la fatiguer d’ exigeâtes sans rç*. . * 

ciprocité, de .plaintes sans motifs, d’accusations 

sans preuves ; n’admettre aucune de ses réela- . 

mations, fussent-elles équitables ; lui faire un 

jnÿst,èi*e de tout et lui arracher impérieusement' 

. les confidences les plus intimes; lui demander 

.ses plans et ne l’instruire que des choses faites; 

.Vouloir lui imposer le fôle honteux de satel-, 

lite, d’alguazil , et lui refuser même les services- 

d’ami; pousseï' Ja prepotenza ce point que 

non-seulement toute dissidence lui serait repro-. 

chée comme une déloyauté, mais qu’il lui serait ' 

imputé à crime de s’en être aperçu; se livrer . 

aune vive jalousie des. ricbe^sès , de Tindus- 
* ' ' ' 

trie j des arts de la France , à un .;éloignenient 
vindicatif, à un sentiment d’orgueil’ bièssé pat . * ” - 
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la légèreté quelquefois imperthieiîte dés Frart- 
‘çais de cette époquè : tel fut lé levain qui, depuis 
le traité de 1756,' surnagea constannnent dans! 
•les relations de Vienne et'de VeJ'saillés/ • • " 

Un désaccord entre les dèüx cours existait 
depuis longtemps au fond , mais l’impérati'îce 
Marie-Thérèse l’avait , empêdié d’éclater par la 
■ douceur de son sexe et la modération de son carac- 
-tèi'e. Joseph H renvepinia. À -l’ancienne rivalité 
^de la' maison .d’ Autriche avec la France, if joi- 
gnît la. haine dé la maison de Lorraine, haine 
plus ardente que la première , parce qu’elle ve- 
nait de plus près et-'qu’elle tombait de moins 
•haut. Joseph II avait toujours rêvé au profit de 
•la monarchie autrichienne cette unité de l’Aile-- 
.magne que la révolution essaye aujourd’hui darts 
. un intérêt tout différent. Voulant la fonder sur 
‘ l’humiliation et même sur l’anéantissement des 
cours secondaires, il craignit que la France ne sè 
• mît en travers d’un projet si opposé' à la liberté 
de l’Europe et Surtout à sa propre sécurité. Aussi 
. Joseph-, dès son avériemèht au trône impérial , 
témoigna un dégoût extrême pour les liens 
qui attachaient les Habsbourg aux Bourbons. Il 
. ne garda même aucune mesuré dans l’expréssion 
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, dé ses sentimerrfs, et,, sort flatterie, du . .^l’incp • 

J^aunitz , soit synrpathie do ce ministre jK)ur 
■ . une opinion, qu’ii partageait :en secret ,«,Joseplr 
se persuada .tjueda Franceüaiderait sans mur- 
mure, et- sans puden'r à opprimer ' le corps ' 
■ geiTuani(p]e. II n'exçeptart p^S de .ses sarcftsniès 
le titre qu’il avait tant.iwnyôité le titre poin;: ' 
peux de César romain . En parlant aiixininirtres - 
• étrangers, il affectait de n’estinïer. de sa posi- 
tion que la puissance héréditaire d’un ^iirCliiduo' 


d’AutricIve, roi de Hongrie et dè Bohême i Tou-f 
tefois il ne feignait de dédaigner -la .çoùronné 
^ iihpériale que pour avoir un prétexte d’en.éten-r ' 
dre la prérogative. 11 se moquait des vieux abtis,'- 
' mais il n’y renonça jamais pour son compte.. 
Loin de là^, il fechereha , il. ressuscita des.for* 
mules .oblitérées. S’armant de ces antiques 
oracles contre l’indépendance des. princes de 
• l’Empire, il exhuma les prétentions les plus su- 
. rannées, les plus exorbitantes, , et, pour les-. 
Faire reparaître sur les déliris du traité de West-- 
phalie, il imprima une açtivité.^ presque fébrdo 
à la- chancéllerie aulic{uè,.vénérable ja mais pa- 
resseuse machine, v.' , • . ’-. y .V , v ' 


. .L’ancienne pratique ^d’éj)ier en silence les. • 


t' 


. J 
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«vénlèmeiits fût oùbJiéé. Ati lieu’de léâ attendrè" 
avec patience, dû les provoqua avec précipitation.' 
Ce ne fut pas sans ime sürprîsè niêlée d’effroi • 
que les princes d’ Allemagne, bercés lusqu’alors 
dans urf dont loisir, vu-eut toinbér de Vienne' 
ixné profusion d’ordi'ès,' de Ve'scfits, ’qûi ’tôùs. 

. rendaient l’enipej^uf non pas le chef, niais Je 
mSiître de TKinpire. Joseph II avait devancé son 
siècle ; on voit qu’il tendait- dès lors,,, "coinnie 
ftoiiS’ l’avons dit,- à Xunité de l’Allemagne, sans 
la vouloir dogmatiquement, il est vrai ; en 1767/ 
on ji’en savait pas tant. Mais l’instinçt du jeune 
César l’aVait bien servi, et il avait deviné ce . 
qu’on n’a professé que beauconp plus* tard, avec 
le. succès que nous voyons. •••' ■■ 

Dans cette vue , Joseph II jugea prudent de 
faire uii essai non sur le territoire germanique,* 
màis en Italié.^La petite ville de San Remo, si- 
tuée dans cette partie des Alpes riiaritiraes qu’on' 
appelle la Rhuère du Penient, était disputée de-^ • 
puis des aièclês,' malgré son peu d’iOi portance,'' 
par la république dè Gènes et par Je Saint-'. 
Empire*; bien dé'cidéé toùtéfois à' rester ita-' 
lienne dans, lè présent, comme elle avait été' 
guelfe dans le passée Appuyés sur de .vièux.dir^ ' 
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pldines Tes empereurs' d’Allefta^e' râvàiehf . 
tonjoûire réclamée j.' mais - San Refno pfoduïsait 
sans relâche d’autres titres et refusait dë sé fé*". 
cônnarltrç fief iinpériar. 'Elle avaît'éu çonstem- * 

• fheht fèrcoiifs âûx rôis de France, ^ui, jiendânt . 
six cents ans, lui avjueht àccqrdif leur pt^teCtibn, . « 
Enfin j parle traite d’Aix-Ia-Ehâpelîè, Loüis'*XV 
. s’était, rendu garant' dë sori'/îndépendànCe.' J^o- 
seph II résolut de l’attaquer ; 'fl s’efi fit uri poylt 
d’honiïeur. Il y porta toute l’ impatience, toute 
l’ardeitr d’un jeune souverain dans lespremièrés^ 
jouissances du pouvoir süprêmé, Sans àyôic.éÇé 
ni consulté ni averti, le gbüvérhenrent français' 
apprit qu’un arrêt dû Conseil ^ulique avait for-' 
rilellemeht'déda.ré .San Renio .fief de l’Empire. 
Aicette Violation de sés droits^’ la répubUqnè dé 
Gênes sê tôürha veés la Frâiice, dônit elle réclama 
ta garantie. Le duc de Clio^seuT, au lieu d’éludei* . ' 
l’affaifé, approuva les Génois,' les sdûtiiit, traita 
d’abus les prétentions autrichiennes, et signifia 
au prince Kauniti que les droits de Gênes' sûr’ 
San. Remo'serâient soutenûs par lès armes. • ; : •' 

. Ce parti était vigoureux. A en jrigèr sîipei’fi^ -, 
éièUement, l’objet- ne. le-méritait guère ; il rie .• 

' s^agissait , que d’une ville de pécheurs ’caclieè - ' 
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des bois d’oran^rs et de jwlniLerà, ap bord ' 
de la , mer. Mais M. de Cboisçul avàit raison 
' ' d'une tentative de ^izerainèlé sur San Remo à 
.des prétentions sur GêïreSj.U'n’y avait pas loin.. 
Permettre que l’Autriche dominât Gênes en ppSr ‘ 

• sédant'Milany c’étfiil lui donner ritajie. Elle 
ipanquait d’nn graml port ;'ne pouvant pas en- 
core songer. à Venise, elle -aurait été sufftsam- 
ment dédommagée par la possession de la répu- 

. blique génoise.. Cela était d’airtant plus gravée 
que .îoseph..n réclamait un prétendu droit de 
suzeraineté snr l’infant duc de Parme, prince 
de la nia ison de .Bourbon, sotis prétexte qu^ 
Plaismice était aussi un lief impérial. D’ailleurs, 
ifs’aglssait de prouver à l’Euroiîe que la France 
n’était point la complaisante de l’ Autriehe. M. de 
Çh.oiseul fut-assez fier. pour )e, sejitir, assez cqu- 
• 'r’ageux'pour ne pas .le dissimuler..';: Il s'adi essa 
directement à M, de Kaunitz ; il se plaignit du- 
.. jeune empereur,] de son peii de considération 
.• pouf 'un aie»d roi.de France ', èt^ dans cet 
. écrit r,. de sa main,', il traça avec fer-_ 

rteté le droit et, le devoir d’une grande .puis- 

•..'■..l Louis XV était le grahch^ière «lalérhel d’Élîtabetb de Bour- 
.tiMi-Parnre, épouse de JosejÀi II.. . * 

* _ . . • •• • ^ 

• *' ' • •• 
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sance ; son droit au respect des forts, son devoir 
de protégèr les faibles, r . 

.. Dans le conseil aulique , la consternation fut 
égale à la surprise ; on ne s’attendait pas à tant 
d’audace : c’était une révolte,' .une conjuration ; 
il s’agissait d’en prévenir les suites. On oompnt ‘ 
qu’en parlant de la sorte, lé roi de France et 
son ministre venaient de céder à j entraînement 
de l’opiniom Malgré leur peu de goût pour les ' 
affaires politiques à cette époque, les Français 
se sentirent indignés de tant dé sacrifices à l’al- 
liance autrichienne. Nos ambassadeurs, chargés 
par état dela soutenir, ne pouvaient se sous- 
traire eux-mêmes à ce souffle contagieux. Ainsi 
qu’il arrive souvent dans. les traités négociés 
par les cabinets eu contradiction avec l’esprit 
public, le mécontentement perce, se fait jour et 
maîtrise le gouvernement lui-même. •- 

L’alliance autrichienne inspirait alors des sen- i 
timents de répulsion à toute la France , M. de • 
Kaunitz le savait bien ; mais l’Autriche én avait 
encore besoin. Il sentit que , pour ne pas la 
laisser échapper, il fallait plier et céder à roi*age. 

Ce parti fut adopté; les rôles furent aussitôt 
partagés : à l’empereur le silence , au ministre 

I. Il 
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le» rnisorineménts politiques^ à l’impénitrice la 
plainte affectueuse et tendre.. '« Je suis mécon- 
tente, monsieur l’ambassadeur, dit Marie-Thé- 
rèse à M. de Durfort , depuis duc de- Ci vrac,- 
.successeur de- M. du Châtelet ; je suis vraiment 
affligée. La lettre de M. de Choisèul au prince 
Kannitz est bien dure. PersonneHement je n’ai 
pas à. m’en plaindre ^Haien au contraire, mais elle 
' est remplie de soiipçons qui font injure à l’em- 
pereur. Le due de Choisèul veut-il gâter son 
propre ouvrage ? Cette affaire de San Rerao 
doit-elle troubler -notre alliance? «Kaunitz se 
plaignit à son tour dans des termes moins affec- 
tueux mais avec une tristesse qu’il voulait ren- 
dre majestueuse ; puis , mêlant à ce langage séf 
rieux une légèreté soi-disant française qu’il ju- 
geait devoir plaire au brillant ministre de 
Louis XV, il se railla des petites affaires , per- 
'sifla les petits alliés , conseilla de « donner des 
coups debâton aux Génois pour en finir» et pro- 
piit «que désormais l’empei’eur serait plus coquet 
pour une aussi belle maîtresse que la France » 
Choisèul ne se laissa séduire ni par mie élo- 

■* ArchiTCS des affaires étrangères. - ' ' . . • ^ 
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quencc sophistique ni par dès grace$ un peu 
lourdes-: il s’obstina à protéger ses petits alliés 
opprimés par’de grandes puissances/. et, au Heu 
de leur des coups de bâton; \\-\e?, couvrit 

de la glorieuse égide de la France. Cette expres- 
sion de coquetterie blessa Louis XV. et son mi- 
nistre; le duc s’en, expliqua avée' noblesse et * 
réjx)ndit au chancelier autrichien i • 



« Ce' n’est pas de la coquetterie que le roi- demande 
à ’l’ernpereur, mais de la justice et de la confiance. Oh 
apprécie souvent très-faussement le cœur des souverains 
à qui., l’on. a affaire, tout'comme l’on apprécie leurs 
forces. Ces calculs sont contraires à l’amitié: on ne les 
détruit pas par de là coquetterie, mais par des preuves 
de sentiments réels. Pardonnez, nion prihee^ la lon- 
gueur de' mes reflexions , la matière en vaut la peinei' 

Jje roi a crû que l’empereur avait traitë'tfop légèrè-’ 
ment-ses bons offices. Sa Majesté a Senti qüelque chose 
de pire dans cette légèreté, elle en a été blessée. Il nQ* , 
s’agit point de San lieino , il s’agît du procédé ; il est 
impossible d’excuser entre deux cours amies, unies 
par. leurs intérêts et leurs liens, un procédé qui devient 
, offensant vis-à-vis de toute l’Èuropc pour le roi, et 
marque" le peu dé considération quë l’on a à Vienne 
pour la France. Voilà comment l’affaire aœté yué ici', 
et je pense; si j’ose dire^üion avis, que ce qu’il. y a de 
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mieux, sqit pour la suite,' soit pour' te passé ^ est de 
l’ensevelir dans le plus profond oubli. I) vaudrait mieux, 
selon moi^ que la, Fraace^ perdit deux provinces que 
d’essuyer un manque de considération. » 

V v: ' 

• Un si noble langage produisit l’effet infaillible 
‘ de toute part>re ferme appuyée sur le bon droit: 
'Kaunitz baissa de ton. Il sentit èn outré , que 
l’ancienne amitié avait besoin d’être réchauffée 
par un rapprochement plus intime,' L’introduc- 
tion d’une archiduchesse dans la maison royale 
de France pouvait seule; dans ce moment, neu- 
traliser les boutades, patriotiques du ministre 
français , oü plus tard lès punir par sa chute. 

On ne songea donc à Vienne qu’à multiplier 
Jes liens de’ famille avec tous les princes de la 
maison de Bourbon. Ce futiilors que la duchesse 
Caroline .épousô le roi de Naples , l’archidu- 
chesse Amélie le duc de Parme, et qu’on prcn 
posa Marie-Antoinette au roi Louis XV pour 
s M. le dauphin, son petit-fils.- Tous les his- 
toriens nous montrent, dans le duc de Choiseul,’ 
l’auteur de ce mariage j ori prétend qu’il en a ar- 
demment poursuivi la conclusion dans son inté- 
rêt personnel, en vue d’üp appui pour son cré- 
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dit chancejaTit. D n’en est > rien. Le roi- et son 
premier ministre ne briguèrent point; Tupion de 
Marie-Antoinette avec l’héritier de la couroïuie. 

Ils ne voulaientpointdonnerune nouvelle force 
à l’alliance autrichienne, dont les liens n’étaient' 
plus, que des chaînes. La politique de M. dé 
. Choiseul^nous^lons le voir,avait pris une autre ' 
dii'ection' ; mais l’empressement de la cour de 
Viennë fut extrême :, ses désirs devinrent si 

4 . • • ' 

pressants j ses démarches si publiques, qnun ' 
refus aurait été l’équivalent d’une mptiire. . 

Ce mariage, ausurplus, ne fut qu’un palliatif ; 
l’alliance était frappée au cœur. Personne ne le . , 
savait mieux.que Frédéric. Pour mieux élargir 
la plaie , ij résolut d’exciter la jalousie récipro* 
que des deux cours en faisant des ouvertures à 
chacune d’elles. Ces prnpositions étaient desti- 
nées en apparencè, à rester secrètes ^ mais lui- 
même, par de sourdes manœuvres , prit le soin 
de les ébruiter en tout lieu sans les avouer 
nulle part. Son but n’.était pas seulement de • 
brouiller les cabinets de Versailles et de Vienne, 
afin d’opérer un rapprocliement entre la Prusse 
et l’Autriche ; il voulait encore que la crainte • 
de cette alliance inquiétât Catherine et la forçâf 
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de èôrtcêritrer toute son actÎTité sûr la Pologne, 
dont, elle ayait- été détournée par d’autres tra- 
vaux. Ija gloire de dohner tm code à son etnpire 
la'préoccùpaît alors; elle avait conçu un projet 
encore plus vaste; tnais un. peu chimérique. 
Sous, le nom à'dlliance du- Nord, elle voülaft 
' réunir toute cette' zone .de l’HlurOpe dans une' 

» . J 

ligue semblable' air pacte quede-dnc dé Ghoi- 
seul avait -formé au Midi. Peu importait à 
Frédéric qUe Catlierine ceignît le laurier dê 
législatrfce ét se fit l’émule dé .Justinien ; mais 
il lui importait beaucoup qu’elle ne devînt pas 
le chef avoué de .toiite l’Europe- septentrio- 
nale. “Il en conçut une vive jalousie, et, tant 
pour ronipré ce dessein que pour renouer le fil - 
abandonné des' affaires de Pologne, ‘il se hâta 
.de reporter sur ce pays l’altêntion de son alliée^ 
trop'' distraite à son gré pat* des' pensées plus 
fécondes et plus brillantes. • ’ • ' 

Pleins de confiance dans le calme trompeur 
oïl ils vivaient, depuis le couronnément de Sta- 
nislas-Auguste les Czàrtofiskî avaient- repris 
leur travail de réforme , et > malgré les avertisse- 
ments des agents diplomatiques des coiifs de Pé- 
fersbourg et delîerlin , ils n’avahent pas renoncé 
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à r abolition' de là loi d’unanimité ét du liherum’ 


vdto; mai&> quoiqu’il^ fussent assez éclairés pouiv 
comprendre ce qu’il y avait d’illogique et d’in-^ • 
juste clans là situation des dissidents exclus, dès- 
ladiëte d’élection en 1764^ du-sénat, deseharges,» . 
des emplois, enbn'du droit <?ommun; quoiqu’ils- 
eussent tenté de leur prêtér quelcjue' appui , ils 
avaient cédé à ta clameur publique , fortement. 

' prononcée dans la diète de couronnement contre 
tous ceux qui ne.prqfessaient pas là religion Ca*-. 
tliolique romaine. S’il y. avait eu alors dans da 
nation polonaisè l’esprit politiquedônt elle a tou- 
jours été dépourvue, les réformateurs d’une lé- 
gislation vicieuse mais locale, auraient œmpris 
que , pour sç concilier l’Europe efcpour ôter tout 
prétexte à l’ingérence étrangère, il fallait' satis- 
faire aux grands principes de-justice naturelle 
cpie violait l’oppressiondesdrssidents.Iiedrortde 
tout homme à Eexercice de son culte et à la liberté 
de sa conscience n’avait pàs encore été générale- 
ment reconnu. La l»%islation des Hationsles plus 
éclairées était , sous ce rapport, défectueuse et iiV* 
complète : l’Angleterre , par exemple , ejni , avec 
-la Russie , là Prusse ^ le Danemark et la Suède, 
appuyait en Pologne l’émancipation des hon-ca- 


« 
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thplîques j l’Angleterre était certes bien loin de 
prêcher d’exemple ; mais la lhéor^e^ayait d^à de- 
vancé -partout l’application , et la liberté reli- 
gieuse , toujours repoussée de la -politique, était 
.déjà hautement annoncée par - la philosophie 
souÿ'le nom provisoire de tolérance. « . v- ■ 

• ■ Rendre hommage à cette doctrine sacrée qui 
allait devenir la loi du'hionde , c’était mettre la' 
rai$on de son côté, c’était enrôler sous les dra-' 
peaux delaPologne'toutcequi tenait une plume, 
cette épée du xviii* siècle. Les Polonais rétrogra- 
dèrent jusqu’au xm®. Au lieu d’étendre le cer- 
cle où les dissidents étaient renfermés , ils les y 
resserrèrent avec une nouvelle rigueur. On leur 
ôta même les droits qu’ils avaient partagés jus- 
qu’alors avec le resté de la noblesse i eai* il ne 
s’ajgissait xlans tout cela que de la- noblesse. On 
les déclara désormais incapables de posséder des 
starostjes , et, pour justifier ce- fanatisme encore 
plus impolitique qu’injuste , on argumenta sur 
la lettre de vieux diplômes , tous obscurs, tous' 
contradictoires , tous susceptibles, de révision ,• 
unè diète pouvant faire rapporter de droit les 
décisions des diètes précédentes. Une telle con^ 
duite, répugnait surtout au sentiment général du 
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monde clvUiséc Ijcs conséquences en étaient fa-r 
ciles à prévoir. ‘ ' 

Frédéric qui guettait toüs les mouvements 
de la Pologne > • comprit qu’il était -nécessaire, 
d’agir promptement pour la rendre à son antique 
anarchie et se lïâta.</’ Catherine ( c’est lüi^ ^ 
même qui nous l’apprend ') ; >mais , quoique 
l’abolition du liherum lui semblât le vrai 
danger du moment, il conseilla de ne pas s’y 
opposer immédiatement et dé commencer l’atr 
taque en exigeant d’un commun accord . une sa- 
tisfaction immédiate et complète en faveur des 
dissidents.. Ppur donner l’exemple, il se fit pré- 
senter une sufqilique par. les principaux protes- 
tants de la Prusse polonaise. Alors de l’aveu du 
royal auteur, la cowr de Pétersbourg entra dans 

toutes ses vues . < 

* % . 

.Cette cour .étàit représentée à, Varsovie. par 
le prince Repninn, brave militaire,* passionné- 
ment dévoué à sa souveraine et à son pays, mais 
violent, audacieux , toujours porté à la. menace 
et à l’injure, même cruel par emportement ; ca- . 
ractère singulier , mêlé de bien et de mal , que 

‘ OEunrfs de Frédéric te Qrand, tome VI, p. \S. ' 
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Jlulhière a développé avec une verve entraînante:^ 
Malgré ses ardentespcévéntions contre Repninn , 
Rulhière n’a pu se dissîintiler qnece ce 
TartarCf coniriie il l’appelle , s’antori^it non- 
seulement des armes étrtàngères mais d’un parti 
indigène. Par un mélange Inconcevable de sé- 
duction et d’autorité, il réunissait autour de lui 
l’élite de. la jeunesse 'polonaise , qui le défen- 
dait auprès de l’uUpératrice contre les plaintes 
adressées à’Pétersbourg par les niieiix (c’est ainsi 
qu’on nommait les Czaitoriski). Repninn était 
l’homme k la mode dans la. société de Varsovie. 
Au milieu des fêtes ^ des bals , des -plaisirs sans 
cesse renaisstmts ,>ar jamais Varsovie' ne fut si 
brillant, si animé , les beautés les plus célèbres 
de. la Pologne .acceptaient les • hommages du 
galant ambassadeur <le Rn.ssie et c’est précisé- 
ment dans, les rangs ennemis 'qu’il conquit ^es 
. suceèà les plus flatteurs. . ' ' 'ï ' • 

.!■' Au faitj il y avaitlà non une guerre étrangère, 
mais une' guerre civile. Deux arts auparavant'; 
, les Gzartoriski et Stanislas- Auguste avâiCrt't' dè- 
mandé-'l’appni déS Russes ; maintenant il n’y 
avait de changé que le parti qui invoquait leur 
secours. Ils n’étaient plus appelés par les Gzar- 
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-toriski ,• ftiais' par leurs rivaux. En voulant réi- 
former les lois , .suttoùt en refusant à Catherine 
une alliance offensive et défensive léV pre* 
,miérs. avaient encouru son inimitié. Dès que la 
faction qui se vantait du titre de patriotique eut 
appris la disgrâce de ses adversaires,- elle cdürftt- 
à PétersBourg et invoqua la protection qu’ePe 
leur avait tant reprochée.’ Podoski ancien par- • 
tisan de la maison dé Saxé, mit sous les auspices 
de la Russie Une confédéiâtron nouvelle : le 
comte Braniçki y adljérâ. Tjes^ confédérés vou- 
lurent placer il leur tête ce Nestor -de la répu- 
blique de Pologne ; mais un ordre de' Catherine 
leur donna un éh'Cf et leur enjoignit d’élire pour 
leur maréchal (président) Ce mêmè Charles 
Radziwill , déclaré moins de deux ans aupara- 
vant, l’ennemi do cette souveraine.' On la suppHà 
de renverserde rôî qu’elle avait côiironné. Eüé 
ne promit point dé retrrei' son bras de StahiS- 
.là^Adguste , niaîS'respérànce .tint lieU dé reà^- 
litéj et comme- l’anarchie polonaise était ré- 
glémeiitée -par une législation très-po.sitlve qui 
Conteriait des forqiules pour totis les Gas“'el;. 
fpie le désordre y était soigneusement prévu • 
les' patriotes signèrent la confédération à Ra- * 
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dom, SDU3 la clause ■ S alvis saivaiidis. Ainsi 
4e parti patriotique qui avait si violemment at- 
taqué^Catlierine II dans, ses manifestes et- dans 
ses imhycf'sàuax, se vantait maintenant du patro- 
nage de cette 'princesse. A peine constituée , la 
.confédération de Radom fut entourée d’un cor- 
don de troupes : quarante mille Russes, appelés 
par les Polonais, • pénétrèrent _dans l’intérieur - 
de la républkjue et servirent cL’escorte au prince 
Radziwill. Ce palatin, revêtu d’iiabits magnifi- 
ques, couvert d’or et dé pierreries', entouré de 
deux mille gentilshommes et suivi d'un peuple 
immense, rentra en triomphateur, dans Varsovie, 
sous la protection desi drapeaux étrangers qui 
naguère l’en avaient chassé. •• ' 

'. Dès ce moment , la capitale de la Pologne ne 
présente plus qu’une arène confuse où, la vio- 
lence combat la violeitee ; .la diète devient une 
horrible mêlée ; les Czartorislii succombent ; ils 
sont forcés de signer le rétablissement du libe~ 
rumv_^eto et de, tout le code anarchique dont ils 
avaient voulu affranchir leur, patrie ; mais rien 
n’est fini. Les dissidents réclament à grands crisle 
drpitcommun ; les évêques , tout-puissants dans 
■Rassemblée , déclarent que c’est )a' ruine- de là 
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- religion etlëmêmç. Le Poi éperdu frappe à toutes: 
les portes ; il est repoussé de toutes parts ; il 
sa couronne aux pieds de tous 'les partis :.aü 
clergé , U dît qu U veut mourir pour la foi câthO-' 
lique; aux dissidents, il parle philosophie mo-‘ 
derne-; à Radziwill, vieilles lois et vieille Polo- 
gne I qiersonne ne l’écoute; tous demandent sa 
déchéance. Dans une séance solennelle , il s’éva- 
nouit sur spn/trône. -Mais voilà que; sous la 
menace de Repninn et des. Polonais du pàrti 
russe , les dissidents sont appelés âu partage de 
tous les droits civils'; la loi qui les réhabilite est 
garantie par l’impératrice.- Le clergé romain 
en appelle au saint-siège et prêche la croisade; 
Repninn fait arrêter deux évêques ; ils partent 
pour le camp russe, et delà pour la Sibérie.- 
Rome s’indigne et lance ses foudres ;'Ferney* 
âpplaudit-à la tolérance; \2 l Pologne ^t en feu ’, 
et Frédéric,: qui a allumé l’incéndie , se tient à 
l’écart , regarde et attend. , 

Alors Choiseùl se levé irrité. Ce n’est jpas l’in- 
térêt de Ja Pologne qui provoque sa colère y 
c’est cette Ligue du Nord que Catherine pouiv 
suit avec une infatigable persévérance , malgré 
le mauvais vouloir de la Prusse et la froideur de 
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l’Angleterre. Choiséul y voit une injure persôn- ■ 
fteHe, une insulte à son amour-propre d’auteur, 
n a fait le Pacte dü Midiÿ Catherine lui 0|jpose 
■lé Pacte du -Nord c’est un défi.- Choiseul l’ac- 
’-cépte 5 il saisit le poi tefeuille des afl'aires étran- 
gères , qu’il reprend à Praslin y relégué sur l’ar- 
rière-plan,' au ministère de la marine; puis,- 

oubliant tout. le reste, il ne pense qu’à écraser 
• ' »* 

Catherine en Inj" jetant leS;Turcs sur les bras. 
Lui, si indifférent naguère au sort des' Polonais, 
il ne songcphisqu’à eux.; c’est çn Pologne qu’il 
va atteindre la Russie. ' •' ' . ■' - ■ ' ' ‘ 

, Mais , avant de jîorter les premiers coups , 
Choiseul voulut savoir ce qu'il pouvait attendre 
de la cour' de Vienne ; ih essaya de l’associer à 
ses desséins et ne put y réussk’î Pour, cacher les 
traces d’un ràpprodiemeut secret avec le roi de 
■Pmsse , Kaunitz, affecta uite crainte extrêuie dé 
Cé prince ; il insista; sur le danger qu’il- y aurait 
à le faire sortir de Son inaction , et Joignit d’ap- 
préhender que le Frédéric ne déclarât la guerre . 
à l’Auti'iche, si, elle prêtait appui aux' Polonais 
contre les dissidents. Kaunitz accordait bien à 
Choiseul qu’il y avait quelque chose à redire à la 
inapière un peu vive donrrimpératrice dé Rus- 
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sie traitait la république j niaiâ 3 ajoutait cpj’â ' 
sa place « tout le monde en aurait fait. autant > 
Enfin , pressé par ‘sort bouillant .eonfrète , le 
froid niinistre autrichien Im ôta tout espoir de . 
coopération',' en professant la plus grande in- 
différence pour ce qùi ^ passait à Varsovie. ^ 
M- de'‘Ghoiséul fut tien convaincu (pi’il 
n’ avait rien, à attendre de M. .de Kaunitx ,^et 
encore moins de reui[)ereUr Joseph , dans la ■ 
campagne qu’il méditait corttrèCatherine II. Son 
irritation s’en' accrût'; il s’y • abandonna Sans 
réserve et sans mesure. Rien de plus étrange, 
de plus insolite ,'de moins conforme aux usages 
de la diplomatie que le ton des dé|îêches‘ éma-', 
nées du duc de Clioisêul à cètte époque.' Quand 
bien même les minutes conservées au dépôt dés ‘ 
affaires étrangères ne seraient pas pour la' plu-' > 
part écrites ou annotées de sa' niain ,'^'il serait 
difficile de ne pas y reconiuutré sa vei^é; son-' 
éloquence', mais, il faut le dire aussi, l’incoh- 
sétpiencé et là légèreté de son humeuri II s’y 
livre à toute sa haine "pour Catherine dans un 
langage qui tient des philippiques les plus viru- 

‘ Durfort à Choiseul. Vienne, 25 novembre 1707. — Archives • 
tles affaires étrangères, ■ ■ ■ -- -■ • . 
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lentes. Un antegonisme politique ne suffit pas 
pour expliquer une telle animosité ; son excès 
laisse supposer quelque ressentiment personnel. 

. Pour le coniprendré, il rre suffit pas de remonter 
à des tracasseris d’étiquette de cour. Une. amie 
de Stanislas- Auguste, qui .s’étaît rendue à 
yarsovie en qualité d’ambassadrice de. la phi- 
Josophie , M'"® Geoffrin, donne l’explication de 
la haine vouée par Choisevd à Poniatowsi:i ; elle 
l’attribue à une anecdote de famille. Lors de la 
nomination du' roi de Pologne au cardinalat, l’é- 
vêque de Noyon (Brôj^lie) avait été préféré à 
l’archevêque de Càmbrai (Qioiseul). U’après 
da.version de Geoffrin, le ministre n’avait 
pu pardonner une telle’ préférence ; mais cette 
présidente d’un bureau d’esprit , qui se croyait 
femme politique , pouvait seule se.payer d’une 
explication aussi frivole*. . 

. . Enfin , ;quels que fussent ses motifs , Choiseül 
montra un singulier mélange d!aversion active 
contre la Russie et d’amitié paresseuse pour les 

•» ' * T 

Polonais, A lîCine écrivait-iLà Durand et à Gé- 
rard , ses agents , et , quand il daignait s’y ré- 

I •• 

*, Correspondance secrète de Louis XV.' V ' 


Dlgiiized by Googl 



’ -CHAm iui' HK 


in 


soûdre il '»e lèiir parlait qlië dé jé$uite9i Sa 
mobilité Fertfraînait autant que sa çolèrè; Pen^':* 
dant qU’il prodiguait l’iiijiire à soft ennemie^’ 
dans ses dépêches et qu’il y eonîproînettait la si 
gacifé de l’homme-d’État pins encore que le boa * 
goût de Fliômftie 'du' hM>n de'en^ refusant a Ca^ 
tllerine la capacité lapins ordinaire, Fadmîratîoni . 

■ le ramenait -à' là véritç' et lui faisait reconnaître j 
qiroiqu’â regret, la gV.andeur à travers la haîné. 
a Le véritable objet déJ’iinpéralrice dé Rusdé , 
écrivit-il un jour;, est de sôhtenir par la forcè'sà 
considération extérieure jpofir maintenir rînte-' 
rieur; d’acquérir la renônnnée d'une gtVincIe et 
forte princesse et de doûiiner sur-toutes. les puis- 
sances du Nord;' Ge projet , qui est grand éf • 
Fon peut dire glorieilx”; est presqrie'exéeuté 
Catbërine, de son côté, rendait justice aux talents .. 
de Çlioiséul qu'’ elle appréciait avec beaucoup- 
de sang-froid. Malgré cette équité réciproque, . 
l’aversion l’emporta de part’ et d’autre.. Pour . 
dénoncer les hostilités à l’impératrice de Russie, ' 
sans lui déclarer la guerre en fovhie,,ce qui n’en- ; 
trhit'pas dans les .intentions de Ijouià XV, le 


* Chois^lit à Rossignol, diafi-^jé d’affaires de France en Russie-^ 
Versailles , l" juiHel Î7C7. “Aix:liives-dès àfiaires étrangères: 

. - I- 
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* - - ■, »* * 

’ • ^ dei-Choiseuî profita de Ja mort de M. de 

r Bausset, nüuistre de France 'iV Pétershqurg’. Afui 

• de ne pas îiri dônner de successeur, ii imagina 

• ’ d’entamer .une rupture- pplitique par. une cri,-. • 
.tique grammaticak^' ^ -, 

' .L’Académie fra^nçalsç ^ .ou du moips quelques' ' 

unsr des membres dé cette compagnie, amis par- 
. ticuliets (^e i\r. de Chpiseul., déclarèrent- que - 

• l’expression majesté impériale^ n’était pas con- • 
fornié au génie de la’ langue .; que- les - rois de 
France, prenant le titre de majesté sans y ajou-, 

' ' ter aucune .épithète , ne jmuvaient accorder ce 

svircrpît de f|uajU(ication à ailcune tête couron- 
née. Catlierine, peu curieuse de j^iilologie , se 
tint' à l’étiquette adoptée jusqu’alors. 11 en ré- 
sulta que les dciix cours ne s’enVoyèrent. plus” 

. de ministres plénipotentiaires ', et ne se firent^ 

- plus part .des év.énements qui les regardaient 
' . .personnellement, tels qué naissances, mariages, 

. ■‘‘A cause des difficultés il’étitjuette, air»enées'dès'le-coiï»inénce.! 

. inent.de soji règne par Je refus des j-eversales , il n’y eut jamais 

d’<7/«i«r?vfrtf/c«r de France à' la coiu’ de GatheiTiie U; C’est à tort 

* * * • . « 

' qu’oh ■ attrijine généi;alenieiU- ce' titre à M. -de Ségur. Çomme- 

tOus ^5 prédéoesseurs auprès do.'Catlierine, il ne Jut que, 

ministre plénipotentiaire. , 'Sous Élisabeth , il' ’y avait , eu des 

ambassadeurs t 

encore. •' 


J\DL de L’UôpitaJ, de, La Chétardie, d’autres 
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AFétêPftbourg et à Paris-, il'Ji’y eut -alors’ que* 
des chargés d’affaires. '■ : ‘ 

Le plgji du "duc de Choiseul était de dénoncer 
à la Porte, comme uné infractkm au traité de,, 
Karlowiti, l’entretien permanent d’une armée- 
russe sur le territoire polonais y-d’en faire de- ’ ' 
mander le rappel à Catherine II, etyCn hle^^nt. 

•la fierté de cettéprïncessfj-d’ainener. une gue^6\ . 
dont la-conséqueuce serait la ruine de la.puis^ . 

sance rosse.. M. de Glioi seul ne. doutait pas de 
la. supériorité .des, forces, de la.,.Turquie sur- 
celles dé la Russie t ce fut Ikaon erj’eur radt-’ 

* * « * y , 

cale. Pour lui’,- la défaite- de Catherhie était Jè 
but î. la liberté , de la Pologne .n’était qué le 
moyen. .C’est- dans Jç sens d’un mouvement si- . 
multané dés PoLonaisr et des Turcs qu il écrivit. 

.à tous les membres de la diplomatie française et. • ^ 
principalemerèt à M. de Vergennes,. ambâs^- , 
dèur de Louis XV près de là Porte ottomane. . 

M. de Choiseul dirt-s’applaudir d’âUtant ‘plus 
de la nouvelle secdusse'imprimée à là politique 
européenne ’ que les événemenls intérieurs de 
la Pologne ^mblerçnt d’abord justifier. sçspr^ 
visions et favoriser ses projets. . .. . 

• Une -Confédération générale qu’il avait mise' 
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* ^ . * . * ' 

- an nojnbi*e de ses instnniients.les plus pdi&- 

sants , éclata très-peu dç temps après la diète 

qui . avait rétabli les ancienne^ lois et fait 

julmettre lês dissidents au partage de tous les 

privilèges de la, noblesse,, sous Jja garantie de 

' ^impératrice de Russie. Le 29 février 1768 ,- 

quelqués gentilshommes assez obscurs' se con*' 

.fédérèrent daüs ■ une petite ville de Podolîe • 

. nommée Bar. Uû .vieux szhichtych\ du ‘nom 

dç Pulawsky,- accompagné de ses quatre fils, 

leva l’étendard , et réunit autour de- lui beau.-^ 
^ ' ' ' 

coup de petite noble^e. L’insurrection était 
TouVrage- de cette classe; les magnals'y adh’é-- 
rèrent plus tard ; lé peuple, ^sélon •'l’usage en 
.Pologne, laissa faire sans se mêler de rien i Cette 
insurrêction ét.ait toute catholique, ainsi que Iç 
serment des confédérés en- fait foi': • . 

,-K Jè jure devant 'Dieu, -la «ainte -Trinité, la sainte 
■yierge.çt tous^ les saints patrons tlu royaume de Po- 
l<^ne,.efvous, saint-père de Rome, chef de l’Église 
de, Jé^-Çlu’ist , que jé ne trahirai point le secret qui 
. m'a été confié' pour là conjuration èt la défense de la 
.religion catholique' romaine; que je' ne' découvrirai pas' 
non plus les personnes, 1 endroit et le’ r'cndez-Vous de 
notre réunion concertée , devant qui que ce soit, mêm'e 
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devaat le -plus iptiroe ami , sùk-dii beau' sejce, soit-deï 
hoijimes^, jusqu’au terme fixe;, quç j^.ti'abdndonnerar - 
.pas la religion çathoirque romajné, mais que j« la 
fendrai' d’é mou' corps -.et, de, mon épée/ au rîsqüé'de 
ma vie^ jusqù’à; -cç qu’elle àoit , entièt^oteQt fondée'et 
rétablie dans ma patrie. Je jn’enga,^ , par ce serment, 
â ce qu’aucun confesseur ne puisse, me remettre nia 
trarnsgression., ' ' . • • ' • • . - ; 

, .:« Chacun' ser^ obligé dé défendre la religion catho- 
lique romaine au- prix de sa-vip. On-ne ferà aucuné , • 
vjol.ence, soit aux catholiques, soit-hux juifs, et on qé 
le fera ni par soi-niêfne ni par -des gens subordonné»." 
Chacun ’ obéiro .religieusement .aU .xommandement du 
chef,' exéfcutera-.ses ordres, au risque de sa yie^ et sè 
soiimettin a la sentence proqôqcée par lui.- Défense ri- 

^v' ^ • 

goitreuse, qu’jl y-aU aucune femme .âù camp. n ->• 

^ , . V - 1 • • ■ ' 

« Le premier drapeau' de la conjuration -pqrterâ. le' ’ 
crucifix ; le second ,.N6tre-Darné.' Sur tous çes drapeaux/ 
tnafs principàlémeut sûr le premier, seront représentés 
.des cadavres ■ tombés les uns sur les .autres., avec .cette,' , . 
l^'ende tes ennemis de là religion ne nous les en- ^ 
lèva'ont. point, La pârole générale ou^devise sera Jdsixs' 
et Marie. On u’aura aucune correspondance ni-intellr- 
gence'avec les ’eimeniis dé laréligiôn,.Bi avec les çaUioIi- 
^iies qui nous seront pontraires, Cliaque cavalier ‘co»^ 
juré -aura denx chevaux , une' paire de pistolets et un,; 
'sabre, avec un valet amé. Il portera la-croix aU-egté.' 
gauche. ‘ S 
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- « Chaque <lrapeau tle cavaliers sera composé de cent 
blievaux et n’aura qu’un officier.' -• •' , ' ‘ 

‘(('Noti’e'solde sera Dieu et la sainte providence; ce- 
{lendahf quiconque sera en état de soulager et de’ seco.u* 
rir son compagnen sera Obligé de le faire, " 'T 
« Ces gros fourrages et provisions se'ront distribué* 
aù quartier général^'' ’• 

, « Le clioix du commandantTgériéral dépendra de l’af^ 
fection et fkî la confiance' de tous les 'confédérés; les 
autres officiers tireront aù sort^ outre ceux qui j avec 
leurs drapeaux,. viendront se ranger sous ceux de Jésus- . 
Christ, leSc^uels cèpendant seront -Obligés de prélef ser* ' 
mênfct fitlëlité au commaadant-géaéràl.- ' • ' ■ 

'.« Aucun luthérien, calviniste; grec désuni ni juif 
baptjsév'he' Sera'adinis-à lar présente conjuration. De 
.plus, on ne confiera dè secrtet à personne.,' "ni' à “sa 
mèrfe ; ni à sa sœur, riL àr sa femme , bref, à qui que ' 
eesoit.= ' '■ ' •' • 

•'* Cliacun des conjurés , animera et engagera "à celte’ 
conjuration les autres amis et bons ’catholiquesr - y . 

{( Que chacun des cotijurés' ait soin de vivre saris, 
réproche de srt- Conscience, jen demandant pardon a. 
Dien de toiis' ses péchésj.qu’jl évite toute occasion de’ 
réohüte qûi attirerait la malétHctiori du ciel sur lès con- 
fédérés. A cet effet, ori . commebcera et ùn, fiari'a.sés ‘ 
priefts par’ ihiplprer la- bénédiction sûr toutes nos dé-' 
lions. ••• ^ ' ■ ‘ ^ 

• « En ras qu’un des ponfédérés transgresse maUciéu-- 
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seinent les rts artictes ou' fasse quelquè trajiisoh',*’ . 
il sera puni -de môrt sans délai.’ ' •.v ' ’• 

Ij€ - sceau des conjurés sera ,1a crjocifîx dans la’ 
poiti’ine d’un’aigle, tenant des dçux côtés une épcrô • * 
(fans ses serres,,' avec cette légende'. ;e«, 

mourir', »■ • ■ . ' / ** 


•> * 


•Certes, il y, â dans ce sermerif un caractère 
. . dont il faut; reconnaître la grandeur: il reporte 
jes esprits en jîlein moyen âge, et respire l’én- 
lliousiasnie des croisades. Mais , a l’éploquè où 
il fut prononcé , îî ÿ avait là un germe de. mort ' ' 
pour la confédération- : c’était lin ânaclironisme 
évident. En effet, devant cpii ces fds des croTsés^’ 
parlaient-ils ainsi P Non-s.eiilemènt devant les fils ' 

• de Voltaire ,' liiaïs devant Voltaire lui-niêmel 
Aussi dès ce rtioment ftii^nt-ils traités de fana-! 
ticpies dans rEhro|>e entière, et, grâce aux pam- 
pldets expédiés (le Verimy avec une profusion’ 
intarissable, leur entreprise paâsa pour ce qu’il 
ÿ avait alors de plus triste au -monde, elle ’passà 
■ pour ridicule. Elle hé l’était pourtant pas au-;' 
tant que le prétendaient les philosophes et-le coi 
de Prusse, qui comparait lés confédérés à des 

* Copié texhiellei -^Archiv'es dçs aWaûre^ étrangères. ■ ’ 
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j^U('pos\ , et. faisait 'des vera contre eiix. Leur ' 
nombre se grossissait d’une foule de petites, con- 
fédéràtioiis pa rticul i ères q u i' vi nr ent se réii n i n. 
ù cellè de.Bar. T..es comtes Potoçbi, Paç, Kra- 
sinski, Myiiczinski et d’antres 'principaux meni- '. 
bres de la noblésse y avaient formellement ad- 
héré : ils remportèrent - des. avantages partiels 
sur les troupes^nisses et sur la cbntfe-Tétleratlon 
récemment formée à V^sovie sous^Ies auspices^ 
du prince liépninn î mais bientôt la discorde se 
mit entre les chefs , et. on se ressentît .de cette' 
absence àê science militaire qui , diez les PoIck 
riais , a toujours accompagné la plus admirable 
bravoure. ... - : 

En outre.^ par l’habitude funeste et invétérée 
. dé recourir au.x puissances étrangères, les Po- 
lonais couliaiènt le Salut de la patrie à leurs né^ 
'gociatipùs plus 'encore qu’àvleur épée.- Potocki' ' 
et P^S étalent rendus à 'GonstantinOple; Kra- 
siriski , évêque' de Kaminiek-, était parti pour 
yereailles. « Il vena,it, disait-ir, jeter la Pologne 
.dans les bras de la France. » C’était- toujours la 


K ■* Cél pssaifri dè.gucpés, disperse d’un côté, reparaissait aussi- 
.tôt d’un autre- » Mémoires de 1763. (Æuvrt's.tie Fré<Céric, t, VI, 
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•même m^hode que'paç le passé ; il »e s’agissait * 
jias de rendFe la Pologne indépendante , mais d’y 
substituer une protection à une autré.rKrasinSbi- * 
■promettait la décHéance de PoniatQW'ski. et l’ac^. .* , 
ceptation d’un roi donné 'parla France, dont là 
■dynastie sei-ait a runanimîté prpcTamée ftérédi- 
taii'e. Choiseùl, accueillit l’évêqüe de Kaniiniek , 
avec empressement; il lui fit les protestations 
les plus chaudes en faveur des confédérés de Bar, 
s’engageait leur fournir dés secours d’argent et 
à leur envoyer un pléhipolèntiàire. Nous avons - 
le conipte rendu de cet agent diploinatique. Son ‘ • 
récit donne' une idee . très-nette de la situation' ' 

' • » . ‘ * ■ * 'j ~ 

.ou il trouva la PcJogne au moment où il' y fuf 
envoyé.' ' V ^ . 

Il se' nqnl niait le' chevalier de Taules'; c’était’ • 
un iioiiimé d’esprit ,, litais rTûn esprit tôuVvol- 
tairien ; il l’avait pu isô à, la source, ayant été ré- , 

, sident de France à Genève.- Tnulè's. avait ipas^ 
sa vie à Fnrney,-. très-bien accueilli parle patriârs' - 
çhe‘. Voilà riionuiie.que.M. de Choiseùl eu-; 
voyait à 'des gens qui ne' juraient que,''par la- 


* » M. Hénin est fort fâché ’-de hiTetriito de M. }é duc de 
Praslin. M. de ^ulès, qui a apssi beaucovp d’esi>rlt, ffe mei~ 
parait t^ché de rien. » Voltaire à. M'"' d’'Argental, ayiiH7-66,'. •. 
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sainte ^’^iergè Ml en Résulta im màlentéhdü iné- 
vitable V mais Vraiment original. Cet agent a fait 
le journal de sa mission ; malgré rîricorrêction de 
son style , il faut le laisser'parler Ini-niêin'ei Lie 
fau^ xviii' ’slècle J quon noîis fabrique aujour-, 
^’huî dans les romans et dans les vaudevilles , ne' 
vaudra jania'is trois lignés dii 'véritable. ' , 


« Après avoir traversé toute la Hongriè, écrit le che- 
valier de Taulès, j’entrai en Pologne le’ 8 du mois de 
mai 1T68. I)cs cè- .moment., j’oubliai tout .pôur m’oc- 
ciiper des confédérés. Jë croyais dlabord 'ü’OttVer dés 
gens'aui. m’informeraient de ce-iqûi',poüvait hés mtéres-, 
Ser,^mais les^ premiers sqins que je ifte' donnai né më 
procui'èrent aucun éclaircissement. 11 yavait lieu.de me 


flatter que Je serait plus heureux à Bolechofî., Cette 
ville appartient au comte Potoekiy grand échanson de 
Lithuanie, le méüie qui, depuis mon départ de Paris, 
js’était j’'oint à la dpiiFédération , et dont le üpih était 
fait'ponrMphner de. grandes ësp'érahcës 'à sbn. parti. 
Je fus trompé dans.mon'atteftte; "son comihis'sàire et soh 
intendant igndcaient dans ‘quels lieux fl pouvaii être, 
et nç savaient rien. de. l'étatf de ses aflnH'ès>.‘ s . • . ; 

De Bdlechoff,.je fus à Kaluska; j’y trouvai trente 
confçdér^.qu^on y» avait envoyés, pourdèver quelque 
contnbüüon. Celui qui les.cotnmandait, tjuoiqffè de 
l’armée .dé M. Potoçki ,'nefirt pas emétat de me dire où 
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étaient CR général et ^etle ^mée. Il était laî-nlémç'’ 
tVès-embaTxassé. sur le clienjin <ju’iL lui coaylendntij; dé 
prendre lorsqu’il serait obligé de se retirpé... ^ 

• « Je passai ensuite à Stanislaoff.' J’y vis des gens de. 

M. le comte Poto<j’ki. Us n’étaient pas plus instruits 
cjue les phis indîfférent&T Ils Avaient en gérierw (jue 
leur maître avait marché dii côté de- Sniatîn après la ■ 
déroute 'de Pbdlidizé,’ mais ils doutaient qü’il eût pu s’ÿ 
arrêter. Ur>e ignorance ïiuSsf extraordiniure provient' 
de la <îifficaké qu’il y' a de communiquer entré les lieux , 
les plus\.pÇQches , et de la précipitation avec laquelle 
les confédérés se retirent devant les Moscovites. Ils né 
fuient pas., îjs volent, èt-se 'rerident en quelque sorte 
mvisibles^j.' . • 

(( Àprès Stauislaoff, .on trouve Horodenka, vUlé, si- 
tuée aur les- limités mêmes de la Moldavie, Ëlle n’est . 
qu’à trente-cinq liguca, de Jiar, le siège priimipal de ja 
confédération, Cependant je n’avais pu savqirj?nçore ou 
je devais allée Cbeccber les 'confédérés; persoririp n avait 
été en état dè-me donner quelque lumièpe à .cet égafd. • ^ 
Tputes les cominqnipationS étaient interceptées. 
sinski et M, ,Pé)toçki se cachaient pour ainsi dire à tpnt;" • 
le monde, et une égalérQbscùTité,couyrait leui;s'ppérà-i 
tions et leur. conduite. » : . 

•I \ 

’ Enfin Mj . de Tuulès apprit que le, comte ^ 

tocki, viyèhient'poiu^sUivi par les Russes, tivair- 
demandé àu.paeba de Chqtiin la permission dp 


' » 
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passer, parla Moldiivie ; mais, une grave indispôsi- 
iion ayant forcé Ce magnat de s’arrêter^ Il campait 
avec son armée devant cètte même .ville 'de Clm,- 
. tint , loTsfjuë l’agent secret de la France se ren-. 
dit au[)rês'dè lui par les forêts impénétrables 
de la Bukovvine. Il arriva à Otak, oîi il trouva 
'plusieurs'Polouais de tout^, lèsi .classes.de la ^ 
.ciété,' qii] s’y étaient réfugiés et ne fut pas 
moins frappé de l’ignorance profonde- .où ils 
étaient de la véritable' situation de leur pays. 


« ÜHéfoulé de P.oloaais, pouf.<mit M. de Taulès/êntou» 
raient'ma voiture en Qi’a«cahlant tk <juesüons/inipertr- 
ôeutes, càr^ires bonnes gens s'iniaginaient cjue toutes les 
pinssahces avaient suspeuirii leurs plus chers intérêts 
pour ne s’occnper 'que- de la;Pologne j 'et qiî’il n'était 
question dans tourte l’Europe qùc_ de leurs affàifés. ' 

■ M Une petite, hutte valaqiie, couvcrle d’uû clianme 
. pDùrri et consistant dans-une chambre nuitppopre., était 
tout Je logemeal du comte' Potocki, Sa, femrne^ qui 
Tavàif suivi, dans fies. thalheùreuses expéditions) ne pou- 
vaitTrourer d’issue pour passer dans ses teTrés, ét n’était 
pas logée plus convenablement que liii.‘ . ’ ' 

«'Mon début était eqiharrassant ^ ou^ pour ‘mieux 
dire , je u’avais pas la liberté dè choisir. Si j’ivals vqiilu 
faire quelquetnystère .VM, Pqtbçki" .sur mâ mission, il 
s* en séràit aperçu t cela . hii aurait fait naJU'e-de^ 
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çôHs; j’aa'rais fiasse dans Son ésprït' pôui^uir a\''enfqri6(; • 

on m’aurait renvoyé, avôc lionte^ et' peut-être' arrêté* 

Eics confédérésy qui- portent* la' défia'nce.'q rexcés,. né 

souffrent point parmi eux d’observaleürs. J’alitais été • 

le premier étranger qui se serait présenté ‘soiis ce'titire) 

ils ne Veulent pas qu’on connaisse ienr faiblesse; Hs né 

voient que des traîtres > qüe des espions dans tous ceux 

qui ne sont pas dè leur partir . * • \ . 

Après avoir peinèreié le bonite dé la- liberté 'dont 
j’espérais lui' être l’edevàble , je lui dis que le roi, ne 
pouvant et rè informé plus exactefnerit de l’état de la 
confédération dé Éar, avait jugé à’pfopôs de m’y en- 
voyer;-'que la première Joi qui m’était prescrite était 
de tenir tna missioh Secrète, qu’itne m’était permis de 
m’eri ouvrir qu’avec- les chefs de la cbdfédél’ation, mais 
que , malgré oetle condition dictée pat la prudence , les ’ 
confédérés, ne", devaient voir dans cette première' dé-' 
marcliç, qu’un effet de la bienveillance du roi; que Sa' 
Majesté-, remplie xrestinie pour les dignes citoyens qui ' 
avaient eu. le courage’ dé. prendre les premiers, la dé- 
fense de-leur patrié opprimée, désirait qu’on lui fourr 
lût les moyens de leur faire -voir par «ne assistance- 
utile ^uc son affection ; -dont- des raisons particulières 
avaient' suspendu pendant quelque tempà^ les témoi- 
gnages., était toujours' ta -même pour la république.'* 
J njôutâi-qtie j’étais adressé à M. le comte' Krasinski ,'. 
maréchal de la cqnfédération , et-qUe je ne pouvais me 
diapensér de me conformer littéralenrenf â mes ordres,^ 
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K|Uoi([ue persuaHç que si^ avant mua départ dft finance, . 
.jon eût su qu’un seigneur tel que lût avait embrassé le 
mûnie‘ parti , je lui aurais été adressé par. une attention 
•qui était due à sa haute’ naissance -et au rang qo’il te- 
nait eh Pologne. Mais mon devoir étant;d’aller trouver^ 
Si. le comte Krasinski^ quelque iwrt qu’il pût être, je 
priai M. le eonite Potoçki de vouloir. bien me faciliter, 
les moyens de me rendre auprè^ de lui. ^ 

.Cf Le comte Pofoqki , couché, suc un .mauvais grabat 
dilns cette hutte, pîi je l’ai représenté , se troùvait' dans" • 
un état digne de compassion, t^uoiqu’d l’attribuât 
aux suites d’iqie maladie qu’il avait êssayée.depüis son 
_ e^pétlitipn , U, était . aisé de voir qu’il succondiait sous 
le poids de sott.iafQctune. Une fièyre ardente le consu- 
mait’; il respirait à peine ; il qê parlait que par projios ! 
•entrecoupés et'interrdmpus. La conversation ne put 
donc (être longue , et ce qu'.il me dit se réduisit' aux 
-. ligues suivantes'. v-. - •' V' •*'. ' 

« J’entendis d’abord .tous ces grands roots que les 
CQnfédérés répétaient A.ctüeUetnent par habitude, c’^tr 
à-dice que «libres de toute vue d’intérêts, ils n’avaient 
. « pris, les armes •quepour Js. défense dé- la foi des lois 
« ■etde la liberté; que Dieu'répandrait sans doutesa.bé» 

- (Cpédiction sur une cause. juste qui regardait sa glùire. ». 
n ajoula que les puissances intéressées à.’empêciier 
* . « l’oppression des Pdlormis ne les aband^onneraient pas y 
(fvqu’ils. étaient encore en état.-de résister aux- Mosco- 
* <(.yites'} luais qu’ils succomberaient enfin ^ s’ils étaient 



« livrés à l^rs propret forces, v»- !!' roé p^rls ^e$ trou*-' 
pcs de la TOnfédératicm. de Bàr, et m’assura que le ’* 
'public se trompait en faisait J’arroée de trente*six mille', 
hommes, elle étair'au moins .de ymgt mHle. ■, . . . 

« J’étais arriyé chez lui à djx hcurcç du^ so|}y je . 
n’avais rien vu| et j’étais impatient de ypir son armée.-' . 

• Je .me levai, dans ce dessein, dès la.ppinte du.joqr.^ lej 
troupes^ étaient déjà en mouvement pour se mettre en 
marche. M.. le conjte Pott^ki, se soutenant à peine,' 

- ne tnrda pas luirmême à paraître^ je tikhai de-tQut 
observer, .^et qimique le liruit public lui donnât trois à* 
••cjuatre mille hommes, j’psetais, assurer <ju’il u’ en .■avait ' 
j)as^ plus de cinq cents. 

" J’arrivai le, 3 juin à Baline,- quartier général des 
confédérés. A . mesure que m’approchais de la ville, inon • . 
étonnement augmentait^ je ne.pouvais concevoir j)puix 
quoi je ne voyais rien, dp ce qui .annpnçe. un camp et 
• une arnicé.- Tout était tranquille . Aux environs. Jè, . 
, m'adressai aux premiers paysan^ que je rencontra , ' 
pour savoir où était logé-iNI. le'cOmtc 'Kr^sipsi.û Aur,»' 
-cun.d’^UK ne pirt me répolulre.^ , . 

■(f Le comte Krasinski étant alors à qnelieue-.de 
'Baline avec l’armée, je fus . l’y trouver, esçorté. par: ' 
quatre hommes à cheval que l’on .me donna pour. în’ac* 
coiiipagner. ,* J • 

(( J| nie fut impossible' de Savoir la vraie force des , 

.confédérés. M.-Rrasinski me répondit qu’i),,l’ign6i'aît,.> 

et ce qu’il y a de singulier, c’est qu’il disait la vérité.: 

' ~ •• V . ' ■ 
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•K fui rprsitôn tics Rfaiinski e« parla-' 

*. -«Vec tant «le fticpris, Av«c nnc «rgraade sccûrli^, <juf 
,k*B air et son ton ne firent qne cOaÇrmér la-irohne opi-t 
oioa qrion la'arau rfonb^tf dé soli cDüi'age. Il aüurait 
.que les 31oseovites cni‘tehai«fnt les eonféderës.'tt'ils né . 

• a ^ B • f B 

> srendrnnt pas, pië’ dit-il,* mais, s’ils vi«ht}«Dt, ilsse- 
.«r ronl battus. — Sî.^v6usdes’eï les' Wttrèj. tui répfln- 

> dis-jé, il ne finît passes laisser ventr^ il faùt allw'âff-. 

_ * desant d'fvx efle* aflaqiier. Jfe" Teur clftimei pis le 

n -temps de derenTr pliîs Éorfs qufi'votis/.'» 

ï< le rtc fus "pas longtemps 5k m’apercevoir qfie la^ 

• oordaiTeralion était pCnUje', et qa^iJ' né lûj Ye^aiT plos 
de ressource; mais il était Jangcrcîuc (rirrrter lès con*- 
fédérés én les quittant bVusqnement, Je feignis de ne 

• 'pas voir ce (finis. voulilieAt «lê-caclicr,’ et jé résolus 

d’a^hdre, sans cherchcr’à m’engager /favâ-ntage avec, 

j Je ne senlais*que trop' qu'ils' vIendraieBl à moi , 

rtiàis'j’étâTs' détet^nioé à feup tixrt. refuser. I^s rawons . 

• * . •« •' •*•‘1 
’ fpdifs’irt’fmrajeht fournies eux-mêmes suffiraient poiu*- 

'auçr le'S 'refi'' •. ' 



lit ocKU^l'te avec fes autres oia- 
lioB , Vint a moi en’ effet, et 
».(]U^ noue pnidassions un pou 
je l»r ■' c’était' ce qüe jé 


ce que je pourcara 

râis quelque' efiose. 
008 leur étaicnl.con- 


(jotyk 


■ durnTHeui. '' , ' . 1Ô3 . 

» * * * . • 
nues, y avaient vu (Jlie l’inféntion du rQietaîf<ie 

les secourir par quelque somme d’argent, et <fe les 

mettre en état, parce moyen, d’altéhdl’e l’effet de res«' 

sorts plus -puissants qu’ôh sc proposait de faire jouer 

çn leur faveur ; mais qu’il savait aussi que , • pour Ipî’ 

remettre cet' argent, il m’avait été recommamlc d’ob-. 

server si ce secours pourrait 1rs akler clans lenrs -pin)-*" 

■ iets et dans leurs affaires.- « Ütr'Ci donc vous-même . 

«'monsieur, présentement',' voyez si vous m avc 2 i mis 

«'en état de remplir cette côndition conformément aux 

• « ordres du roi. Je n’ai encore aucimé connaissance de 

(f vos* forces; on în’a souvent parlé de camp, d’armée,. 

« d’artillerie, et je n’ai pu encore olitènir qu’on me fît 

« voir ce câmpf cette artillerie et cette anime.. J’ignoVe 

« ious vos plans-; les dispositions que vous lattes me sont 

« totalement inconnues, En iliarçliant toujours,, on ne dit 

« jamais oîi l’on va ; je ne sais quels sont vos projets, vos 

'« craintes, vos espérances. Ne manquerais-je donc pas" 

« essenlieliemcnt .à mon devoir, si , mal^'é l’ignorance 

« absolue où vous me laissez, je voîw remettais la sômUi^ 

« dont je SUIS chargé, rorstpril m’est prescrit de m’as- 

j( sui-er aiipai-avanf si elle peut vous aider 'dans- vos 

« projets et avancer' vos affaires! Dans riilipuissancè ’ 

«.où vous m’avez mis de rien faire pour vous, nia ; 

(f mission se' réduit à ce ipie' vcnls ilésirez de la France. 

« Si vous daignez me confief vos idées , je les crfVorrài 

(f aussitôt à ma cour, qui né manquera pas de me donner 

promptement des ordres en conséquence. » 
t. : ' 13 
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• « M. Krasinsk.1, sans répliquer, me dit qu’il m0 re- 
ipettrait un mciuoirc Sur ce sujet, et me -donna, ({uel- 
qucs niompnts après un cljiffcMi de. papier.,,. Après 
l’avoii' lu, je dis à M. Krasinski que s’onjûémoire était, 
ti*op général, .et- qu’il ne m'app.reuait rien de la situa» 
tiou des confédérés, mais que je l’enverrais -à. iça coyr- 
. «, Alôrs' il me demanda de «oüveau si je ne voulais 

donc pas leur donner Us lettres de, crédit dont j’étais- 
• cluu'gé, et il employa toute là petite adresse dont il est- 
capable polir nje les arracher : flatterie, espérances, 
memices', injure», rien oe. fut épargmi.,.. ' ,v-,i 

'.«.Après avoir été ^ environ trois jieurcs- à, parler 
avec M. Krasinski.de choses indifférentes ûu k ne. n'en 
dire, saps^que je, pusse l’engagei' à faire la réponse qu’il 
-m’avait promise, ilme proposa tout d’un jpoup, d’aller à 
l’église. Etoi\né de sa dévotion et de son indifférence 
dans un temps qu’il aurait dû donner au soin de ses afr 
fqires, je lui d.'s : « Vous savez, monsieur ,que je veux' 
« partir.ee soir pour Mohilow, d’oîi je nie propose 
(J d’envoyer uy coujrier en Franqe , de grâ.cé ,- expé- 
« diez-moi^ ne négligez pas Ces. affaires; elles sont assez 
rt. importantes ;;laissczr là. l’église : travailler pour., une, 

. (S cause quiintérçs.se la gloire de Dieu , c’est Iç prier et 
U rndorcf. . • .... • .. . ' 

. « Je m’en défendis çn.vain ;.il.'^Hï’fintraîna malgré 
inoL II n’y avàif qu’uu .moment que nous étions dana 
l’église, lorsqu’il me dit hciisqueirtciittqye-, « puisquèje 
w ne leur dominais pas d’argent, il n’avait rien à me ré- 
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<( pondre , que je n’avais- même'" plus ^besoin de rester 
« parmi eux, -si .je leur étais inutile;' que mæ présence' . 
(< .n’inspii'ait que de l’ombrage aux troupes qui me pre- 
« naient poiir un espion désMoscovites.fl Je luî répliquai 
' froidement que « l’opinion de la populace m’était in- ‘ 
« différente, qu’il me suffisait d’être -connu dés chefs, 

« et que d’ailleurs je ne demandais -pas mieux que d’a-i- 
« voir la liberté de partir. » ^ 

■ (t Un instant après', .q)rofitant d’un sermon -polonais 
qu’un moine allait prononcer, je sortis, et je rémontai- 
au château. J’ordonnai en entrant qu’pn mit les cliè» 
vaux à la voiture.- Je fus ensuite chez le cOmte Potoçkiy ^ 
et, en l’abordant, je. lui* dis' que je venais prendre 
congé- de lui; InstiHiit de ce qüi s’était -passé avec 
Al. Krasinski, il m’approuva^ Ibme pria', si je partais ,• 
de ne pas -le compromettre , c’est-à-dire -de le mértagèr.- • 
Il.me confirma que soh.dessein était des’én retourner en 
Aloldavie, It. ajouta .qu’en séjournant quelque temps 
chez' les Tartai-Cs Lipski , où se trouvait déjà M™- la 
comtesse PotOçka , 'il csjnn’att en Obtenir ùh* corps 
de trois mille hommes', -tki projèt étàlt une chimère,, 
car tous: les Tàrtares Uijiski 'établis èn Moldavie' for- 
meraient à peine ce nombre. ' ' 

-(f M. Krasinski revint ; il me demandé si j’étais fâ- 
ché * contre lui. Je lui -répondis que « jè ne saurais 
« l’être, mais que, m’apercévant qu’il ne me convenait 
■«. plus dé.restei' parmi eux , je désirais partir^ur-Ie- • 
« cliampi » Il était prestjue nirît; »} me fallait un passe- 
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port; ‘U prit le prétexte de nia sûreté pour me dire que 
je p'aHirais le lendt’uiainv . '- s * 

•« J-’aurais mieux àîmé sortir de SinLofzc- dans le 

». « V 

moment. Ces nies.sieurs ju-'earent si mat des affaires, 
qu’ils rroyaieiil q<ie tes* Russes les lai^raient tran- 
quilles. Je croyais évidemment; le contraire, et je ne le 
' leut cachai pas. Plein do l’humeur que me causait cette 
mauvaise conduite, j’allai me coucher.' J’étais profon- 
.. dément endormi , .vers onze heures du soir , lorsque je 
’ • fus éveillé en sursaut par le bcuit confus de la foule qui 
se précipitait en • tumulte -chez -les maréchailx dont je 

• partageais la chambre. On n’entendit 'que les mots .- 
Moscali, MascaHl (les Moscovites! ) La voix altérée des 
■Pc^onais portait tous les» caractères de la frayeur. On 
jno cria dans le même moment de me lever, parce qu’il 
fallait • partir sur-le-champ. Jarpaiâ je. o’avàis été té- 
moin de tant de désordre, cle éôrifusion et de terreur.' 
Tous les feujy'taicnt éteints, de cr.'unte qu’ils ne servissent 
à guidei^les Moscovites, qui étaient .à un cpiart dé lieue 
de nous. Les dutriats, dont la cotlr était pleine,' ainsi 
que les chevaux pêle-mêle, ne pouvaient plus être re- 
conntis par leurs maîtres dans l’obscurité. J’entrai chez 
M.'le.comte Potocki; jé le trouvai levé, mais avec une 
•vo'ix presqhe'éteintc, et ayant l’aie d’un agonisant. Sa 
santé était le thermomètre de. notre situation. -Il était 
occnpé à trier quelques papiers qu’il déchirait. Jé pris 
alors pion parti. Mes lettées de change m’étaient inu- 

. tiles', puisque j’étais déterminé à n’en point faire usagé ; 
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mes chiffres' pouvaient, exposer la.-cotrespoiidàtlce de ]a 

cour; l’esprit de mes instructions m’était présent : jé 

pro/itni d’un foucq^ûi était resté embr.'wé pour tout brûher» 

Les'papiers furent dans un instant consumés. Je savais 

■**. f*'! 

que si quelqu’un ^pariiii nous était ’prisonnîcrj ou s’il y 
avait quelqu’un de maSsacré ,'ce sé^rait moi lnfàilliblei 
ment; mais, dès co moment, .je fus tranquille > le secret- 
du coi était en sûreté*, «r, ..... ... ^ 

f . • . * 

r ' ^ ' ' ' 

La situation dés ctinfédértis n’est-elje pas 
peinte avec vérité <^ans ces fragments d’un jo.u'r-.. 
nal écrit sans art, mais non sans finesse? iS’y 
voit-on pas, çontme dans un miroir, l’ignorânce 
politique , l’incurable désordre , r incapacité, eyi ' . 

matière de stratégie qui reudeiit stérile Jusqu’à la 
bravoure même? En revanche, n’y trouvé-t-on 
pas aussi cette patience invincible , -cette foi im- . 
pertnrbable qui faif supporter tous les maux 
pour une .espérance , cette abnégation sans bor- . . 
jies qui porte à. rejeter tous les biens pour ime 
illusion ? Ici , à Ghotiin , sur là frontière de la 
Turquie , une comtesse Potoçka , l’une des plus 
grandes dames de la Pologne j passe sans se 
plaindre des palais de Varsoviè ou de .’l\jlçzyn 
sous le sauvage abri d’une hutte valaque. ,À Slo- 

* ArchivesKlcsiiffaires ôti-aiijjèreü. . ... 

I 
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nim V le j^rinee Radziwill combat entre sa femme 
et sa scçtir. Celle-cî aperçoit dans la mêlée un 
jeuj'îe Ifomme. d'une admirable beauté se 
battait comme ün lion; ce n’était qu’un simple 
gentilhomme nommé Morawsky. Au sortir du 
combat, la belle .Radziwill l^ii donne sa main 
et ses richesses. Ce chaçme romanesque ,,mé- 
langede grAce et d’énergie, n’appartient qu’aux 
femmes polonaises,, et, s’il est vrai que leur in- 
fiuénce politique ait contribué au malheur de 


leur 


^pays 


-étiiit difficile de le faire tonib'er 


dans un piég'e plus. attrayant. 

' r.a coùleur. exclusivement catholique donnée 
à la corifédéi'ation de Bar devait amener un an- 

m ■ * 

tagonisine inévitable dans une contrée sillonnée 
de sectes ennemies et divérses. On avait voulu 
line guerre de religion, bn l’obtint dans toute son 
iuitique horreur. Désignés à la vindicte -publi- 
que , les dissidents s’armèrent à leur touV. La" 
,ré[>bnsè des Grecs non unis a'ux manifestes des 

;Vi •• ‘ • ..V ' 

confédérés ne se fit pas lohgtemjis attendre. En 
Volhynie , en Podolîe , dans le palatinât de 
Kibvie, on voyait marcher prêtres contre -prê- 
tres , la croix grecque contî-e la croix latine. 
Iæs jjaysans ukrainiens màssacraièftf leurs sei- 
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■gne'urs j tandis qiie cieux dé la grande Pologne 
criaient ;’ «Mortanx scliismaticjuès! t > . 

' La décheancê de Starlislaé^Aôgnste’fut déci- 
dée par les' chefs les' plus 'influents, et 'poutv 
tant ',' pendant tout i»on règrte , ce luoilietit fut le 
seul eti Poniatowski jnontrü une apparerice de 
ro} aiUé. Pressé par Repnihh. de ifiarcher contre • 
les confédérés ,il's’y refusa absolu ment V'gârdà 
la neutralité', ojipdsant à toiites les menaces ^ 
l’inertie ,' celte force invinciblè des âiftes faildes. 
S’ils avaient eù Foinbre d’aune l'dée dé gduver-'. 
nemenl , si le démon de l’anarchie ne Vêtait pas 
attaché tout entier à sa proie , au dieu de* prô- 
sCrire Peuiatpwski , les confédérés se seraient' 
joints à lui et l’auraient encouragé 'dans sa ré- 
sistuhce. Peut-être fa Pologne pouvait-elle fi'xet' 
ainsi si^ destinées'; mtiis ce bonheiir iié lui était • 
]>as vésen ér Ce n’est tri a Bar ni mênie à Var- 
sovie., c’est a- Constantinople qu’était renfermé' 
le secret dé sôn- avenir ; c’est là du moins que ' 
M. de Choiseul l’avait placé. '■ ' • • ' ’ . ' * 

' I/anriée Ï7G7 s’était passée tout entière en- 
efforts imp'uissants. M. de V'ergenn'es, pbtir étéil-' 
1er la jalousie de's Turcs contre la Ru^ie j s’était 
vahiedient'elTôrCé d’appeler leur .attention siir la 


Digitized by Googl 


'■(6a . - • .Lt PAftTACE. DE lÀ POLOGNE. - • 

•- passer.parla Moldavie ; tNais, une grave indisposi- 
tion ayant forcé Ce magnat de s’arrêter^ il campait ’ 
avec son armée devant x»tte même .ville 'de Clio- 
.tim , lorsque l’agent secret de la France se ren- . 
dit auprès dé lui par les forêts impénétrables 
de la'Bukowine. Il arriva à Qtak, oii il, trouva 
■piiisiéurs'Polonais de toutes, lès oIasses.de la sq-' . 
.ciété,' qui vs’y- étaient réfugiés>.et ne fut pas 
moins frappé 'de l’ignorance , profonde .où Us 
étaient de la véritablè'situation de leur pays. 

«^llHèfoulé de P.olonais, poùf.<mit M. de Taylès/êntou- , 
raient’ ma witure en m’aecahlant tle <juestiorvs inipertr- 
neutes, cSr^res borin'e.s gens s'irnaginaient que tontes tes 
pinssances avaient siispentFii leurs plus chers intérêts 
pour i^e s’occoper 'que- de Iq Pologne j et qiî’il n’était 
question dans toute l’Europe qûé de leürs affairés. ' 

' U Une petite, hutte valaquej couverle d’un chaume 
. poùrri et consistant dans-une chambre huitproj!)fe., était 
tout Je logement du comte' Potocki, Sa, femme, qui 
’Tavàif suivi, dànsees.ihalheureusés expéditions, ne pou- 
vait trouvée d’issue pour passer dans ses terrés, efh’était , 
pas logée plus convenablement que liii.‘ ' . '• ’ '• 

(('Mon début était eqtharrassant , ou, pour mieux, 
dire jjéii’avars pas la liberté dé choisir', ^j’avais voulu 
fai re -quelque Ihystèrç M. Pqtôçki' .sur mA mission, U 
* s’en aérait aperçivv Cela lui aurait tt.it paJtre des pop-*' 



CHAm;£lV€ • 


189 ' 


çbus} j’îiQrais flans Saa Esprit' poiiivxur aAienfqHtîl:;’ 
on m’aurait rcnvoyé,av6c lionfe^ et' peut-être’ arrêté* 

Les coitfédérésy qui ‘portent la deTia’nce.'à rexcès’,. né 
souffrent point parmi eux d’observalpurs, J 'aurais été • 
le premier étranger qui se serait présenté sous ce'titre) 
ils ne véuleirt pas qu'on connaisse Jeor faiblesse; ils ne 
voient que des traîtres y que des espions flans tous ceux 
qui ne sont pas fie leur partir . - ‘ • . . 

"^-tf Après avoir Feinèrcié le comte dé la- liberté dont 
j’espérais lui' être redevalîle , je lui <Jis qife le roi, ne 
pouvant êlré informé plus exûctemerit ffe l’état de la 
confédération de Bar, avait jugé à propos de na’y en- 
voyer; 'que la première Joi qfii m’était prescrite était . 
de tenir tna missioh Secrète, qu’il, ne m’était permis de 
m’cri ouvrir qu’avec les chefs de îacodféflération, mais- 
que , malgré oette condition dictée par la prudence-, les ‘ 
confédérés, ne" devaient voir dans cette première' rfé-' 
mardie . qu’un effet de la bienveillance du roi; que Sa ■ . 
Majesté, remplie d’estinie pour les dignes cUdyens qui '• • 
avaient eu le courage’ de. prendre les premiers, la dé- 
fense de-leur patrie opprimée, désirait qu’on lui four^ 
nît les moyens de leur faire -voir par «ne assistance- • 
utile .que son affection , tTont- des raisons particulières 
avaient' suspendu pendant quelque temps- les témoi- , • 
gtiages, était toujours' la -même pour la république.' < 
Jajôutài-qne j’étais 'adressé à M. le cô'mte' Krasihski ,. ' 

maréchal de la cqnfédération , et qile je ne pouvais me 

» * • 

dispenser de me conformer littéralement à mes ordres,^ 
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iquoique persiiadç que si., avant mua 'départ de> flrance, . 
,on eût su qu’ün seigneur tel que lui avait embrassé le 
niûûie' parti , je lui aurais été adressé par.üné attention 
•qui était due à sa haute naissance -et au rahgtjn’il te- 
nait en Pologne. Mais mon devoir étant. d’aller tpouvei*' 
Al. le comte Krasinski., quelque part qu’il pût être, je 
ptéai M. le conite Potoçki de vouloir. Inea me faciliter, 
les moyens de me rendre auprè^ de lui. • 

^ Iæ comte Pofooki , couché sur un .mauvais grabat 
d4os cette hutte, qù je l’ai représenté , -se trouvait' dans' 
un état digne de com^ssipn. t^uoiqu’ii l’attribuât 
aux suites d’-upe maladie qu^il avait êssuyée.depuis son 
, et^péditipn , U était , aisé de voir qu’il euccomJjait sous 
le poids de son.iafQCtune. Une fièyre ardente le consu- 
mait'; il respirait à peine ; il né parlait que par propos 
•entrecoupés et' interrompus. La eonversatioq ne put 
donc être longue, et ce qu’il mê dit se réduisit- aux 
lignes suivantes; 

« J’entendis d’abord .tous ces grands mets que les 
confédérés répétaient pctuelietncnt par habitude, c’est^ 
à-dite que h libres de toute vue d'intérêts, ilsLn’àvaient 
« prià.les awnes quepour la. défense _de>- la. foi , des lois 
« etde U liberté; que Dieutépandrait sans doute sa bé- 
- (r nédiction sur une cause, juste qui regardait sa gloire, n. 
n ajouta que les puissaufes intéressées ù.'empêrJier 
« l’oppression des Pqlortais ne les abandonneraient pas j 
{fvqu’lls. étaient encore en état.-de résister' aüx^ Mosco- 
«(.yites'j mais qu’ils succomberaient enSn;' s’ils étai'gût 
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« livrés à leurs propres forces. ,rae p(irla ^es lrou-’ , V 
pcs de la (^fédératiaa .de, Bâr, et il .in’assuraque’si ^ ’• 
'public se trompait en faisant J’arnjée de trente-six mille . •, .. 
hommes, elle était au moins de yiast mille. ... . . ' • 

« J’étais arrivé chez lui à djx” heures du^ soijv je . 
n’avais rien vU j^ et j’étais impatient de Ypir ÿon armée.-' . . 

• JTe. .me levai, dans ce dessein ^ dès la, pointe du jour.; le? 
troupes épient déjà en mouvement pour se mettre en 
marclie. M._le.çoRite Potç^ki, se soutenant , à peine,' 

- ne tarda pas lui-même à paraître;, je tâchai de tqut 
.-observer, .^et quoique le liruit public lui donnât trois à 

— tjuatre mille hommes, j’pscrais, assurer qu’il n’en .■avait ’ 

jias plus de cinq Cents, , • . • ; . 

" J’arrivm le, 3 juin à: Baliue,. quartier général d.es 
confédérés. A mesure que j’approchais de la ville, , nxon - . 
étonnement augmentait^ je ne.pouvais concevoir j>puix 
quoi je ne voyais rien.,de ce qui annonce, un camp et 
■ une armée.- Tout était tranquille .aux senyirons. . Jè, . 

. m'adressai aux premiers paysans que je rencontrai, .' ’ - 

pour savoir où était logé 31. le' comte 'KrqsipsiL Au-?.*' 
-cun.d’eux ne put me répondre.-- , 

•(f Le cointc Krasinski étant alors h qne lieue . tle 
'Baliiie' avec l’armée, je fus .l’y trouver, esçqrtë_ par.- ' 
quatre hommes à cheval que l’on .nie donna, pour. m’ac* 
compagner. ,• ...... 

(( J| me fut impossible" de Sjtvoir la vraie force des , 
-confédérés. M.-Krasinski me répond’it qu’il l’ignoi'ait,.» 
ét ce qu’il y a de singulier, c’est qu’il disait la vérité.: 
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•11 fui f[ucaioh (iirâ MoficôVrtès. M/ Krasinski eu parla ' 
'1 àvee Tant 4|c.liicpris , 'avec une si grande sécurité, -que’. 

, Son air et son ton ne firent qiié confirmer la boftne opî-t 
tiion qu'on 'm'avait donnée dé sou côui'age. Il assurait 
-que les Moscovites craignaient les eorifederés; « ‘ils ne ■ 
/w viendront pas ,* piè (lit-il ,“ m'ais, s’ils viennent, ils se- 
.«'rônt battus. ^ Si ..vous devez les Lattre, lui réppn- 
ir dîs*jé, il ne faiît passes laisser venir, il faüt aller an-. 

• * . ..V". * 

. ù devant d’éyx et 'les attaquer. Ne' îeiir donnez pds le 
« temps de devenir plus forts que vous.* » 

« Je rie fus pas longtemps It m’ap(Tcevoir qûe la' 
(Xritfédéràtion était perdüè', et qu ^1 né lui refait pins 
de ressource; mais il était -dangereiLV (Firriter lés con»- 
fédérés! en les quittant bVusqncmént, Je feignis de ne 

• 'pas voir ce qu^lls. voulaient mé càcliçr, et je résolus 

d'attendre, sans chercher’’ à m’engager 'davantage avec, ’ 
eùx'J je ne ^ntals’que trop' qu’ils' viendraient i\ moi , 
rtiais' j’étais déterminé à deur tout. refuser. Les raisons 
■ (pi'ils'm’âuraient fournies eux-mêmes suffiraient pour, 
‘autoriser tneS refüs'.i •., t ' . ■ - ~ 

. « -M! Krasinski,'s’étant ooncérté avec les autres ma- 

réchaux ‘de la confédération, vint a moi en effét,^ et 
. 'riie dit tpi’il était fctiqxs.qUe nous pài-iass’mns ua peu 
sérieusement ensemble. Je lui dis que c’était ce qüe je 
désirais dopuis longtemps! _ ' ’ • ' 

*’ • - * K - .* ‘ ^ 

. • _(( 'll^cômiricnoé par me demander ce que je pourrais 
■faire ^joUr eux, et si je Içuf donnerais quelque chose'. ’ 
Je' lui réjmridls que'hies ioslrUçîions leur étaient . cori- 
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lïues, qii ife y aVaieat vu Pinïéntion rfu roiiétaifde 
les secOTrir par quelque somme d’argent ^ et de les 
mettre en état, par ee môyén , d’altcndi-e l’effet de res»' 
sorts plilS' puissants qu’oh se proposait de faire jouer 
en leur faveur; mais qu’il savait aussi que, • pour Ipi* 
rèmefli-e cet' argent, il m’avait été recbminàndé d’ob^'. 
server si ce^crours poürraU les akler dans lenrs piNj-' 
jets èt dans leurs affaires,- a îuge< donc vous-même , 
«■ monsieur, présentement',' voyei si vous m aveaf mis ' 
K' en état de remplir cette côtidition cènformémeiit aux 
U ordres du roi. Je n’al encore auciiné cônnàissance de. 
w vos forces; on l'n’a souvent parlé dé camp-, d’armée,. 
« d’artillorie, et je n’ai pu encore oüténii- qu’on me fît 
« voir ce càrnp^ cette artillerie et cette arnu'e. J’îgnoVe 
« tous Vos plans; les dispositions que vous fartcg me sont 
« totalement inconnues, En marchant tt)njours,,on ne dit 
« jamais oii l’on va ; je ne sais quels sont vos proj'ots, vos 
« craintes, -vos espérances’. Ne manquerais-je donc pas' 

« esséniiellemcnt à mon devoir, si , mal^’é l’igiioraDce 
<( absolue où vous me laissez, je vôî« remettais la ’sômüié 
dont je suis chargé, rorsqu’il m’est prescrit de în’as- 
j( sui-er aupOi'avanl' si elfe peut vous aider'dans- vos 
« projets et avaoccr'vos affaires’! Dans l’impuissancé • 
« où vous m’àvcz mis de rien faire pour voiis, ma ; 
« mission se réduit à ce cpie" vous tlésircz de la France. 

« Si vous daignez me confier vos idées, je les enverrai 
« aussitôt à ma cour, qui né in'anquerâ pas de me clonticr 
« promptement des ordres en consétjuence.')) ’ 
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• « M, . Kriisioski, sans répliquer, nve dit qu’if m0 re- 
ipetti^^it un mémoire Sur ce sujet, et me /donna, quel- 
ques niomprits après un clûfTcm de. papier. Après 
l’avoii' lu, je dis 4 Ki'asiuski que sbnjnémoire qtaik 
ti-op général, et qu’il ne m’apprenait rien de la situa» 
tiou des confédérés, mais que je l’enverrais à. ipa cour. 

. « Alô.rs' il me demanda de nouveau si je ne voulais 

donc pas leur donner les lettres de. crédit dont j’étais- 
• chargé, et il employa toute la petite adresse dont il est- 
capable polir nie les arracher- : flatterie, espérances , 
menaces', injures, rien qe. fut épargné.,.. 

‘.«.Après avoir été environ trois Jieures à . parler 
avec M. Krasinski. de choses indifférentes ûu à, ne, rien 
dire , saps que je, pusse l’engagei’ à faire la réponse qu’d 
•m’avait promise, il me. proposa tout d’unjpoup d’aller à 
l’église. Etoqné de sa dévolioiï et de son Indifférence 
dans un temps qu’il aurait dû donner au sojn de ses afr 
faircs, je lui dis : « Yous savez , monsieur , que je- veux' 
« partir .ce. spic pour Mohilow, d’oîi je me propose 
q d’envoyer U ij couji-ier en Frange;, de -grâ.ce expe- 
rt diez-moiii ne négligez pas Ces. affaires ; elles sont assez 
rt. importantes ; daissez^ l.à. l’i^lise : travailler pour., unq 
. rt cause qui intérçssc la gloirc cle Dieu , c’est Iç prier et. 
rt l’ftdpref. a. . . . • .... : . . ■ 

. rt Je m’en défendis çn. vain ;.il.'’m’entraîna malgré 
moL II n’y aviit qu’lui .moment que nous étions dans 
l-’église,. lorsqu’il me dit brusqugment-que, «puisquèje 
« ne leur do.naais pas d’argent, il n’avait rien à me ré- 
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<f pondre , que je n’avais- môme'" plus ,besoin de rester 
« parmi eux, -si je leur étais inutile;' que mæ présence . 

« .n’inspirait que de l’ombrage aux troupes qui mê pre- 
u naient poür'un espion dés Moscovites, Je lui répriquai 
froidement que « l’opinion de la populace ‘ m’était in- .* 

« différente, qu’il me suffisait d’être -connu dès chefs, 

« et que d’ailleurs je ne demandais pas mieux que d’a- 
« voir la liberté de partir. » •. ÿ' • 

(t- Un instant après', profitant' d’un sermon polonais •• • ' 
* « •• . ^ 
qu’un mo'me allait prononcer, je sortis, et je remontai-'. 

au château. J'ordonnai en entrant qu’pn mît les cbe» 
vaux à la voiture.. le fus ensuite chez le comte Potoçkiv -• 
et, en l’abordant, je lue dis' que je venais prendre 
congé- de lui; Instruit- de ce -qüi s’était -passé avec 
Al. Krasinski, il m’approuva/ II* me pria', si je pârta'is’,- 
de ne pas -le compromettre , c’^st'-à-direde le mértâgèr. • 

Il.me confirma que soh.dessein était des’en retourner en 
Aloldavie, ll.ajouta .qu’en séjournant quelque temps 
chez' les Tartares Lipski , où se trouvait déjà AI"“-la; 
comtesse PptOcka , 'fl espérait en Obtenir un- corps 
de trois mille hommes’. •(:>, projet était une chithère,. .* 
car tous les Tartares ï.ij)ski 'établis èn Moldavie' for- 
meraient à peine ce nombre; ' •’ . -....V 

;. (f M. Kraslnskl revint; il me demanda si j’étais fâ^ 
ché -contre lui. Je lui répondis que « jè ne saurais 
« l’être , mais que, m’apercévant qu’il ne me convenait 

plus dé. rester parmi eux , je désirais parfir’^ur-le-^ ■ 

« ciia.inp> n II était presrjue mrit ; il me fallait un passe* 
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port; 'il prit le prétexté de ma sûreté pour me diré que 
je partirais lé Icndcafiaiiiv ... ' 

. « X’auiais mieux àîmé. sortir de Sinliofzc* dans Je 
moment. Ces messieurs jugeaient si mal des affaires, 
qu’ils croiraient que les- Russes les lai^raient Iran-' 
quilles. Je croyais cYidemment le contraire, et je ne je 
leol’ cachai pas. Plein d&l’humeur que me causait cètlè . 
mauvais conduite, j’allai me coucher.' J’etaw profon- 
.. dément endormi , .vers onze heures du soir; lorsque je 
’ - fus éveillé en sursaut par le bruit confus de la foule qui 
sç précipitait en ■ tumulte -chez -les maréchaux dont je 

• partageais la chambre. On n’entendit ’ que les mots 
Moscali, MoscaUl (les Moscovites! ) I.n voix altérée des 
Polonais portmt tous caractères de la frayeur. On 
mo oria diias le même moment de mc lever, parce qu’il 
fallait partir- sur-le-champ. Jamais jo- u’avâis été té- 
moin de tant de désordre, clc confusion et de terreur.' 
Tous les feuxjtUaicnt éteints, de cc.-unle qu’ils ne servissent 
à guidei'^lej Moscovites, qui étaieuCVun cpiart dé lieue 
de nous. I.es clutriots, dont la coitr était pleine, ainsi 
que les chevaux pêle-mêle, ne pouvaient plus être re- 

* connfjs par leurs maîtres dans l’obscurité. J'entrai chez 
M.'le.cointe Potocki; jé le trouvai levé, mais avec une 
•voix presqUe'éteinte, et ayant l’.aii; d’un agonisant. Sa 
santé était le thermomètre de. notre situation. Il était 
occnpéà trier quelques papiers qu’il dcclurait. Jè, pris 
alors n*on parti. Mes lettres tle change m’étaient inu- 

. tiles', puisque j’étais déterminé à n’en point faire usagé ; 
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mes chiffres'pouvaieoti exposer la.'co^respoivdànce de la 
cour; l’esprit de mes instructioes m’était présent : jè 
profitai d’un foucqûi était resté embrasé pour tout brûher^ 
Les'papiers furent dans un instant consumés. Je savais 
que si quelqu’un ^parrâi nous était prisonnier j ou s’il y 
avait quelqu’un de massacré ce serait moi infaillible^ 
ment; mais, dès ce moineiU,.je fus tranquille ^ le secret- 
du roi était en sûreté', jr, , . .. . . . . : 

La sitiiatioTi dés crtnfédéi.és n’çst-elle pas 

peinte avec vérité t^ans ces fragiiteriis d’un jaur- 

nal écrit sans art, mais non sans finesse? iS’y 

voit-on pas, contnie dans un miroir, l’ignorance 

politique , l’incurable désordre , rincapacité_^ep ' . 

matière de stratégie qui rendent stérile jnsqu’à la 

■bravoure même? En revanche, n’y trouve-t-on 

pas aussi cette patience invincible , -cette foi iiuf-. • 

*• ■* ^ ^ • .*?/ ’ ' , 
pertiirbable qui fait supporter tous les maux .. 

pour une. espérance , cette abnégation sans bor- . . 

jies qui porte à, rejeter tous les biens pour une 

\ 

illusion ? Ici , à Ghotim , sur la frontière de la 
Turquie , une comtesse Potocka , Tune des plus 
grandes dames de la Pologne j passe sans se 
plaindre des palais de Yarsoviè ou de .’Pulczyn 
sons le sauvage abri d’une hutte vahaque. À Slo- 

’ Archives-il6S !)(Taires oti-aiijçi-i’es. • 

< 
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nini V le jirinee Radziwill combat entre sa femme 
et sa soçtir. Gelle-cl . aperçoit dans la mêlée Un 
jeûne libjnnie. d'une admirable beauté se 
battait comme lin lion; ce n’était qu’un simple 
gentilhomme nommé Moravvsky. Au sortir du 
combat , la belle .Radziwill lui donne sa main - 
et ses riches&e.s. Ce charme romanesque ^ .mé- 
lange de grAce et d’énergie, n’aippartient qu’aux 
femmes polonaises et , s’il est vrai (preleiir in- 
fluence politique ait contribué au malheur de 
leur. pays, il .était difficile de le faire toinbçr 
dans un piég'e plus, attrayant. 

' Ijà coùleur.excfusivemeiit catholique donnée 

à la confédération de Bar devait amener un an- 
... " ■ ' • . , ' ■ . 
tagonisine inévitable dims une contrée sillonnée 

de sectes ennemies et divérses. On avait voulu 
une guerre de religion, on l’obtint dans toute son 
.antique horreur. Désignés- à la vindicte -publi- 
que , les dissidents s’armèrent à leiu* touV. La' 
.réponse des Grecs non unis a'ux manifestes des 
confédérés ne se fit pas- loiigtem[)s attendre. En 
Volhynie , en Podolie , dans le palatinât dé 
Kiovie, on voyait marcher prêtres contre prê- 
tres, la croix grecque contle la croix latine. 
liCs jwysans ukrainiens massacraient ' leurs sei- 
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gneüii^ j tandis que ceux de la grande Pologne 
criaient <t Mort aux scliismaticjues ! t > • ' * ' ' 

' Lji déchéance de StaAislaÿ-Angnstè'fut déci- 
dée par les' chefs lés' plus influehfs , ef pourr 
tant-,' pendant toùt son Tègrte, ce luoiliélit fut le 
seul eii Poniatowski -niontra une. apparence de 
royauté. Presse par Repnihn de marcher contre- • 
les confédérés ,ir s’y refusa absolu ment V'gardà 
la neutralité; ojipdsaht à toâtes les 'menaces;, 
l’inertie J celte force invincible dés ârties faiMea. 
S’ils avaient eu Foinbre (Pune idée dé gouver-'. 
nemenl, si le démon de l’anarchie ne s’était pas 
attaché tout entier à sa pioié , au lieu de prô- 
sèrire Poniatowski , les confédérés se seraient • 
joints à lui et l’âuraient encouragé klaiis sa ré- 
sistatice. Peut-être la Pologne pouvait-elle fixet* 
ainsi ses destinées'; mhiS'ce bonheiinie lui était 
pas vésen’ér Ce n’est hi'à llar ni mêiiie à Var- 
^vie., c’ést a-Coristantinople qu’était renfermé 
le secret ' de sôn' avenir ; c’est là du inbins que * 
M; de -Choiseiil l’avait placé. '• ' ■ . 

' L’année 1767 s’était passée tout entière eh- 
efforts impuissants. M. de V'ergenne.s, poiir évéil- 
let la jalousie des Turcs contre la Russie j s’hélait 
vaineOieHtéfYôrCé d’appeler leur attetif ion sur la 
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Ligué 'du Nord ; cet. intérêt leur semblait trop 
étranger a ceux de la Porte ottotumie» Vainement, 

• pour lesf'rapper par une crainte pl us rà pprochée j 
U leur montrait le Gurgistair soulevé ; des émis-, 
saires parcourant la Servie, le Monténéro, le 
Péloponése ; toutes les sy mpathies de la nationa- . 
.lité slave et du rite oriental secrètement attirées 
vers un peuple coreligionnaire. ^Ua révolte des 
Géorgiens, ni les mouveinents deS Monténégrins, 
ni les sourdçs agitations de la ^Grèce ; ?ni les 
discordes de la Pologne , ne purent arracher les 
Turcs à leur apathie, ou plutôt au juste sentiment , 
de leur impuissance. On- ne. parvint pas même 

a obtenir d'eux qu’ils fissent .porter des oonr- 
mis'sâires 'pour assister à la délimitation des 
frontières polonaise et russe. .Irrité de cette in- 
différence , M. de Cboiseul avait fortement re- 
çonunandé, à M.,d^e Vergenne^ de représenter 
h ‘la Porte, l’abîme de. malheur et de mépi’is »- 

• pu .elle Courait risque de. se plonger par cette • 
conduite. L’ambassadeur trouvait la coinmis->' 
siOn un peu délicate; il savait que les Turcs 
n’ont pas beaucoup de goût pour îles peiiituresj' 
d’une crudité' si. peu niéîiagée , ..et qu’ils h’ài- 
ment pas à se i-egarder jdaiïs. tin pareil miroir. 
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M. de Ver^ènoes prit la liberté de représenter 

âu ministre que cette voie ne laissait pSls d’être, 

inusitée et pourrait indisposer le divan; lEdoii- 

*.*. * 

tait d’ailleurs.qn’uij. stijet.quelconque du sultanV 
vrai croyant on giaoiir, pût s’exposer à. lui dé» 
Voiler, le- discrédit ^t l’abaissement de sa côn-' 
ronne. Le grand vizij>lui-«niême y risquerait 
quelque chose de plus que sa place. ’a LesTurcs,' ' • 
« écrivait . l’ambassadeur qtioique » excessive- 
•« ment faibles sont peut-être encore plus vains-. 

« Ils trouvent bon que fions, les éclairions’ sur 
« ce qui doit les- intéresseivau dehors, ce qu’ils 
a peuvent paraître ignorer sans être dans la- 
« nécessité d’en rougir,- niais 'ils ne pardonner 
« raient pas à un ininistre étranger de semons . ' . 
a trer trop clairvoyant et trop sincère; sur des 
« vices de leur admUiistration. Je vous assure ^ ’ 

O" Monseigneur , ({ùe le droit des gens, ne me 
« servirait pas de renrpart contre leirr Inutalité,' 

« si je poussais la .eonfiancé jusqu’à m’expln 

quer aussi clairement sur la décadence de leur 
a considération en Kiirope'.' » • • ‘ 

.4, Çes observations étaient' raisonnables", mais* 

• ■ - ' ■ ■ 

* Vergepnes à Choisen), -30 juillet ttr,'. _ ’ 
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. elles rétaieht beaucoup lrop;pour l’impatrence 
tJu duc de Clioîseiîb Un luonient cependant, il 
crut avoir secoué la paresse ottomane'. Un faux 
bruit s’était répandu, que les^Russes, à la suite 
d’un combat contre, lés confédérés de Bar^; 

. avaient pris. Rainiuiek y ancien boulevard de- la 
Pologne, depuis Ion gténqw sajis défense. Aveé 

• ses bastions, ses miicliicoulis, ses ponts-levis, et 
toute sa décoration' féodale y Kaniiniek n’était 
plus qu’ûn s^pielette de . fortéresse ; . mais elle 
conservait encore.,^ le prestige du nom 'et la 
magie des souvenirs. La PortC’ demanda ' des 
-explications sur le maintien pernjanéntdes trou- 
pes , russes en -Pologne ; elle exigea - brusque-* 

' . ment leur rappel' dans- quinze jours, la lil>erfé 
des piagnats- prisonniers' et la pacification de 

• la répul)lique.r Une telle énergie était- trop vive 
pour avoir d’autre durée -que celle dés alar- 
mes du pacha de Chotim , dont lepachalik est 
limitroplie de la Pologne. , Les confédéré^ l’a- 
vaient averti, du dessein des Russes > il avait- 
transmis leur avis au divan , mais l’inquiétùde 

.de lu I\)ite «e- tarda pas à -se calmer devant 
de.s explications à la fois amicales et évasives. 

• L’inrpératrice promit de l'etirér ses troupes après 
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, la conclusion ' de raffairé. des^dissiderïts et sé* 
désista de toute entreprise Sur Kâminiek. Sai- 
tisfait de cette assurance, .Mustàfa était retombé 
dans son' somineil/'Pressé , poussé,- harcelé par' 
le duc de Çhoiseul y IVl. de Vergennes voulut; se 
mettre au diapasoii de sa. pétulance, iréssayâ 
d’entraîner le Turc à déclàrèr là gnerre.'Sur l’ub- 
jection tôufe religieuse. que jamais les Osmanlis 
ne la déclai’aiént les preirtierSj M. de Vergénnes 
proposa finement de la faire sans la déclarer ^EH - 
voici le moyen: « TjCS steppes èntte le Bojg et le 
Dnieper- sont halntés par des Tatars Nogais^ 
il y a sur le '^Danube ’ et aux- environs Une • 
foule de hordes, de' tribus vagabondes qui vi- 
vent de rapines et'de déprédatibns.' A un signe 
de la Porte, tous cés brigandsj tous ces barbares 
sortiront èn émigrations ihriôlirbraldes ; ils prê; 
te'ront la mairi airt confédérés polonais, et au 
•pis aller,’ eu cas de’ malheur, la Porte ’en, sera 
quitté pour désav-oUer-tons Ces gensdà; > - 
’ I/intelligenee sinqde- des inusnlttianS n!est, 
pas, très-accessible ■ airX' capitulations de conè- 
science. .'Vergertneâ ne téussit pas à, .les;, doit- . 
Vaincre. D’autant plus animé (jifil parlait contré . 
sa propre Conviction j il. Jiarcelai’t'dè'ses argu-i ' 
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.. ments belfiquetix , un rdS'^effendi dévoue anji * 

Russes, niais surtout a la résignation et à la 

peur.. Plus 'l'anibassadeuf fraueaîs s’échauffait 

d’uné ardeur factice, plus le miiiistie ottoman 

redoublait de flegme et d’insouciance. Vergen- 
• * • . * 
nés. lui disait.: «La Russie s’est rendue, maî- 

. tresse de la diète ; elle a voulu rétablir le véto. — 
Eh bien! tant mieux, répondait le reisreffendi, 
el je s’est prise à son propre piège ; si ses desseins 
sont pernicieux, elle, s’est créé un obstacle dans 
la restauration, des anciennes lois de la;.ré[>u- 
Lliqué.rr^ Mais elle détruit les prérogatives de la 
• noblesse polonaise,, elle fait admettre les dissi- 
dents au partage du pouvoir. — Ce fait .seul 
prouve sa-modéiation ^ sa justice , son complet 
■désintéressement ; le, joug de Rome était Jrop 

• pe^nt pour la Pologne et l’admission des di^i- 
dents n’amènera, aucun changemein dans, un 
pays dont le chef et la riiajorité professent la re-. 
ligion romaine.. Et les inti igues de la czarine 
dans la Montagne Noire, el cet émi.ssaiire qui 
vient d’y être 8aisiiîrr-*Oui, je sais qu’un inqx)!»* 
tpur y a pris le nom de Pierre III ; quoi de plus 

simple que. l’impératrice cherclie à démasquer 

' «• 

• pet avjentiirier et (fue , pour obtenir son çlriti- 
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ment, elfe' menacée les Monténégrins’ de leur* 

retirer ses libéralîtés et de leur refuser son ap-' 

'pui? -^ Et que dira votre, exeellèncë du pré^ 

tendu traité de 1686 ,' que ‘la Russie a gardé 

quatre-vingt ^deux-ans dans ses archives sans' 

oser le produire '? » Içi 'le. reîs-effendi ne; 

’ disait plus rien ; il n’était pas'assez savant jx>lir" 

cela. J> ' ” 

Ce silence inettait Vei gennes' air désespoir ;. ' 

il succombait sous Ja lutte et demandait grâce ; • 

Choiseul , poussé- à bout , agitait , ou si ce mot 

nécessaire nous est permis , tracassait l’Orient. ' 

Ses émissaires étaient partout v Tott'en Crimée,’ 

TaulèsenPologne; desofficierssoudoyésparlui," . • 

défendaient Cracovfe' contre les Russes | enfin 

il engagea les- Polonais à s’adresser aux Turcs ’: 

l’évêqiie de Kaminiek écrivit ail vizir pour im»» 

plorer le Grand Seigneur en faveur des libertés- 

républicaines. Etrange relation d’un prélat ca- * 

tholrque avee un sectateur de Mahomet, source 

intarissable dè'plaisantenes pour les philos'Or' 

plies, qui ne cessaient de représenter d’hné ina- , 

nièré burlesque ralliance' du nonce et du mufti P 

’ Ver^'cnnes à Choiseul, Constanrinopk; , l-l avril 17SS. 

Archives des affaire* étrangères.' •' ^ _ 
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. U faut eouvenir que la Pologne était bien clian- . 
gée depuis. le siège de Vienne! De son côté, la 
coofédéràtion çnvo^’a un message à la Sublime ‘ ' 
Porte. Le style en était oriejilal par l’eiUpliase 
.mais non par la dignité.. Le vizir, répondit à 

' . - J. ' ' 

l’évêque avec bonté 5 en revanche il lit lin ac- 
cueil glacé aux députés de la confédération de 

• Bar. Découragé par tous ces obstacles, 'arrêté 

' 'peut-être par. Ti.puis XV- luitmême et par' le - 
parti. 4 n duc d’ Aiguillon qui déjà ininait sorï 
erédit, IM. de Lhoiseul voulut, revenir sur ses 

♦ pas. Il s’effraya de sa propre’ audace.; au mo- 
ment de voir ses plans réalisés, par la 4émarolie 
des Polonais à Constantinoplp,.il recula devaut. . 
l’image^ des hordes turques se -jetant sur une • 

■ ' portion de l’Europe chrétienne ; à l’instigation 
/d’un niinistre dn roiT;rèsH?brétien. H sentit toutes 

■ les objections que pouvait soulever un si étrange 
• résultat,,^ et recommanda instamment .à M. de 

Vergemies de ooncflier une déclaration de guerre, 
avec le ^respect et l’inviolabilité du territoire 
polQnais ;,mettant le coinble, par.çet ordre con- 
tradictoire /à l’embart*as de l’ambassadeur. ‘ 
Choiseul s’était enfin aperçu qu’il faisait fausse 
route ; 'mais il ne lui restait plus le teinps d’opérer 
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sa retraite: Iæ hasard cimena naturcflement ce- 
que it’avaient pu produire deux années dé négo*' 
ciations longues et ihfructu'etises. D^ns une de 
ees escarmouches si fréquentes sur les limites de 
la Turquie et de la Pologne, une frpi^pe dè Co- 
saques poursuivit' les confédérés au delà de là 
frontière qusqu'à une petite ville appelée Dou- 
basaar, située ^u delà de Baltà , -près de Bendeé. 
Même dans la chaleur du combat et de la pour-, 
suite', ils niassâcrèreut quelques vmilsuhïians. ■ 
A la nouvelle dé l’affaire de balta, un cri dé 
vengeance s’éleva sur le* Bosphore ; l’rrrilation . 
fut’ générale-, et l’enthousiasme devint pOpulafré . 
parmi les vrais croyants : orr Voyait des'enfants. 
traîner de gros niouscpietS par Jes rues' dé Stam- 
boul. M.. de Vergennes crut, enfin toucher au 
terme de ses désirs ;'if sé hâta'de s’adresser au . 
divan dans une note dont la véhémence contre 
un État ayec lequel la France idétaif pas en 
guei re- semblerait «^aujourd’hui /bien étrange? 
La Porté résista quelque temps encore "'anx' 
provocations du' duc de Ghoriseui. File céda 
à la fin,, et la guerre éelatii’; guerre terrible 
qui pouvait s/étendre sur le ’nionde eiitier ,et^ 
ramener, les pavillons musulmans au pied de 
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■^uel(Jue CapitaJe clu’étiénne. Un matin, les ha- , 
■ bitants;(le Constantinople appriréiit , en s’^ 

■ veillant,- que le p;rand vizir était* déposé ; que ' 
M/Qhreskof,. résident de Russie,, veuait d’être 
enfermé mix Sept-Toùrs, et cpie par conséquent j 
la guerre était déclarée. Dans ce n>éiiie moment, 
l’anibassadenr de France recevait la nouvelle de 
sa destitution t i. Je son remplaeenient par M. de 

• N 

Saint-Priest. •• •' 

. - Le nouveau grand vizir , trèsremiemi des 
Russes , était un gendre du sultan'. H encou- 
ragea l’insurrection polonaise , et signa avec la 

• confédération de Podolie un traite cruelle- 
ment* onéreux, pour des gens qui , ‘vivant 
au jour le jour,^ n’aA'ant ni adraiiiistratibn nr 
comptabilité régulière, s’engagèrent à nourrir 
unè armée de deux cent énlle Turcs. Cette fatale' 
alliance, blâmée par tatitîîe qu’il y avait d’hom- 
mes un peu' raisonnables paynii les confédérés % 
ne' tarda pas à poiter ses fruits. Au seul bruit 
d’une déeUrafion dé guerre, les confédérations 

* partielles surgirent de toutes parts. Radziwill , 

■ * * L’cvt-qiie Krasinski, écriv^^ â PotoçU ; « Attirer les Turcs 

' 'poiu' se défaire des Russes, t’esl mettre le feu à la iH.iispn pour 

se debarrasser des spiirjs, » •••. ^ 

« * # * • 

# 

* • * • • 


. i 
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que ÎVepHiiiii lie. daignait’ plus' retenir, à Vàrso- - 
.vie, s’eIrferttl»•dàns-sa.fortere8&e^hé^édïtai^è d’è 
Niesviz avec une troupe deJfeinmes et àe jeupês 
Lithuaniens. Assiégé dans son asile^ il fip; bient^ 
obligé de faite uiiè sortie et de livrer bataiile.- 
Quatre mitjei’olonaîs furent défaits piir. six cents 
Russes . i^nsi les soldats deRadaâwiîl ne servirent * , 
qu"à recruterT armée ennemie. Lui-même, échàp-' 
pant line seconde fois à4a verigeancede'cèux qu’il 
avait combattus, servis, abandonnés tour à tour, 
s’enfuit à Teschén, en Silésie, où l’évêquei de 
Kàminiek ‘avait imprudemment placé sous lè 
patronagè prussien, les débris de là 'cOnfédéra-' 
’tion de Bar, désormais dissoùte." C’est atr- mot- 
ment où les Turcs Se prononçaient pour-la 
confédération qtt’elle ne pouvait plus rîen eii' 
faveurde ses nouveaux et redoutables alliés. - • i. 

Lç duo de Clïoiseul avait cru surprehdre Ca- . 
tberine'par lâ déclaration si brusque de la Porte 
ottomane ; mak l’impératrice tle'Rnssie,ÿ était'» 
préparée ; pn- en trouve la preuve dans sa çorres-' *. 
pondance avec Voltaire*. Toutefois; en piiévoyant 
. * •• . - • - -Vf-' ' 

*. « Je ne sais si Mustafa A de l’esprit, mais j’ai lieu de croirç 
qu'il a dit « forme les yeux. , . Si'Ie succès dê cette’’ 

guerre se déclare [wur noiis-, j’auraii}eaticôup.d_’obligatit»ii à mes. 

’ I. • • 14 

. * . • 
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la.'gudrre ,‘ die désirait la pàix.' "Décidée â ne 
• janiarsifïéder süp quelques, points essentiels, elle, 
n’épargna rien pour prévenic^Ia résolution de la , 
Porte ; cependant^ lorsque cette puissance eut for-' 
mellemént demandé l’évacuation de là. Pologne 
et le l'appeLiuîniédiflt de l’anuée russe < Çathe.-:. 

. rine refusa ayeaficrté, et> .sans attendre la dé-l 

* datation de guerre, coin luénça les- hostilités.’ 

_ La cour de Yienpe avait été vivement eontra- 

* riée de l’insistance du duc de Oioiseul. Pour 
tempérer son ardeur, , et su rtaut pour, lui dter 
ttïut espoir de se voir soutenu par .]Marie-Tliéf 
rèse',' üaunitï aÿmt toujours, nié la possibilité ‘ 
de, mettre les. Turcs en- mouvement. Les diplo»i 
mates autrichiens, notamment le prince Lobko- 
Vritz', ministre àPéters.botxrg , jetaient un blâme 
p^ublic sur Jès inanceuvres seciétes du ministre 
.français.^Dès les ju'emiers soulèvements des con- . s 

fédérés’, la coup tle Vienne s’était montrée.’ con- 
.traire à-sa politique. En vain les délégués, des pa- 

* triqtes avaient essayé de pénétrer jusqu’au jmince- 
K.àunitz~LagumTéopinnfencéor il vitbienqu’en 
cas de succès , Ghoiseul ne lui pardonnerait pas 

' ) ' ' ■ ^ ' ; 

-enviexiv ; ils na’auroni procyré une gluiiç à laquelle je ne pensai^- 
I»s. » Pélersbourg, ^décembçe .lJÔS, 
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cétte froideuir, et Choiseul^ de son. côt&, ^ntit 
que Kaiiiiitz liii pardonnerait encorë moins' ses 


les deux ministres l’idsp' Tyrt de l’autrê, .se* 
rapprochèrent du toi dé Prusse, Frédéric n’en, 
fut pas surpris : il les attendait. . - ; • 


•• ' 




■ \ » 
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Frédéric propose foimellemént à Catherine'le partage de la Po- 

• ‘ logne. — Catherine s’j- refuse, — Frédéi'ic se tourne dj» côté 

• '-de l’Autriche. — Entrevues de Frédéric avec- JosepTi II à Neiss 

et à,Iîeustadt, — Victoires Üe Garhérine suries Turcs, — Cfatite 
■du duc de CHoiseuI. 


Pipiseul avait forcé Catherine à là victoire". 
•Üès’J’Qrfverture.de ta campagne, la fortune defe 
armes s était déclarée pour die» Le roidePrusçe 
essaya de t’aiTeter par Une négociation captieuse. 
Tandis que Tes généraûxrusses éntraieut en vain- ' 
qûeurs dans la Moldavie et dans la Valachie , Fré- - 
, dérk, pour suspendre leur marche et mettre un 
ternie à leurs succès, entama avec lüinpératricè 
■une négociatloii dont il nous rend compte lui- ' 
nmme : - , ' . : ' 


. K. .11 y avail,^ dit-il, deux partis à prendre : où d’ar- 
• fêter la Russie dans ses imjneases conquêtes, où, çe\ 
,*q«i était le plus sage, d’essayér par adresse d^çn tirer,, 
parti. IjC roi- n’avait "rien, négligé à cet cgart| f il avait 
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envoyé' â'-Pélej-sbeucg np: ppc^ ysfitique,. cpi'il aUrîi* 
tuait ..à\no çcan te de X>yoarr, coniul dans la derpi'^ra 
guerre, pour avoir négocié lA^conyention de Klosiep- . 
zeven .entre fes Hanovriens, commandés par le duc de 
Cumberland et< campés à Stade, et les- Français sous les ' 
drd^. du duc de ïliclielieu. Ce projet coritenâit an* , 
'esquisse (T Un partà^ •afab'e de quelques ' province* 
de' la Pologne entre la Russie, ■HAu{r‘iche et la Prus^-e. ■ , 

■E objet' dtutHiid -de ce partage, consistait en^ce. qu» 

' la Russie, qmr ce _partag9^ ppwritoit ctyntinuer (fan- 
.quillemenl sa. guerre, arec l&f. Turcs sari^-tqiprehen’ ' 
der,â^êtné arretée dans ses entreprises par une <ii-- 
. 'version que t impératrice-reine était h portée de lui- 
Jaire en' enrôlant un corps de ses troupes vers le . 
Dniesieéj ce' qui aurait coüpe les àrmeés rusSes' de 
la Pologne, dxni ellés^ tiraient la' plus grande "par- 
tie de leurs subsistances ; -niais les grands succès des 
Rus^s, tant dans la- Moldavie qne dans la. Valacbie^ et * 

- les victoires que leurs' flottes remportèrent d^ns •rAr-’ 
chine!, avaient tellem.ent enivré la coup de ses pros^ ‘ 

- pérités J .qu’elle ne fit aucune, attention au’ soirdisa^ • 
mémoire du comte de Lynar*. » 


L’auteur du partage s’est révélé.. . ^ 

■ Catherine laissa les propositions de M. .dé 

*• * * ' • ' ' : «r « * s ■ ^ ■ Ji., vf •• • 


* lia' partie du texte imprâtuée ici en italique.xieüt-de paraître 
tout récemmentpour Ta première- lois. £lle a été entiùreipent opiisc 
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liynar'sfanB réponse et icarta î offre dti démeav* 
breméht de là Pologité (}ui Kiî. était faite for- 
méllement àii iioiti du rôi dé PTiissé. Qu^aV'ait-' 
elle besoin, en effet, de gagner en influeiice par 
.une inyasiou violente, çe qu’elle avait'ac^juis par 
-letrétablissenient des anciennes lois? D’ailleurs, 

» , * , w 

• , • » t ■ • * 

Fjédéric u’ avait pas été bjen. franc -avec, elle; 
'Càtliepirié s’eii souvenait. Pressé de décliner la 
.4^sportsabiUté des.derriiefrs événements de' Var-' 
'soviéV <jù’’il s’efTdi'Çait dé' laisser tout entière à- 
. son alliée,' le roi de Priissé avait refUsé- de join- 
dre .'sa garantie -à celle que flnipératrice dë ' 
-Russie venait d’imposer aux'Polonais, Elle avait 
même obtenu ^vec beaucoup de difficulté, que le 
.irbi cohseptît à idéclarer par un. acte officiel le 
maintien, de falliance fjisso-pruasiejine.. Frédé- 
■ rfc hé tiëgligea rlélt pour atténuer ses démar-- 
oheà publiqüés gar des insinuatiofis keCrètés. 

• Visant à coiysërvÔF les lionrieursde la modération 

T * • ‘ V ... .. ' . . • ' 

'(lans l’édition de 1-8ÔS, m^is lc^alemeut rétablie dans la nouvelle 
édition des OEairèêdé le GrariH-, qfii se pnblie par l’ùrdre 

•de son arrière-neveu le roi Prodéric-Guillaume IV, à l’imprimerie 
'rèyajl^ de Bërlin. Itieti. n’est si remarquable, pieu n’est meme plus 
décisif que cette omission tardive et cette restauration calculée du 
"vraitexte. L’une et l’autre dispense de tout commentaire- Œuvres 
On ghiUiil FWtlérlcr ttittië VI/p. étHe. \ S46-1 N?', pORliëd en ’ 

"dtiix féHnatè in-^o avec des porttaltsi deà pUttny etejj ét « 
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et du' déâlîiteresaenieht î’UWstr^ ,alitéUf<wdfe 
. » 

'{' Anti-Màehia'veî affecté ■ de Mâlîier ce qli’il ap 
-pelait VMtfwüsmsjiw fiuqiiel ori s’était absh- 
ddiirié de J;)art',et d’ànlre. Soif iieul' désir est 
ft que tout cela puisse s’ajuster dôucemeritéHmd- 
dérant lès ptétehîiblis des ‘uns et èh {iôrtattt les 
autreS'à së telâcHef Sur qüdqüè clibsev i D’àib 
lèiirs ^ à-reir^ croire' j il rie .préod qu’ürt iütér^î; 
dès 'pfuB lîiédiocfes' à tdlîteS'çes tracasseries'*. 

« L’iiripératrjee de -Russie décidera cette que- 
relle aVéc là république de Pologne èomhie elle 
^urra; Les disserisions' polonaises- et lés négo- 
ciations’ italiennês soht à' {ieir près de lia uiême 
espèce 5'il faut ^rvrè longtemps et avoir une pa- . 
^tièriëe angélique jpour ëri toir là fin* » G’est par. 
ces paroles' ët d’aiitres sëmbiables^ qu’ï'l essaya ' 
de se disculper- des événemerits dont luçméme 
âyàit prisrinkiàtive; car c’est ]ui).on^rië l’a pas* 
bublié, quij de-sort propre àveu, ria’ert/f Gatbé- . 
riiie du danger de hi réforme provoquée par lès 
Grartoriski, et réteilla les plaintèsdes dissidents - 
en se faisant atlrésser une siipplique alt hooi 
des principaux protestants de Pdlogne* A son 



• frédèric à Yoltüre? T ' 
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indignation toute ^'polonaise, toute républicaine,' 
oh croirait ' reçonnâitre non . pas .nn prince . 
étranger, instigateur., des violences . qu’ib dé?- 
.plore, mais un de .ces magnats <jui em ont été 
victimes. ^ .. ... v.'-' •' ’> . 

On comprend ce .qu’une telle, ‘duplicité avait 
jdû jeter de froideur et de méfiance dans le com- 
qierce des deux, souverains alliés» Cefut alors que 
le roi.de Prusse se rapprocha de là cour de Vienne 
dans des intentions sérrétises-, et de ht cour de 
Versailles seulement afinde masquer son jeu. Aü 
jf^e, même pmtdant la guerre, il avait toujourà 
eonservé des intelligences en France,. Après la 
^ rupture la plus violente-., après les outrages mu- 
.tuels les plus impardonnables, et au fond les 
" jBoins pa^donnés ^ il n’avait cessé dé . corres- 
pondre avec Voltaire. Tout eu se moquant des 
■.'prétentions diplomatiques du philosophe , Fré- 
. déric en avait- profité pour.nouer des intrigues à 
Versaill.es, tantôt par sa sœur la margrave de Bai- 
. .reuth, tantôt par le.cardinal de Tencin ou le ma- 
réchal de Richelieu ; mais sa métromanie avait 
.n ui à. sa politique ..Tant que vécut M”* de Pôm- 
padour, le ressentiment de cette favorite, si 
cruel lejueht •• outragée par le roi - poète , .ren- 
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diÇ tout, Rapprochement imptissible. Malgré la- 
paix d’Hubèrtsbourg , qui avait, fait poser les . • 
armes - aux puissances . belligérantes , les rap- 
ports^diplomatiqujes ne s’étaient pas renoues 
entre la France et la Prusse- II. n’y avait pas 
‘ d’agent français' à Berlin ni .4’envoyé prussien’ . 
à,Paris.-Sans. rijen changer à cette situation ,of- 
.ficielle dépûis, la ihbrt. -de la marquise sans . 
faire, d’avances (Compromettantes, Frédéric p’én • 
marcha que plus sûrement à son bot.'Après quel' > 
>ques année» de, démarches tour, à tour progres- 
sives et rétrogrades , au; moyen de. rap|X)rt» 
secrets, de voyages de philo^jdies tels qu’HéJ- 
yétius.{G),ou- de princesses allémand.es éprises 
de Fa France j de sa . littérature j de son'-encyolor 

• - pédie; maigre la sourde opposition de. là cour ' 

de Vienne, les- rapports entre la Prusse et ..la 
. France furentrétablis* On nomma des ministres 

• plénipotentiairès. M; de Goltz partit pour Ver- 

sailles; M. deGuiiies pour- Berlin. C’était un 
piège; le duc de.Choiseül croyait Tavoic tendu;' 
ce fut lui qui y tomba,- / < ^ ' 

Il avait cru se rendre arbitre entre la Prusse 
et l’Autriche en relâchant les liens qui"^ l’atta- 
chaient exclusivement .à cette dernière. Cette 
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combinaison ail i ait été bonne en d’autres temps ; 
elle était fn^ite expellente pour l’avenir, mais 
Ghoiseül y sacrifiait le présent» Gomtne tons les 
esprits d’un jet 'aventureux .et d’un^" portée' 
rapide , il franchissait les intermédiaires et dé-^ 
passait le but. Sitôt que l’Autrijche se sentit 
abandonnée par son alliée , ce 'fut elle qui* se • 
l'approcha; de»] a’ priissev .C’est précisément, cè 
que voulait Frédéric; aussi j-dèS que l’èiivoyé 
de' France fut amvé à sa.eour^ satisfait' de l’y 
•avoir attiré H delnvorr compromis aux' yeux 
de l’Autrichev iflui supposa des toits, le traita 
devant tout. le Corps» diplomatique avéç une né- 
gligence affectée ,* poussant enfin lès' procédés 
à Un tçh^gré de hauteur et d’incortsidérattort*,- 
qu’il fallut mettre immédiatement ,'un- terme è~- 
des. relations à: peiné commencées.' Au boUt de 
quéhjiies moisî M. de-Guinés''rçtOurna’ à Ver- ^ 
saîiles ,• çt M.'de GlôHz à Bérlin.'' / \ - - '• a • 

Lè roi dé Brüsse àvattaccompU tout ce qu’il s’é- 
* tait proposé. 11 'avait ptouvé à la Russie et a l’Au- 
triclie qu’il ne dépendait ni de L’une ni de l’autre, 
tjü’U n’était pas isofé , qu’il pou vait nouer^ à son 
des, amitiés nouvelles pUis ,• ùprès atoir 
fait cette démonstration, H rompait les reliions 
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- qu’il ttenait de IbriuerÂvee la Fraîiee,' ët les sa- 

, criiiait à FAuti'ithe pour la rend'rfe complice de ' 

"ses désseins' sut’ la Pologtiëi A peine l’envoyé 
de Louis XV avâit-il quitté là cour de Frédéric, 
que ce prince proposa une entrevue à Joseph II, . 
Eut-elle lieu secrètêmetit sur les.frontières de- 
Bohême Marie-Thérèse parvint-elle à l’empê-, 
chéri’. C’est tin mystère historique d’une mé-» 
diocre -imjfortancé. • Le germé jeté àlors/'ne ^ 
tarda pas à fructifier; Seulenlfent Frédéric com- 
prit qu’il ne suffisait pas d^avoir le jeune empe- 
reur pour soi j qu’ÿ fallait surtout coh quérir lé 
vieott .nlinistrei. D’uA œil d’aiglèj il avait péné- 
tré, le Cœur de Joseph;. il y avait' froUyé une ’• * . 

ambition' démesurée ët facilé à’ séduire-, Marie- * 
Théi’èsé , commo toutes lës.jnèl es pieuses et vi- , 
■gilahtCS, avait voulu préserver son filà .d’ùn . ; 
contact si dangereuse,. Craignant qu’fl .ne reh- 
contrât celui' qù’felle appelait un contempteur 
de Dieu et, des hommes^ elltf avait ehip.êché une • 
'prentière entrevue. H ne' restait! plus . qu’un * . 
moyeu d’ehdormir cette mère si' vigilante' - 
c’était de flatter KaunitT,, Jusqu’alorSy Frédéric. * ' , 

s’était moque des manies et des ridicules de ce - 
•politique éniioéht^.jnais .vaniteux’ et biEarre,’ * 
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* .. Le» railleries du grand- homme - avaient piis- 
M. de Kauhitz^ an désespoir^ .« Le roi de grosse, 
avait-il dit souvent avèç -amertume, est le seul 
homnie qui me refuse l’estime qui m’est due, '» 

. Le roi de Prusse ne Trefusa^ plus cette estime ' 
;,si desirée;- U supprima les sarcasines et y suIj- 
. stitua les compliments.' Dès lors il n’y eut plus 
..d’obstacle entre le -roi ,et^ l’empei^ir-’Sans 
éclater au dehors j -une révolution, complète 
.a’opéra dans l’intérieur de la cour de yieunc. . 
vMarie-Thérèse aimait là paix , Joseph était pm- 
hitieux. Kaunitz se trotrv'a dans la position d’un 
intendant.économe'près d’un iils de famille mi- 
•’ . neur et prodigue. Plus d’une fois., pour éprou- 

• ’. ver son crédit, d essaya de donner sa démission ; 

, mais ces retraites, jamais Acceptées, le raffen 

^ ' ihissaient au pouvoir.- Bref , par un mélange 

• d’adresse et de roideur, U §e remit en.équijihre, 

• et devint en même tèraps le confident delà mère 

• et le complaisant du Bis. , . 

. * • ' .41_ se garda bien de heurter un jeune prince 
■ ■ entêté, présomptueux,, et réussit d’autant mieux 
. ’ . à le conduire qu’il, eut toujours l’air de le 

suivre. Joseph se proposa le même manège; 

* • chacunl^ crut avoir gagné .l’autre- D’ailleurs, , la 
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politique de' Josèpli II ne. répugnait, pas abso- 
lument à M. de Kaunitz' j^oris le répétons, H ai- * 
niait la paix ; il lâ maintenait^, dans la crainte de 
l’ascendant dü .itiaréchal Liascÿ et du parti mili- . 
taire ; mais, son désir d’aceroître la puissance de. 
la maison d’Autriche l’emportait. sur tout autre • 

-sentiment et défiait. tous se»^ scrupules. Son par 
• ^ ^ ^ ^ */■ *• **"* * * 
triotismfe âait une passion. Qui pourraitdui eiV 

faire un crime? ;-j- v - y--..; ; ^ 

i- 'Bientçt il fût impossible de' douter^ de la con-;‘- 

nivence de M. de Kâqnitzavec l’emperçür jlâ 

avaient ün -égal désir de se rapprocher du roi de 

Prusse. Pour S'*en convaincre, il suffisait de voir. 

avec quel s6in‘, tout en lançant encore de temp» 

en temps, par «ne vieille habitude , des épithètes * 

désobligeantes contre Fredéric,'Kaunitz justi-* 

fiait les déma,rebes. 'les' plus- équivoqv^, de, ce 

prince, le disculpait de . tout projet d’en valifsse- ' 

mentj'et se farsàit'son avocat, mêmè -auprès de, 

la cour ele Vereailles.' MarierThérèse parut né^ • 

gligée par son ministre; on crut partout à une^ 

espèce de gouvernement occulte entré lé chanCb^ 

Uér et l’empereur, àl’lnsu'dèfimpératrice-reine;. 

on s’aperçut plus tard qu’il'n’y avait rien de réek 

dans cette discorde fastueuse. Pour' Jouer une. 


s. 
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•pièce nôijVellie, il avait biênfallu fairte unenôii-^ 

* velle distribution de rôles; -' ^ m ^ ^ 

Alorsyilfutdécidéentrel'enipereupetieroique 
la médiation de la, Prusse et de' l’Auti ich'e serait 
proposée et, §’il le fallait, imposée à CaflierinêU- 
• Ce n’était encore, sous un aiitre titre,: queJa pa-‘. 
ciHçatîon portée paY le . coinf e • t-y nar et rejetée - 
■pdj’ fimpératiiGe de Russie.' Maintenant l’offre, 
cachait une nienace ; un refus pouvait amener la 
guerre, En; dédaignant de prendre sa part des 
. dép'Quilles de la* Polognê, Catherine risquait de 
•. attirer lesamies combinées des deux puissances 
àllemandes^. Il n'ÿ avait rien do pJus ag^réable à* 

^ Ji^èph qu’ûne telle éventualité. C^était qn ap])^ 

. • "que lo vieux rOi présentait à iin jeune inonap-' 

. que, avide d’affaires' ‘parce qu’il y était 'n'ovice ; 

• jaloux - surtout d’éxereer, ^ès' le début de son * • 
•règne ,: une* grande in^encè en Orient. 11 lui>; 

. démoda tme^èiitrevue-, et.cette foi» i) l’obtint» • 
. • . 'Elle eut lieu 'à Jilèiss:; c’e^t là, e’est 'dans celte 

i,*' *■ * 

Silésie si regrettée ,• qge Joseph .vit ppur lupre-î. 
mrène fois lè Vieil adversaire^ le vainqueur de ^ 
maison» Xout ce que l’esprit, la’ grâce, Je désir dé' 

. plaire; peoyentavmrdepjus8^ui8ant,fut.miseü 
lisage pour effacer Une impression pénible'. Fas* 
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oin0p lejetmè^pere^i^; k cpnquérlr pa> (outesi 
Ifea pi^rqüçs dp rpspefît,' déféf^nce^ qii^îl étart » 
.ppssiUled’Rccordpp sfinsba.s^e^ à l’Iiéritjpf; 

Cpsars J mêler. avecjqt la ^ut)prdin^pp?f pffjcîelle 
d’uu ël^toteur ^ hidpuce autorité tj’uir vieillard et 
aajusteasçefidâptd’uiigrapdhQmjne; applaudir . • 
4UX idées de l’empereur Comme philosophe^^à ses 
prélcatipnseômine guerrier, Jt ses plarvs.conuîie 
^ministrateur ; feindre de-crope à ene franc|iise; 
quij à .fpree de Vouloir ppaître paturellej se,dé^" 
mettait à phoque syllabe, à eh^ue mouvement 
' des lèvres et dés yeux j para^îre dupe d’une sini-s 
plie] té trahissant rprgueil; placer enfin debonnç.. 
grâce, un héros ^ip uiyeau d’un jeune homme que* * 
SQU rang seul empêchait d’être un ipeorxnrV: telle • 
fut l'a magie, dpnt F rédéric environna Joseph» • 
L’émpereuv- répondit 4 cea^âvapces âyec uiie; 
copdhilité. extérîeuro et une irnse pi^atUnée., 

^ns énmtîen apparente à la vue dé son héritage, 
occupé par un riyal, il protesta qq’il n’y avait* 
plus de- Silésie pour l'Autriche j inais, il . subor-* • 
donna, sa volonté à celle de sa mère», réserve que 
Frédériotrpiiva adréiite et qui l’était , en -effet, 
püisqu’en.donnant, les assurances les plus fortes._ ' * 

■ de sympathie , Joseph ne .s’engageait À rien' de* • ' 
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définitif et laissait le 'cliamp libre' atix' chartces 

dé l’avenir. ^ Un seüb point fut régie dès lors 

' Comme base' principale et préalable d’une noü- 

vélle pdlitiqûç.' L’allianee frânçarse fnt entière-- 

ment sacrifiée par l’empereur. 11 promit la nèu» ' 

irajrte la pluç absolue dans toute aiscùssioH entre 

FAngleterre et la' France.' On' déclara -d’un 

Commun accord; que la violencé du ministre qui 

gouvernait, ce royaume , la j>erturbation dans* 

laquelle M. dé Choiseul précipitait l’Europe , lui 

avaient aliéné entièrement les deux grandes puis-' 

sances .gèrmaniqués.' ria coiiu de.' Versailles fut 

•donc- èxdue de tous les arrabgemeftts futurs; 

la' promesse d’une' correspondance particulière: 

entre les deux monarques , à l’însù du goirverne^ 

ment de Louis Xy, cimentâ leur accord. Dans 
* • * . ; * * 
cette première entrevue/ H fut question d’un dé- . 

m emî>rernènt de 1 a Pologne : d es témoi gnages con- 

tèmporains et immédiats le certifient ; mais aucun 

plan -ne fut arrêté et anciHi ne poiivaitl’être avatif 

1er retour- de' Joseph II à yienné, IJ rt’avâitpju'uà 

Neiss que pour sonder et préparer le terrain. / ^ 

. -A*' peiné - éfiiit-îl rentré dans ^ ca|ntale, 

que Marie-Thérèse fit'appeler J’arabàssadeur de 

France' et lui parla en çes termes : « Le roi de 
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. Prusse n’a pais osé ^ire un mot contre raliianco, 

il ^ respecté ma iaeon de penser^ » .Quel senti;' 

ment dictait ce langage' a Mmie-Therèse ? Igrio- 

rait-^lle que ‘ l’alliance franraise fût sacriftéé 

Groyons-le pour l’honneur de sa mémoire. > ' 

• -Dès cemomént, rAnttîèhéVijüi'n’aA^it e'ncoi’é 

pris aucune -part ostensible aus affaires de Po*. 

logne^ s’en. mêla ouvertement. D’abord, afin .de. 

se çonciUer- les' confédérés ^ loin d’en parler 

avec dédain et légèreté,. comme on l’avait, fait jus* ■; 

qu’alors à.la Cdiir de Vienne, Marie-Thérèse affi'- 

cha le plus vif intérêt pour leur cause ; . elle dit 

qU’ ils étaient les défenseurs de la religion catho.'^ 

. liquej et que l’honneur s’était réfugié sous leur* 

tentes. Une si hairte approbation ne.j'iouvait que ' 

les encourager à se jetér dans les bras.de'I’Au-- 

triche. On fit’ phis pour maîtriser le conseil 

’ général des confédérés et l’annuler "au besoin, da. 

généralité (c’est ainsi quon appelait cé conseil) 

fut invitée a s’établir en Hongrie. G’ était d a 

_ reconnaître. Aussi, dès que le bruit de cette irtv 

vifation se fut répandu parmi les Polonais^ ils en, * 

poussèrent dés cris de joie ; ils s’imaginèrent 

■qu’ils étaient publiquement soutenus parla cour • 

de Vienne et se crurent sauvés. La généralité 
I. ' . 15 ^ " 
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(|uitta Biala pour Éperiès. losephll Vint ÿ Voir les . 
chefs de là confédération, les assura de sa pro- 
tection et leur recommanda surtout ne pas se 
laisser prendre anx promesses de la France. 

Frédéric , de son côté , ne perdit pas de tempsT 
Jüsqü’alors', il s’était borné à intimider les ma- 
gnats de la, Prusse polonaise pour lés empêcher 
de.se joindre aux confédérés. Les lais^nt dans 
l’incertitude de ses desseins , il s'était contenté 
de faire battre la <îampagne par ses troupes sur 
la frontière et avait donné à ces excursions par- 
tièllès un motif exclusivement fiscaL Lés confé- 
dérés n’.osaient p>a8 approcher de plus de quatre 
milles des limites gardées par les' soldats prus- 

J ^ 

•Mens; là noblesse de la Pjusse polonaise , can- 
.tonnée dans ses châteaux, ne'se permettait ni une 
opinion ni un - mouvement. Le magistrat ( ma- 
nicipahté) de Dantzick} sommé par les pàtriotea 
de se joindre aux confédérés., s’y refusa posi- 
tivement. Rien n’était comparable à,rétat'<lé 
gêne .et d’anxiété dans' leqùèl Frédéric avait 
tenu jusqu’alors la partie de la, Pologne limi- 
trophe de ses Etats." Dans ce moment, U ha-- 
sarda quelque .chose de plus.' Gomme pour, ao-" 

côutumer l’opinion à la pdse de possession de 

• * * 

I • 
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Dantzid(, il y fit entrer mille hommes, puis il lès 
retira précipita\nment et désavoua le général qui . 
les commandait.' Ensuite, le grand encombrei»’ 
ment die troupes dans l’intérieur.du' pays ayant 
amené un^ Contagion ^ Frédéric déclara' quê 
c’était la peste, et établit un cordon d,e troupei. 
surja frontière.' C’est à cette date qu’il faut ràp*. ’ 
porter fa première métamorphose des cordons 
sanitaires en années d’observation. Frédéric füt^ 
l’auteur primitif de cet expédient si souvent em- 
ployé depuis. Thiébault raconte qu’à cette ttou-. 
velle, Berlin se crut pestiférée : la ville entière; 
se munit de vinaigre des quatre voleurs: '' - • v 
• .-Tçut s’était passé jusqu’alors entre Joseph et 
Frédéric ; le prince Kaunitz n’ avait point assistée 
aux conférences de.Neiss ; mais la position du 
chancelier .était trop prépondérante et l’in~ 
fluence de l’empereur troj) nouvelle j trop dépend 
dante de sa mère et de Kaunitz, pour que celui-, 
ci restât étranger à la négociation -au . moment 
même où elle, allait devenir vraiment impofr ^ 
tante. C’est à lui qu’il, appartenait désormais 
de la conduire : il le voulait ,' Marie^Thérèse 
» l’exigea , l’empereur y consentit. Ôn l’a- vu plus" 
haut, c’était une tactique.. Kaunitz accompagna 
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Joseph d^ns la secondé entrevue concertée entre 
lui et le roi de Prusse;. ils se rencontrèrent au 
camp de Neustadt, en Moravie. Iæ jeune César 
s’y effaçâ- , comme -Télémaque devant Mentor,. 
àljandqnna à son ministre toute la partie poli- 
tique ^ ^affectant de se .rései’ver le détail mili- 
taire. Frédéric y reprit aveo-une application' • 
nouvelle, son système de séduction et de défé- • 
rencé; msiîs , soit mécontentement secret' de ce 
rqle subordonné , soit-im|ios8ibilité de Vaincre 
ses .habitudes de blâme' ef d’ironié', soit que 
l’enthousiasme juvénilode Joseph II, dégagé des- 
premiers effets dé la surprise , eût le temps de 
serefroidir dans J’intervalle , le roi frappa plus 
fort que juste et ne toucha pas le but. Ses res- 
pects parurent affectés, presque insultants.. En 
tenant l’étrier de , l’empereur , Frédéric sem- 
blait indiquer par • l’observation de cette éti- ' 
cpietté séculaire., bien moins le point de départ 
clés marquis de Brandebourg que l’intervallé 
immense qui. les eii éloignait à jamais. U fit 
avec trop d’emphase l’éloge des généraux qu’il 
avait .battus. Joseph 'se sentit plus gêné que 
flatté; Frédéric perdit de son prestige à ses yeux.' • 
T.n.effet, la conversation du roi devint trop peu 
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mesurée tix)p abondante. 'Quoique' passable- • 

'ment philosophe , Joseph fut. surpris et choqué 

de la légèreté de son interlocuteur sur des sujets' 

sacrés. Il en avait été. averti 'sans, doute; mais 

peut-être avait-il compté au fond.de l’ârae sur 

^ une réserve, commandée par la majesté impé- 

-rlalé- Bans cette entrevue , les défauts des.deu^ 

alliés restèrent trop 'longtemps en présenc.é-; 

l’éloignément qn’ils ressentireut. plus taid l’un 

« 

pour l’autre convmença à poindi’e dès lors. C’est 
. directement avep le prince Kaunitz. que traîtale .• 
roi de Prussei- Dans Une première conférence.,,. •. 
ces deux hommes , qui s’étaient fait, tant ; de 
mal , mais qui ne s’étaient jamais vus , s’obser- 
-vèrent sans se laisser entamer.' Chacun prétèn-* • 

- dit garder ses avantages ^ se renvoyant; le sô,ih 
. de proposer des mesures qui • leur causment 

à tous deux un embarras seCret. Ils conurtencè-' 

. rent par des banalités dipiomatiqùes : amour de' 
la paix , maintien dç l’équilibre européen , mo- 
' dération -réciproque. -Pour se mettre .muturile- 

- 'ment à plus haut prix, chacun fit valoir ses al- 

liances : celui-ci la France , l’autre ,la RùsjsÎQ. , 
Ensuite , on fit bon marché de l’une et de l’autre, 
et dès ce premier entretien, il fut décidé que 
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• rambitiori de Catherine II. devait être réprimée; 
fiiutoüt qu’il était nécessaire de se défier de .la^ 

- Gopr de Versailles. On se promit de l’amusec, 
'de rendormir ,.de ne lui faire savoir rien d’im- 
portant , et dé se communiquer "fraternellement 
tout ce qui pourrait venir de cette' source sust- 
pecte. Ces préliminaires consentis , il n’était pas. 
nécessaire de s’entendre sur le reste.. Enfin , 
il fut ' question de tout , excepté du véritable 

• Sujet de la conférence. Frédéric fit -comme’ 

• 'Agamemnon : il né parla point de la victime. . 

• X<e nom de la Pologne ne fut prononcé ni par 

• lui ni par Kauniitz. . ‘ . 

Tout à coup un séraskier. arrive de Constah- 
/ tinople; il apporte la nouvelle de la destruction 

- dé' la-flotte ottomane par la flotte russe dans les . 
’^éaux de Tschesmé , et demande avec instance , 

' de la part du sultan éperdu, la médiation de la 
’ -Triisse. Ainsi s’accomplissaient , bien au delà 
de ses espérances, les calculs du grand et rusé 
, - Frédéricr C’est à la face de ses anciens ennerfiis 
' qu’il était proclame l’arbitre de l’Europe et de 
I’ Asie< Au lieu dè se livrer à un élan de fastueux 

• orgueil dont n’aurait pu se . défendre telle âme 
'encore plus haute, mais moins âimple et moins 
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profonde, il j^ofita de sa position avec luiè hàbu 

leté rare. Il ofïrit sur-Je-Ghartip à l’empereur de 

partager avèe lui les honneurs de la médiation ; 

se faisant fort du contenté ment de la Porte à eetté 

adjonction inattmiduc. Ainsi c’est la maison de 

Brandebourg qui , dans une occasion d'une sor- ’ 

lennité sans égale j, patrortait la ' maison* d’ Aû-- 

tridiei Kanjiitz . en rougit il affecta • l’indiffe- • 

rence et sembla liésher' à accepter l’offre de • • . 

Frédéric ; il accepta 'pourtant , et voici le plan . 

de conduite* qu’ils adoptèrent d’un- cominun 

accord..- y • * •. s .• • •' » * . 

» * * . 

.Les- vîctoirès de Catherine avaient frappe ses 
ennemis de stupeur,' ses' alliés d’étonnemènti 
La Moldavie' et la Valaclué envahies dans une 
première campagne ; la flotte russe, dont à peine* 
on soupçonnait l’existence', partie de la Baltique ’ 
et arrivée dans' la Méditerranée' avant qu’on eût * • 

appris son départ ; cent fcinquïmte mille Turcs- 
battus par trente mille Russes ’ sur les bords du 
K$ghoul j la flotté ottomane dispersée dans les. 
airs, sur le^ côtés de l’Asie Mineure, Voilà ce qu,i- 

. ♦ Turcs : infilnterie, KO 000 c cavalerie, lOOOÔO. ‘ — -Russes : 
ipfanleria (53 bataillons de 350 à 500 faoiâmes), 33 610 { cava^ 
lerie (47 escadroüs) 3500; cosaque^ 3099.' . f- - -; 


Digitized by GoogI 


232 Lf: fARtAGE, DE LA' POLOGNE. . 

^dûrinait n GaAei’ine le di'oit de tout dèntand^r 
efde beàuco|up, obtenir. « Il fant donc lui trbuvef 
.une coihpensati.on aux proAinces- danubiennes 
•<|ue i’Autriclié ne veut- pas laisser entre ses 
mains. Cette coin|)ehsatiGn ne pçut être qu^en 
-Pôlo'^ne.; c’est là, non .ailletirsj qu’elle doit la 
. ■chercher,. En prenant dçs parts égales àla sienne^ 
les deux autres puissances rétabliront l’érjuiUbre. 
.Si Catherine résiste encore. à cette offre, comme 
elle l’a fait jusqu’à" présent, 'die peut s’attendre 
à une guerre probable contre l’Autriche et. la 

• Prusse réunies', et doit conipter sur une. oppo-' 
sition certaine à tous ses projets en Orient. » 
-Cela dit, les deux futurs copartageants se sépar 
-rèi’ent,, et le princé Kaunitz alla se reposer 

• dans sa villa d' Austerlitz, où il assura, M. Du- 
■ rarid , notre chargé d’affaires, qui était venu lui 

/aire sa cour, que, « sans 'le séraskier porteur 
. de là demande de médiationj il n’aurait pas été 
question d’affaires à Neustadt. »Puis il fit à cet 
' agent français une foule de fausses confidences*^, 

. pour, mieux trornpèr JM* de Ghpiseub, qui potir- 

* G’est«ur ces fausses confidentes -de M.- de Kaunitz à M. Du- 
rand <jué, M. .Ferrand a échafaudé toute son histoira des t^is 
démembrements de , la P(dogne. ' 
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tant ne se tromjj^it p^i Frédéri<i envoya donc 
ses propositions .à Catherine/ li: lin çonseillâ 
pour, la troisième fois,, un acoonruuoderaent aux 
dépens des Polbnàîs. . • . “ . . ‘ 

. Pour là troisième fois aussi l’impératrice' ré- 
pondit « qu’ellene pi étendaità aucune extension 
de territoire en Pologne, inais qu’injustemént at- 
taquée par les Turcs, qui sous le vain prétexte dé 
l’accident' de. Balta lut avaient dédaré la guerre, 
elle ne voulait pas en faire' les frais ; qtie o’ était 
aux Tui:cs à les payer. en lui abandonnant, avec. * 
les deux Cabardies et Azof, ancienne possession 
de Pierre F*^.;- ,une ile dan^ l’archipel grèc poiu* . ■ 

.y former un entrepôt commercial,' en sti^lant 
la libre navigation de la mer Noire et l’ihdépen-' ' * • 
. dance desTartares. Quant à la Moldavie et à la ‘ 
y alachie , • elles ' formeraient ' des^ principautés 
indépendantes sous le protectorat de la ïlassie. * 

• Ni Joseph ni Frédéric n’âccèptèi'ent çes condi- 
tions, Ils liièrent la possibilité de cés sacrifices 
pour la Porte, ottomane v et insistèrent enpore 
sur unte indenmité ên. Pologne. Catherine' dé-, 
clara qu’elle continuerait la guerre. Alors Fré"- ■ 
déric eut recours à des inoyens plus efficaces ' * 
que les . dépêches des ambassadeurs et des mi- 
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nistres; -Au lieu d’un diplomate de profession, 
jr envoya à Pétersbourg son propre frère, Je 
compagnon de ses> travaux ; l’illustre prince 
Henri. En attendant le résultat de cette démar- 
clie y Joseph II d’accord avec le roi de Prusse , 
fît filer des troupes pour s’emparer de Zips , dis- 
trict polonais enclavé dans la Hongrié." . ' 

/ L’écho des canons de Catlierine le son des. 
cloches des églises de Pétersbou'rg qui annon- 
çaient de corttinuels Te Deum retentirent jus- 
.que dans Versailles. .A ce bruit- triomphal , les 
ennemis de M. de Choiseul élevèrent la voix , 
et irritèrent Je ministre au lieu de l’abattre. ,Iia 
:fîèvre' d’activité qui le dévorait circula plus ar-^ 
-dente dans ses veines. Par un biiarre effet de la 
cblère,' il né perdit rien de sa perspicacité , mais . 
il ne voulut point eu faire «sage, Rien dans la 
conduite ambiguë des cours de Vienne et de 
Berlin jie lui avait échappé ^ il avait saisi d’un 
coup d’œil ce que leurs réiinions et leurs pour- 
parlers recélaient d’hostile pour la France. 
.D'avance, il avait tout préva,/tout deviné ; sès 
dépêches sont remplies d’inductions pyécisés. 
•Mais,- dès 'que •l’événemènt . pressenti- se fut - 
rapproché , dès qu’il eut passé des conjectures 
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‘dany les faits , Choîseul s'efforça dé ne plus .y 
croire ; il se roidjt contré son propre jugement , 
il eut recours à des illusions qu’il n!ayait pas^ et 
's’efforça de devenir sa'pi^re dupe. Tant qu’il 
n'y eut aucun'rappôrt ôstensible entre Joseph et ‘ 
Frédéric, tant que* ce dernier sé tint Soigné dés • 
frontières de Ja Prusse p'olonaise , Choîseul dé- • ‘ 
couvrait, indiquait aux ‘-'agents diplofnatiques 
placés Sous ses ordres, les manoeuvres des deux 
cours pour se râpprochérrïl signalait, il dénon- 
çait les appétite ’seCrétà de Frédéric et ses projet 
de partage ; mais j lorsque l’événement l’eut jus- • 
tifié conlpléteihent, lorsqu’à Neiss, à Neustadt, 

• ]es nouveaux alliés délibérèrent sur la Pologne, . 
lorsque lès envoyés de France à Berlin j. à Var- 
sovie j à ’Pétersbourg, à Constantinople i confir- • 
mènent les prévisions du ministre ét lui' eii... 
fournirent les^ preuves justificatives daris leurs 
’dépêdies ; furieux d’avoir eu’ raisonV d gouT- • 
manda leur prévoyance ,1a traita de prématurée j 
■ d’intempesliA^e, presque de visionnaire. Lui qui 
avait Vu le danger de ai loin', il ne voulut jalus • 
le reconnaître dça qu’il put le toucher au doigt. 

«Sans doute, dit-il , l’empereur ’çt le roi de 
Prusse se sont vqs, mais ils n’ont ppint parlé de 
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■la. Pologuei M. de Kaunitz a protesté de sou 
attaclienieut à l’alliance; Frédéric a lancé ses 
troupes dans 1^ Prusse polonaise, mais c’est uni- 
quement pour ajTacber une contribution aux 
habitants de Dantzick. On dit q\ie les Russes ont 
.remporté des victoires.; c’est un faux bruit. On 
prétend que les confédérations se disloquent et 
..se rom|>enf de toutes parts ; il n’en est rien : 
elles vont 'chàsser les Russes et balayer la Po- 
logne. a Ôh’ pourrait croire que M. de Gluîiseul 
.Vêtait fait illusion sur la faiblesse dé la coiifédé- 
• ration, de Baiv Bien loin de là,, il l’avait connue 
et constatée lui-méme’^ mais il- s’était fait un 
, pk’n, il l’avait établi ^ur des données fausses^ il 
.s’était trompé, cruellement ti'ompé sm. les forces 
respectives -des, Ottomans et des Russes; son 

, { ipiagination s’était trop échauffée sur la lâgue du 

»•** % * • • 
Nord; il n’avait pas vu, qu’il était inutile de. sou- 
lever l’Europe ’ contre cette ligue j jiarce que 

i'‘ ,V.' ‘ 

a Dàt».les instructions M. de Chateaufort, il. faut *y faire 
mention (,Hc)et lui donner ordre de dii-e à l’évoque de Kaminiek 
qu’il y aurait de PaLsurdilé à fàû-e' fond sTir' la confëdératien 'de 
,Bw, qui est conduite pitoyablement, et quf fipira par faire plus* 
^de mal <jue de bien aux affaires, u Note autographe de M. de 
Gboiseiil sur lé déchiffrement d’une dépêche deM. Gérault, datée 
de Varsovie lè 28 décembre 1158 et reçue le 29 janvier 1769.' 
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■ r Anglétei'i'e et la Prusse n’y accéderaient jamais. 

Ce qui stiffisait'pour la frapper d’impuissance* • 

Il avait combattu avec acharnement une ombrcj ' 
une ehimèrei L’espoir de se rendre arbitre, entre 
la Prusse; et -l’ Autriche lui avait également 

t 

échappé ; il n’ était pas: parvenu à les diviser- sur 
les' questions-'d’ Allemagne, parce qu’ellCs- s’é-‘ 
taient réunies 'Sur ceUes- de Pologne. Son sÿs^, 
tème-j' si vivement mis en train *, si ardemment 
poursuivi pendant t$nt d’années j s’affaissait sOus 
Ses yeux, se fondaitêntre ses mains, diôiseul lè. 
voyait dispai'aître avec d’aùtant'pjns dé regret 
qu’ü y allait d.e son existence ministérielle..Dans 
cette situation, il ne songea plus qu’à s’étourdir 

■ sur les suites.. Quelle qite fut âa. conviction inté* 
rieute, il' imposai siléhce à cette 'voix -secrété. 
Marcher, marcher toujours devant lui , sans re^r- . 
der ni Cn avant , ni 'en arrière , ni à côte,' voilà 
désormais tônfe la politique du duc de ChoiseuL 
Lancé dans- l’espace, il sé sentait le besoin irré-' 
sistible de courir ,fût-ce pour tomber au fond d’un 
abîmé. Ses projets n’étaient plus des combinai- 
sons, c’étaient des passions’; sa haine pdur Cathe- 
rine Il n’était plus qu’une fureur aveugle ; son . 
sourd’ ressentiment -contre le prince ■Kaunitz’ 
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une plaie intime et profonde. Tout, jusqu’à son ' 
intérêt tardif pour les Polonais, prit le caractère, 
d’une effervescence maladive. Il ne songea plu$ 
à s’informer delà vérité, il sè refusa à l’évidence;- 
serv i par sa légèreté naturelle, il changea facile- 
ment ses Craintes en sarcasmes et ses colères en 
Thépris. Néanmoins , voulant pousser sa chance 
jusqu’au bout , il ne renonça à aucune de ses 
entreprises. 11 fit plus, il les exagéra, il lesforça,- 
il les chargea outré mesure j'Cpinme;unè armé 
qu’on bourre, aq risque de la faire éçlatçr . Plus 
sa perte approchait, plus son enthousiasjnê de- 
venait excessif. 

. Le seul moyen de salut qui lui restât ,, c’était 
d’obtenir poui* les Polonais un . accomnuide- * 
ment honorgble, sous la garantie ,de la France 
et des autres; puissances signataires du. traité' 
d’Oliva. Au lieu de; cela , que fit le duc? Il alla 
chercher et tiouva.,.. qui l’aurait pensé?..., 
une tête encore plus chaude que „la siepneJ 
C’était Dumouriez , plus tard célèbre général 
républicain , • alors simple aventurier monar- 
chique rempli, de bravoure et d’esprit. M., de 
Choiseul le fit venir;. il lui parla beaucoup, lui 
donna un peu d’argent> et lui commanda dé 
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courir au plus vite en Pologne pour' excité- 

^ « 

les patriotes en leur promettant six raille ducats 

par -fnois. H approuva la déchéance de Sta- . 

nislas-Angusté, prononcée malgré l’opposHion . 

de révêque' de Kaïniniek. et des' magnats les, 

plus politiques J. les plus sensés parmi les non-?. 

fédérés. Il renvoya un éhiissairè secrèt du roi 

de Pologne» et imagina de remplacer Ponià^' 

^ ' * * 

towski par le duc Albert de Saxe-Teschen, mari 
de l’archiduchesse Marie-Christine et beaU-frère 
de Marie- Antoinette , ■ alors daupliine.. Choiseul: 
espérait- régagner ainsi lès bonnes, grâces ..de 
Marie-’niérèse, dont J’appui lui. devenait pins 
nécessaire que jamais contre les intrigues du duc 
d’ Aiguillon , et de M"' du Barry. Ce. calcul fut 
encore déjoué. « J’aime trop ma fille Christine^ • 
dit l’impératricen^eine, pOurfenvoyer dans un tel 
pays; Elle avait pourtant songé uri moment à 
-donner une de ses filles ‘a Poniatov^^ski luiî- 
même ; jmaintenant la sollicitude* maternelle ser- 
vait de voile aux engagements fdrfnels ' pris à 
Neustadtj.à l’insu de la Erancè. Joseph et Fré-‘ ■ v 
déric y étaient convenus de maintenir Stanislas- 
Auguste sur son trôné précaire et chançdant. 

.Dans le premier moment, M, de Choiseul put 
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s’applaudir de l’envoi de Dumouriez afcom- 
pagué d’ingenienrs' et d’officiers au nombre de 
Soixante. La confédération parut se ranimér; ce 
fut son moment le plus brillant. Zareinba occu- 
pait le 'duché ;dé Posen ; Pulawski -, la partie la 
plus.mérjdionale.de la grande Pologne. Josepli 
Miaczynski /vainqueur à Sîeniavva et à Mislenice, 
s’était rendu maître des deux- Gallicies^ de la' 
majeure' partie de la petite Pologne; par la 
jmise du poste fortifié de Landskorona, il avait 

, f 

assuré ses communications avec la Silésie aiitri- 

t * 

diiermé et nienaçîHt Ci’âcôvie. Ln chef de Co- 
’saques -pplônâls,' Sawa Kaltiiski, poussa même 
une reconnaissance juscpie dans les faùlmurgs 
dé Varsovie ; mais tous ces succès furent éphé- 
mères. Dumouriez avait trouvé les eonfédéi’és 
divisiés, livrés au jeu, auxfenunes^ occupés de 
• leurs plaisirs ou dé leurs' querelles, ' deman- 
dàrit avec ardeur les subsides de la France , 
et .(.à. quelques exceptions)’ les appliquant’ à 
toutes le.s recherches.,, à toutes les folies' d’un 
luxe effréné'. Par-un contraste' bizarre, les 

‘ « Le tout foiinait 46 à 17 000 hommes sous huit ou dix chefs 
indépendants, sans accord j se méfiant les uns des autres, quel- 
.qiiefois se battant entre, eux eu-ati moins.se déhauchant. leurs 
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. ♦ 
moeurs d’une' société en décadence s’alliaient'. 

■aux excès, d’une superstition digne élu; moyen 

âge. A Çxenstocho.vvay lieu célèbre^ moitié for-.'. 

tere^e, moitié monastère, situé près de Craco* 

vie, au milieu, des'- forêts et.au pied des mon-. • 

tagnes, les confédérés *; jurèrent la mort. de. 

Stanislas-Auguste. .Ils firent bénir leurs sabres 

et leurs poignards par des moines, dév^t Une 

madone miraculeuse. En d’autres' temps ;! eetr 

appareil aurait provoqué de sauvages- sympà->- • 

thies, mais en plein xviii' siècle; ibnè produisit 

qu’.un effet de surprise et de dégoût^ . 

Dans .ce^ intervalle, le duc de Qhoiseul sikî- . 
eomba spus les efforts redoublés de ses enn^ 
mis. Sa disgrâce fut un triomphe ; sa chuté ;cou-; 

X ^ 

vrit sa renommée obscurcie et compromise dans. . 
les derniers temps de son ministère / par dé 
grandes fautes politiques qui avaient amené ou . 
du moins h^é le partage de' la -Pologne. Plus. ■ 


groupes ntuiuellenwni. Cette cavalterie, toute composée de noHes, ' 
égaux éntre eux , sans discipline , sans obéissance , mal armée , 
mal montée; bien loin de pouvoir résister aux^troupes réglées des 
Busses, était même bien inférieure aux Cosaques irréguliers.' Pas 
une place, pas une pièce d’artillerie, pas un seul homme d’infanr 
terie. » Mémoiret de Damounez (coUectioD des Mémoires sur la 
révolution), tome I, p. 171. - 
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tàrd^ oti fait dire à liOuis XV t Ah!' si ChoisèliV 
était encore ici! Gé'mot est ineompréHensiblé J ‘ 
il nê péut avoir été prononcé’. Le roi savait trop 
■•'bien oê qtri èn-étaiti L’embarras dans leqüel les 
-.eiîtreprisés aventureuses de M. dé Clioisèill l’a^ 
vàieïit jeté contribuèrent aii fenVoi > de ce mi- 

* • « _ N 

histre t assuréltient autant que les intrigués de- 
M"*® du Bârry èt du düc'd’Aigailloft j mais lé 
public ne vit que Ces lâches et rilfes mandeuvres.*' 
•On crut, on voulut Croire aü prétendu régref de 
Loiiis Xy \ on accorda pour V6ir dans le mi- 
nistre tombé, non la victime d'ün système poil? 
.tiqtie^'mais céllé d’ une révolution de séraiL On . 
opblia ses erreurs et ses fàütes, qui d’ailleurS 
étaient alors peü connues, pour ne lui tenir 
.compte que de ses vèTtuS patriotiques. Ce fut 
jûsticef car ce ministre aimait vraiment la Franceî 
^ il savait ce que' pèse sort nom J 'il sentait Vivé- 

'fnént le bonheur, le plaisir) i’hcmrteur insigUé 

, ! 
de la ^rvir et de fui plaire. Ce qni honorera 

■ .toujours le duc deChoiseul, c’est qti’aui^viiï* siè- 
cle, il fut du petit nombre de ceux, qui n’àvaient 
pas encore perdu le sentiment et l’intelligence 
de ce.raot divin ; t*atrie!- ^ , 
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Voyage, du prince Henfi à Pétersbourg. — Détails et réfutatiob. 

— Le duc' d’AigüiHoii successeur du düc de'Choisèuj. * 
DÎAiguilloa pressent le partage de la Pplôgne. ir çnvoie I» 
prince Louis de Rohan ambassadeur à Vienne. — Intri^ies po»- 
lidcjués. — Le dénaembrfeihent est décidé. •. — Eivvoi àeDumoil- 
.. riez en Pologne. — Défaite des confédérés. i-~ M. de Rohan 
avertit en vain M.'d* Aiguillon. — Correspondance de Voltaire 
avec le roi de Prusse. — Lissimulatiotr de Frédéric, — Le 
, partage est consommé. •: . 


Ainsi tout était cohVéïlü éntre lès' cours de 
•Vienhe et de Berlin. Si le démembrfeiliènt de la 
Pologne n’àvait dépâidii de ces deux puis- 
sances, il était fait ; niais il restait eticore à ob- 
tenir l’adhésion la plus ihiportanté, cellé da 
cabinet de Pétersbourg. Lè lecteur se rappeltè 
que, pour ne pas l’exposer auit évèntûalltés <^ 
aüx longueurs d’une hégociÈitiori ordinaire^ Fré- 
déric avait employé le prince' Henri| son frère, 
auprès de Câtherifie II. • 

■ de Toyagë avait encore un aütré objet, moins 
’imiuédiat , • mais àUssi préciéüx pour lui. Le 
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'prince Henri n’était pas seulement char^ de 
séduire l’esprit de l’impératrice il était destiné 
à tromper l’opinion publique. Après avoir porté 
pendant tout son. règne le. projet du partage de 
.'la- Pologne, Frédéric songea à en secouer le far- 
deau, dès qu’il fut sûr de réaliser enfin la pensée 
_dè toute .savie.il feignit de ne l’avoir jamais con- 
■çuej çtprit le parti d’en repousser la re’sjjonsa- 
bilîté, Pour accomplir son iKuiveaù dessein , ce 
fut son frère qu’il choisit. Lui-mên>e a èu soin, 
d’exposer son système; c’est sur sa propie apo- 
logie que nous pouvons le juger. Le tissu en est 
captieux , il serait aisé de se laisser prendre à 
‘ cette trame ; mais , _ grâce aux inadvertances et. 
aux contradictions .inséparables de-, l’homme , 
même lorsqu’il surveille ses paroles, les asser- 
tions de Frédéric, ‘quoique très-calculées, peu- 
ventmettresurlatracedelavéritéqu’iladégui- 
sée avec un soin minutieux èl jaloux, 
r Selon le récit du royal historien, l’Autriche, 
irritée des prétentions de la Russie en Orient, 
était sur Je point de lui déclarer. la pierre; les 
"intentions hostiles de la cour de Vienne n’é- 
^taièrit combattues que par la Prusse. Pour cal- 
,mer l’irritation de Catherine et pour prévenir 
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une conflagratîd'n générale , Frédéric , si ëri^ > 
din à là paix comme personné ne l’ignore, 
avait envoyé à Pétersbourg un prînéê dè:sb6" 
sâng, le premier bom'nîé de son royaume apr^> 
lui. Bien loin de proposer le partage de la P<> 
logne, le prince Henri n’en avait pas .mêniè 
prononcé le nom, lorsqu’on apprit tout à coup. - •• 
à Pétersbourg que les. Autrichiens venaient de ' 
s’emparer du 'district de- Zips ^ ênclav'é dans la. 
Hongrie , mais a ppartenant à, la ré^blique . ■' 


« Xjne démardie -aussi hardie étonna la èour de 
Russie, et ce fut Ce ^ui achemina. le- plus letraite.de 
parUge qui se fit dans la suite entre les trois puis-/ 
sances. La principale raison était cellè (Féviter-unc!' 
guerre générale près d’écloré; if fallait, -ouh-e. cela, -erir 
tretenirla halance.des pouvoirs entre dé «1 prôchés v*oi- , 
sins, ét, comme la cour de Vienne donnait sùffîsàm'menl 
à connaître qu’elle vonlait profiter des troubles présents 
pour s’agrandir, le roi ne pouvait se dispensa de suivre . 
son exemple./ L’impératrice de Russie,- irritée.dè ce que 
d’autres troupes que les siennes Osaient faire k. loi éq 
Pologne, dit au prince Henri que, si la cour de Vienne- 
voulait démembrer Ja Pologne, les autres vpisins de ce 
royaunîe étaient en -drort' d’en faire autant. Cette ou- 
yerture se fit à propos, car, après avoir tout examiné; 
c’était l’unique voie qui restât- d’évitér dé nd'aveaux 
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troubles et de contenter tout le monde. La Russie pdu- 
*. • ‘ .' . , / ' ' . 
yait s’indemniser de ce que lui avait coûté la guerre • 

' • avec les Turcs, et, au lieu de la Valachie et de la Mol- 

davie, qu’elle pe pouvait posséder’qu’après. avoir rem- 

‘porté autant' de'victoires sur les Autrichiens xjüe sur lés , 

; nuiSulmaBs, elle n’avait qu’à choisjr 'une provinœ de ia 

Pologne à sa bienséance L.».- . . • î. ’ 



• ^ . A s’pn tenir ru récit du roi de Prusse, iLne 'fit 
que suivre l’ Autriche et. la Russie ; c’est Marie- : 
Thérèse qui,'lR pTemière, envahit le territoire 
polonais , et , sur cet exemple , ce fut Cathe- 
rine, qui proposa le démerabrèment. IL’où il 
résulte que Frédéric est parfaitement innocent 
de tout ce qui's’est passé , et qu’il s’est borné à 
‘süivre doçilêmenties deux impératrices , sés al- 
liées ; piais il a oublié ; ' 

*'C, ^ 

/ Que jui-raçute , du vivant de Guillaume 
RVait sup^dié son père de s’emparer de la Prusse 
. ^lonaise ' 

v.Que le partage, arrêté entre lui et Pierre III,' 
ftit ajourné seulement par suite de la révolutipjt 
•dé I762'p " ■ ■ ' 

Qqe d^s les négociations^.qui précédèrent ’ 


* . de i 763. 
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• ' ’ ■ * . * • * ■ 

l’imtreyue de. Neustadt» il avait, renouvelé ks., 

memes .prépositions, éludas par Gatberine - 

. Que sort projet de pacification, porté à Péters- 

boui^ paf lè~comtè Xynar,’ contenait fomiéllé- 

inent un projet de partage ,’ et (Ju'ü én est con-* 

venu iiii-mêine dans ses Mémôires; bien que ses 


■premiers éditeurs aient sUpprinié cet avfeu V loya- 
lement rétabli dépuis; • * * ' ' 

• Ici; lés preuves sont positivés; elles seraient-' 
suffisantés./ Celles qii'ort pietit tiret* dés confé- 
rences de Neustàdt n’ont pas le même" caractère 
d’évid^ce. Personne n’a assisté aux entretiens 


particuliers de l’èmpéreûr.j ,du roi'et du prince 
Kaunitt-;' aucun écho n’en aurait révélé les âe- 


‘ crets , si le scriherCdi caeoëthes dii métrOThane 
n’avait pas ttahi la dissimulation cfc politique.; 
mais; malgré ''les précautions dé' Frédéric, et- 
'surtout à caù se de ees précautions > qù^y a-t-il dè 
pliis clair que ses aveux? ' 


« H y avait partis à prendre : ou a^êter rîm- 
'pératrioe de Russie dans le,cours de ses immeqs^s'coft- ^ . 

quêtas, m, ae qui était Ip plu^ sage, cf ^ayer d’en (icfir 

jntrti, • r-’ 

« Le roi jugea qu’en y faisant intervenir la cour de 
Vienne et ad y joignant sa médiation, Qfi pourrait ré-' ^ 
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, 'tablir Wpaix entre les! ’ puissances belligérantes à des 
conditions ’accepütblei des deux parts', , 

' • .. To.us ces mots captieuxj toutes ces expressloos * 

• variées, avec art t -inédiation , conditions accep~ 
tables , n'ont pas de sens si elles ne sont pas sy- 
nonymes de partage. 1,6 partage de la Pologne 
pouvait seul réunir dans un intérêt commun les 
trois puissances divisées entre elles sur toutes les 
autres .questions. D^ailleurs, à défaut de. ces 
preuves si convaincantes, on serait amené à la 
découverte de la vérité par ;le désaccord qu’on 

trouve dans le récit des deux frères, car nous 
< ' - • • ' * -, - 

• avons aussi la -version du prince Henri. Nous 

■la devons à un témoignage Irrécusable , celui 
dn- çomfç de.Ségur., qui l’a consignée dans 
' scs d/é/noeVey.- M. de Ségur s’entretenait avec 
le prince prtusien du partage, en l’attribuant, 

• 'selon la version généralement accréditée,' à Ça- 

«therine IL ' • ■ 

^ • «Ah! pôur lé partage de la Polèghe, répKqua le 
prince, l’impératrice ri’en a pas l’hoBtienrj Car je puis 
dire qu'il est mon ouvrage. J’avais été faire un voyage 
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9 Pétèrsbourg 5* à Won retour, ^ dis au roi mon frère ’ 

■'« Ke sertèz-vôüs pàsbien étonné etbieiï content si jéVoüs 
« faisais tout à coup possesseur d’nané grande partie dé 
'■« la' Pologne?— Surpris, oüi repdndit Wôn frèréV 
(( mais content, "point du tout,' car ifine faudràif, poiiv' 

« faire cette complète et pour la garder, soutenir encore 
« unC/guetre terribleeontre la,Rnssiej'contfel,’Aufriclie 
« et peut-être contre la France. F ai risqué une fpié cette 
, « grande lutte qui a- feilli me perdre. Tenons-nous-én là^: 

U nous avons assez dé gloire; nous sommes vieux, et il 
« nous faut'do repos.» Âlbre, pour dissipèr sès'trainteÿ, 
je lui racontai qjie^, m’entretenant un’jour avec Cathe- 
rine lî; cotnoié ellcme parkûtde l’esprit türbulebt des 
Polonais, de leur anarahie, .de leurs' faction», -qui tét ou* 
tard f feraient de leur pays un théâtre de- guerre ^ oh 
les puissances qdi tes entourent seraient inévitablement 
entraînées, je conçus et lui présentai l’idée d’un partage 
auquel l’Autriche devrait naturellement consentir sans, 
peine, puisqu’il l’agrandirait. - . _ 

V< Ce.projef frappa vivéihentrimpérafrice. « C’est' un 
trait dehimière, dit-elle, et si le roi votre frère adopté 
« ce projet,- étanat d’accord tous denx, nôus n’avéns rien 
.H. à craindre, ou -nous saurons .sa'ds peine la-fércer »lé . ' 
« souffrir, -y Aih^i, ajoutai-je, sire, vous voyez qu’un 
« tel agrandissement ne dépend phis que de votre vo-.^ 

«' lonté. » Mon frère m’embrassa, me remercia, entra 
promptement en négociation avec Clalherine et la cour - 
' de.yienne.,. L’empereur hésita /Wnda les dispositions (W 
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J'a Frâüçej mais, voyant que Ia f^ib(^se cabinet de 
,t>ou^ XV ne lui laissait .^ucu^ espoir de secours , jl céda 
’.ét prit dQUcentçnt son lot. Ainsi, sans guprroyer, s^qs 
^rdre de sang ni d’argent, gr^Çe à moi, (a l’russe. s'a- 
grandit^ et la Pologne fut partagée ^ » , , . . 


* ' Certés , il n’y a rien de moins croyable que le . 
trait de tumrhrc àe Catherme étl’étônnement de 

• Frédéric en recevant paur la première /ois y . 
comme (|uelquç chose d’inattendu, qnç i|dée qui 

• germait, déjA d^ps la têtp de Métra,, de. l’ajlbé 
. Tref^te mille hammes, de toiis les HouveUistEs en 
■ plein vent de l’arbre de Cracovie, et qui, en 

France, trainaït depuis pins dhin siècle au dépôt 
. tleA ‘alTaires étrangères; La rcontra'diction ^ute 
aux yeux. Frédéric attribue la "proposition à Ca- 
therinè, le prince Henri a lui-même. Comment 
les deux frères pouyaiept-ils avoir deuî^ opinions 
différentes sur un pareil /ait?. D’ailleurs, te faux 
et ràn an^ement percent dans le récit da prince. 
Que dire de ce dialogue T Ne sérié z^ous pas 
'bien étonné y çto. 9 Oîl est le naturel', ou est la • 
vraisemblance ? Le rOi se garda bien d’envier à 




* Sçgoi*, Mémoires et Souvenirs,, lopie II, p. . 
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son frçre HRÎttRtiyô . peclamaît. ,II vôûI.U^ 
même pépompensec par une statvje ; piais , 
grand rpgrpt. dfr l’i^vare Friédi^ic ï . fleurir aima 
mieu^ recevoir glpi^e. en argent.. 

-, Ainsi^ plus de doute , l’auteur du projet est 
connu : c'eçt Frédéric^ La' première propo§itipo • 
et racçor4 eptre l’Autricbe pt la Prusse doivent- 
être fixés non. pas à .Nejss, à Nepstadt, 1} 
•est donc absurde d’en faire nn coup de tbéâtré - 
entre le prjnce fleiiri et rhiipératripe Çathprine, 
Voici |n vérité sur leur entrevue Frédéric Par., 
vâît préparée en l’aittribuant au hasard; flenrj 
avait prisda route du l^ord, spus prétexte 'd|e 
faire une visite, à ^a sceur Ulrique,'.reine de 
Suède } le kcikard^ tonjours, ravait 
.ensuite, conduit jusqu’à PétersbQurg.r L’entreir 
yue ^vait- été pompeuse êt froide., Le juince 
négociateur , emporta à berlin le cgnsentemeut'- 
éventuel de Gatberinefl ; mais aucun détail q’a^ 
vait été débattu, .aucune base arrêtée, entre' eux, 
L’impératrice n’ayait encore admis, le partage 
qu’en principe V La Pologne n’était pas entièfe^ 
ment sacrifiée} elle tenait a On fil léger , don^ 
un bqut flottait en' Russie et l’autre en F‘i?anGe, 

. Le duc d’AjgnillQn?^aiissi bien, que le .duc de 
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Choiseul , àvaît pressenti le démeinbrenient." Il 
ne se faisait aucune illusion ïur la conduite de la 


eoür de Vienne ; iiiMs coninie,; avant tout' il vou- 
lait plaire aux cabinets étrangers, comme ce sys- 
tème de'complaisànce lui semblait la liase là plus 

■ solide de son crédit / il chercha,' dès le’ premier 
jour de _s6n arrivée au pouvoir^ ce qu’bfi appelle 
maintenant un éditeur responsabie . 71 lui fallait 
pour Cela quelque appicnti' diplomate qu’il lui * 
fût facile d’accuser de négligence et d’impéritie', 

• en' rejetant sur lui le blâme d’un événement 
qu’il prévoyait sans songer' -à rempêcber,' et, 
Soyons juste, sans pouvoir l’empêcKer.' Mi d’Ai- 

■ guillon s’efforça donc de trouver un liomme-d’un 
rang assez élevé pour rejirésenter avec digijité, 
d’un ' esprit assez* orné pour ne pas 'paraître 
trop au-dèsaous de sa place, mais dissipé, étran- 

■ gér à la politique par son état èt par sbii âge, et 

* ' y ■ •N». ^ •• 

qui, énervé par les petites convenances^ du grand' 
monde; se laissât accuser, faute de cœur pour se 
défendre^'Le ministre voulait surtout que ce 
,ûégoCrateur novice fût très-dérangé dans ses af- 
fairés, afin que,’ sî par extraordinaire il avait là 
.velléité de p'aHèr, oii pût le faire taire avec des • 
abbayes, dès'pënsiûHS/ enfin avec ce qti.’on àppe- , 
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lait aforsties bienfaits du roi /J1 crut voir ces con- 

• - . ' < ■ • ... ' ^ 

ditions.Teunies dans le pi'ince Lovii^ de Kohan , 

• Goadj uteur de Vivêque de Strasboiirgr trè^grand , 
^igneur , ,d une naissance presque souveraine, 
jeune et mhs expérience, doué d’une vanité 
propre à le faire tomber dans tous les panneaux, 
et, chose encore plus précieuse, criblé de dettes. 

■ Aussi M. d’^güillou ne prÎMl pas un instant de 
repos que >M. de Rohari n’eût accepté l’atubas^ ' 

■ sade de Vienne. M. de Breteuil l’avait obtenue 

du duc de Ghoiseul ; il n’eut que l’ambassade dé ‘ 
Naples, ce qu’il ne pardonna jamais à son rival. 
Rancune funeste I Yingt ans plus tard, elfe, éclata 
dans cette d^orable affaire . du collier, premier 
degré ■ de. réchafmid où des.monstres ont osé ' 
faire monter pn® reine.'. ■ - ^ 

, Mais un sj horrible avenir se dérobait dans un 

t , ^ 

obscur et mystérieux lointain ; la victime déjà, • 
parée était alors dans tout l’éclat- de la puis- 
sance et de la beauté.-^ C’ést à la cour de sa 
royale mère -qiie se tendait l’ambassadeur avec. ' 
un train' d’ane magnificence qui ne'devait pas 
mettre un terme àde fâcheux embarras d’argent. . 

Jl prit au contraire le smn de les aggraver, et 
de justifier. ainsi le choix du duc d’ Aiguillon. * 
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Toutefois il trompa ràtténte de Ce* demief par 

une perspicacité dont ori në saurait faire lion- ' 

tieur au futur Cardinal - de’ Roliati mais (jui 

prouvé qu’à cette époque du moins j le hoUVeaii 

diplomate atait bien plâcé sa Confiance. Après 

deux niôis dé ^’oqr à Vienne,' il démêla les âr^ 

tifices de cetté Cotir , et au liéu'dç tenir lé minr^’ 

1ère français dans une ignoraficé stupide , ainsi 

que M. d’Aîguilldn est parvenu à le faire woire 

depuis , il l’avertit de tout ce qui se préparait à ’ 

‘ Berlin i à Vienne et à Pétersbourg. ' i 

• 'Au moment de livrer là Pologne au rôî dé 

» 

'.'Prüsse et de S’indemhiser par Une partie des dé- 
pouilles dé la république, Catheriné II songea à 
•la préseiveV du partage : non que l’impératrice 
eût pitié du malheur des Polonais ; elle en était 
assurément peu préoccupée ; ‘les insultes dont 
; les manifestes des confédérés' avaient été rem-. . 
plis 'contre aa personne et contre son empire- 
la disposaient peù à la bienveillance ; mais la 
. 'reprise d’Azof; jadis possédée et perdue par 
Pierre lè Grand , ' la réparation ' des désastrês 
- du Prutli,' Un établisseinent sur- la mer Noire, 

flattaient son orgueil et servaient ses intérêts 
• • , » 

• beaucoup plus pujssàmhient qit’un lambeau 
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• « ^ ^ *►. ^ , • 
de république à disputer entré' trois moijar- * 

ehies copartageantes. 'Elle savait d^àilléürs que 
Marie-Thérêsë éprôUvàit'üne répugnance réelle' 
pour lè déineiiibrément dé là t*oic>gnë, que lé 
prifiée Kâiiiiltz était rëvénti de Nfeüstâdt plua 
humilié qüé satisfait qu’éij F'rahcè une' àdmi- 
niâtratibn rtwivèlle në poüvàit avoir épousé lès ' 
passions du ministre renversé j et que par con- 
séquent, il serait possible de s^entehdrë ayèc 
M.-d’ Aiguillon, précisément parce qu’on ne s’ér 
tait pas entendu avec M. dé Choiséul; Dans cëtte 
situation, Catherine, sans së.comproraettre par 
une démarche formelle, se tourna d’UHe 'manière 
indirècte.verslacourd’Autriche,lui faisantcom- 
prendre qu’elle ne serait pas éloignée d’admettre ‘ 
sous ses auspices , l’adjonction de la France ,a 
la médiation toiichànt les affairés de PolOghé- 
C’était opposer un contre-poids aux projets de 
■ Frédéric Sür le partage. M: de Kâühitz he' làissà 
pas ignorer cette ouverture à ÎVL d’ Aiguillon; 
mais lé dite, qui àvait fondé ce qu’il croyait sort' 
systèmesurl’unionaveclaPrusse, trâhft>KaunitZ • 
pour Frédéric , qui se hâta de divulguer à Viénnë 
.les confidences • du ministre français. • Dès cé 
ihotnenf , toüt fût perdu ', fet il rtC.restà' plus aùi 
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... . . ' . ’ ' * 

trois pùTssances c[u a se concerter aux dépens de', 

• la- Pologne*. ; .... V _ ; 

•' L^état intérieur de ce pays secondait plus què 
jamais les desseins de ses erineinis, Dans les 
cours étrangères, la, situation des Polonais n’é- 
tait pas meilleure. M, d’Âiguîllon n’avait rien' 

. changé en apparence aux dispositions de son pr^ 

• • Celâ résulw forlnellement d’ütîe lettre côhfîdentielle 'écrite au 

roi Louis XV |iar le- prince Lpuis de Rohaç à la finlde novembre 
1773, dont la copie est déposée aux archives des afTaires étran- 
gérés. ■ , * * * ; . * .. . . ' • ' . 

. « Sire, je ne nie plains pas de M. d’ Ai^niilloi^ mais, quand mémç- 
Votre Majesté poUrroit soujiçoniier quelque (lartialité de ma part, 
elle en jugera, et je frànchiral Cè risque p«nir m’acquitter de môn* 
devoir, en révélant à Votre Majesté cé qiie je ne puis taire pl us long- 
temps : e’est Sire , l’opinifHi désavantageuse que rinqiératrice , 
Pempèrélir- et le prince de Kannitz ont de M. d’Aiguillon. L*em*‘ 
pereur et le prince de Kannitz m’ont dit qti’ils né potiyoient 
avoir 'de confiance en lui, puisque c’éloit par son fndiscrélion, en 
instruisant l’envoyé duroi de Pr'u«e prés de Votre MSyesté, et de la 
position exirique de leur cour, et du peu de secours que la France 
luiporteroit, que la maison- d’Autriche s’est trouvée dans la né- 
cessité de changer défont d’dtre daiis nne sorte dépendance . 

' du roi de .Prusse, surtout depuis qu’il est si étroitement lié avec 
la Russie; Gaison qui ne sé seroit pas formée si la maison d’Au- 
triche ^voîl été à portée de secourir la Czarine. C’est d’après' et' ' , 
jpar celte indiscrétion que la cour de Vienne s’e;st vue dans l’im- 
possibilité de prévenir et de détourner les malheurs qui ont auca- - 

• Wé .le Nord. Le roi de Pnvsse a ‘révélé lui-fhéine à la maison 
,<{’ Autriche tout ce que M, d’ Aiguillon avoit dh. Ensuite il a fait 
Voir à cette cour que sa situation ft les secours qu’elle pouvoil 
Recevoir étràént. connus él ne poùvoient la rendre redoutable',, 
qtm la Ru^e, ii^uite par lui, ne cOinptoit plus sur cette alliance, 
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décesseùr. à Të^rcJ des Gonfédérés'j reconnus 
coniine autorité, constitué y le trône de Pof 
logîie' étant ceiîsé îacaiit.'. Un ‘eni'ôyé accrédité 
par eux, le comte Wtelhorski résidait à -Veiv-' 
saillesét traitait directement avec le ministre, qui* 
leur avait promis F envoi d’officiers exp^imenté? 


çtji ajouté qti€ lej'ehoses étant jûnsi, la cour de Vienne eût à s« 
décider pi-oiuptenient. Teflé. est la- cause du secret qir’oB a gardé si 
tengtemps” à Votre Majesté, et teHe est la source de tous les malheurs 
qui ont ravagé la Pologne. Je ne puis doirter de la^ vérité de ce que 
je révèle a Voü-e Majesté, .puisque c'èstl’enapereur lui-même et le 
grince de.KaimiU^ui me l’ont, dit; mais ilm’étoitiçipôssible déle 
deviner. Je-proteste à Votre Majesté que j’ai fait touace' qu’U étoi't 
en moipopr détruire cette prévention défàvbrablé, et', voyant que- 
je ne puis y parvenir, jeCvous en instnus.- Sire, j’âurojs à me-re- 
proclier si, en gardant nn tel, secret, mon silence étoif la cause 
de nouveaux malheurs; car jé regarde comme un très-gra'nd 
qu’on ait manqué une occasion' aussi -flatteuse- et qui rendoit te • 
roi arbitre de l’univers, sans Iq moindre risqué de girçrre. L'em^. 
pereur m’à assuré que la seule chose que la cour de Vienne de- 
Diandoitàla France, n’étoit pas un secoyrs réel, mais la démons- 
tration dé lui en accorder, avec promesse secrète de ne point 
l’exiger, si tette démonstration ne suffisoit j)ds.,Le prince dé, 
Kahnile m’a parlé sur lé même, ton etIdanS les. mêmes termes; 
mais la Russie alors n’étolt pas encore livrée au joüg 'du roi <îe 
Prusse, -et cherChok, avant d’oser s’ÿ soustraire,' de l’appui dans 
la maison d’Autriche ^ qui. de son- côté augraentoit ses troupes et 
leyoît une armée considérable pour en imposer. La France, devq- 
ncMt donc la protectrice de l’Europe.' Cette £aguê dû Kord ne se 
formoit pas , et la révolution de Suède se fai^it sans risque. Je 
rends ce compte succinct à Votre Majesté. Il demanderoit pliR da 
détails ; maisy en m’a "quittant''de mon devoir, je ne dois pas m’ex- 
pe^r à l’èimuyer enûevenantphis-long. » , ; 

L. ■ 'J7 
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• et la corillmmtion d'un siibsidêv M. de Viomés- 
nif partit pour la Rolp^e, accompagné de M. de 
Glioisy et d'atttrës'miliTames distingiws ; efforts 
Inutiles i les afïairés de la confédération étaient 
'entièrement perdues- fia discorde s’était misé 
entre Casimir Pula\vski,‘^vafllaht eondottièrè,' ' 
mais violent, indiscipliné, i-ntraitable, et le . co- 
lonel Djimourièz, doiit^la hauteur méprisante 
.avait révolté les Polonais. La mésintelligence 
entre les -nhefs aineiià ' ses cotiséquençes natu-^ 
relies. Dans un combat décisif et Sanglant ‘livré 
souà les murs' .du' château (le Lanskoroha*, les 
confédérés 'désunis furent défaits par rarmée 
fusse',.et B<imbariez, qui avait bravement com- 
battu dans leurs rangs ,- désespéi-ant du salut de 
la république, empôrhà ’hi, correspondance' du 
gouvèrnement frajîçais.f Viomesnil arriva trop 
tard. ' '• ■ ’r ■ 

\ lin incident nouveau acheva d’<jter aux confér 
aérés de Bar le crédit moral 'qui' aurait pu sur- 
vivre à leurs défaites. La nuit du' 3 septembre 
1771 trois d’entre eux, à jatéte d’ une 'escouade 
de trente-sept hommes armés , entrés -ù-Var- 
'sovie sous Un déguis.èment, enlevèrent ‘le roi dé 
Pologne de son carrosse, tuèrent quelques-uns 
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'de ses heiduques à coups de pistôlety et le mirent 
lni7mêmeà cheval ,*deforce et sons peirie de Ifi ’* 
vie, pour'le conduire à Czeustoeliowav dans ce « 
même, 'monastère où sa .mort avait été j urée' dé- 
vant une image de la madone. PoniatoAvShi allait 
payer de son sang‘ eette courpnile' tant désirée. 
Son étoile le servit encore cette fpis; L.ès conju- 
rés s’égarèrent avec lui dans une fbrêt.->Crai- 
;ghant lès . patiT)uille.s russes qui stationnaient* 
dans le voisinage, ils se disj^ersèrent. Oh peidit 
du. temps,' Stanislas* resta seul. avec Kpsinski, 
l’im -des chefs de lq troupe... Le roi avait une 
éloquence, naturelle, et - le' don' des larjnes ; H ' 

' parvint à fléchir son énnenii., qui le caehà dans 
,un -moulin, d’ou il ..put-revenir à -Varsovie. Jl 
- avait été légèrement blessé, mais pn contesta su, 
JilCssure ,- comme ççUe du foi dé Portugal f)èu 
d ânnéês auparavant , dans la fameuse al faire dés 
jésuites. La conjuration,, la. blessure suctout, 
furent vraies ou simulées, a\f gré des opinions; ■ 
cependantrcn général, on crut l’aventure authen- 
tique. Ce .fut le coup.de gj’àce pour les confé- 
dérés. Le dégoût, l’indifférence, remplacèrent* 
le peu d’intérêt qui s’était.attaché à piixen 
rope ; car, il fauj ravouer, là Pologne ,n’y était 
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pRS populaire .ilorà.,' et sop infortune ne fut'pas 
'■ consoléÇ" par tie bien vives sym|>atîues. ' 

‘ -Fi*é(jéric se liàta de profiter de l’attentat dont 
Poniatow ski avait failli périr Victime. Jus(pre-là) 
if l’avait traite enpai'venu qui s’oubliait. IVIâin- 
teiiant c’était un grand monarqne dont la cause 
devenait celle de tons les rois : a il n’y avait pas de 
-tête couronnée qui-n’en fût solidaire ; avant fout 
• ‘autre soin, il fajlaitsongecà punir les ré^cidés.i^ 
Frédéric s^occupa aussitôt de ce devoir en éten- 
dant au delà de la frontière prussienne le. cor- 

« r t 

don Sahilairè qu’il y avait éjUibli contre-la peste. 
'Chaque jour, èlTaqûe semaine, il le reportait ilh 
peu plus loin , toujotirs dans l’intérêt de la sûr. ‘ 
ïeté publique, il le fit avancer j<isqu’à Ploclc, 
.•emblit.ses magasins en gi'ande Pologne j à Posen, * 

.à Marienw'erder, à Elbing puisses troupës pou 
. sèrent leursexoursions j usqii-’à Kallsch et Gnesne , 
rançonnant les liabitans sur leur passage, payant 
en fausse monnaie les vivres et les fourrages ex- 
'torquésj enlevant les- plus belles filles, qu’on en- 
■vôyait en Bràndebourg pour les marier à des 
ÏVnssiens avec «un bon pécule, traitant enfin la 
■Pologne en pays conquis , et faisant désirer ^ 
domôiâtion., qui seule pouvait mettre fin à 


1 


Digitized by CTT'. igle 


' .^ÀWTRE y!’ i- ‘ ‘ • , 361 .• 

invasion. Le principai jot^et du roi .de. Prusse • 
était toujours Dantïiek ; mais, à l’instigation 
secrète de la France et de la Russie, qui clia^. 
cune de* soit côté’ et sans nulle entente rëci^ 
proque , lui' âvâient donné le nlêine conseil',, 
cette ville s’était- adressée à rAngletérrè. Le câ- 
binét de Windsor S’opposa à là prise dè posses- ‘ 
sion de Dantzick par le roi de Prusse.' Frédéric- • 
s’en vengea en dévastant le teiritoire de eettè 
ville libre et- en s’efforçant de transporter le * 
commerce du Nord à Koénigsberg. II ne’se con- 
tentait pas de pressurer lès Polonais : il faisait . 
encore un -poème contre eux ét tes persiRait en 
vers détestables.. • 

Une dernière tentative dé résistance fut faite 
par im des principaux ^nagnats, le comté Oginskf. * 

Elle’échoua. A u- mcnnent bu Ogi'nski'fûÿait' dé-_. 
vant les Russes , le vieux Branicki expirait dans ^ • 
son palais de.Bialistbc’k, emportant dans la tombe- 
la vieille’Pologne tout entière , avec ses lois , sçs 
coutumes, son anarchie et sa grandeur. Lé châ- 
teau de Graco vie, dernier boulevard (de la.con-* . 
fédéi-ation, tenait encore, défendu par le brave 
Clioisy à la tête de quelques officiers français. 
Après une vogoureuse résistance j - ils .^ -l’endi- 
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rerit aiix généra Ux TUSSES ^ qui les trâitèreut eh 

• •*• 4 - ** 

prisQuniers (Je guerre. liC due d’î\iguiHon ri’osà 
ïes ré<‘la«îer/ Yoltalre et surtout d’Alembert se 
inoutièrent plus liardis. Ils s adressèrent direè-, 
tement- à' rinipécatVice ‘ ; parJanl hu nom 'de 
l’iMunariité. et ’.de‘ la ,pliilc)sophie , ils lui rede- 

• inandèrentdes prisonniers, Lenr-reqùête ne fut 
• -pas accueillie;, mais dans celte circonstance , la 

Trauce littéraire, tant accusée illors de.ihanquer . 
4ç pati iqtlsjne, dormaà la Frànice ofÜcielle une 
Je(;on. (l’esprit national,'. - . ^ 

V Cependant l’Autriche, commentait à jeter de 
mas(piev Jusqu’alors , elle s’était soigneusement 
séparée (le ses secrets alliés; elle 'se présentait 
aux Polonais (îpinriie une libératrice, comme 
..une amie;’et; soit imbécillité, s(ht complaisance., 

. Je'nwnistére, d’AiguHloh l’^avait fraternellement 
seccindée dans cC/. manège. • Nos agents en Po- 
. 'logne avaient. , reçu l’ordre (le „• Gélél^rer sur 
. tous, les tons l’innoeence du cabinet de. Vienne. 
M. de 'KaUnitz Ven montra mé(lioergment,re- 

• connaissant il ne payait pas le compérage- par 
la.ixmfiànce. .Plus la grande affaire approchait 

. * '■Correspôndanpe de Voltaire a.vec Catherine II et avec'd’A- 
|en)bert.^ y '■ • i'*;, » ; , ..... • ' • -■* 
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de son dénoûmenf ,■ plus lç,charicelier devenait 

- éni^atique et inipéfiétrablç. A l’exeniple. des 

oracles vainement, consultes'^' ' il > enveloppait 

cl ombres, et'de tnystères son langage yariait dà 

jour an hendeii>ain* xjuetquefôis il J semblait re-* 

jeter Lidëe d’undém^ubremejvtcommeiiTipossir 

ble; dans d’autres .moments; il le faisait pres-.^ 

•sentir comjne inévitable.. Le plus souvent.y .H 

gardait un |>rofond silence , et ne répondait a 

JVlj.de llQhan que jTar , ncpiiosyllabfs , <juoiqu^l 

le traitât aved nue distinctiou reéUercliiée, moinà. . 

de ministre à ambassadeur .que de prince ,à 

priiice.' Aia ïin{ il- lui témoigna une e.xtrême ré^ 

serve. Rohan, éclairé par le dépit, :coim]ut dè, 

ces réticences qu’il se.trainait à son insu quelque ' 

chose;de gr#ve. Malgré les dénégations intéresr’ 

sées de M .■ Durand , placé au près ,lu| , en qüa- • 

lité de surveillant sous le titre de ministre 

plénipotentiaire, il Soupçonna le -complot , et- 

linit |jar le deviner tout à fait , lorsqu’un jpur 

• • 

M: de.KauniUi venant à luf d’un, glr riant qui’ 
loi était- peu habituel,, depuis ,c[uelqué ,‘temps,' 
s’écria comme .un homme qui secoue un louixl 
fardeau ; a Je Suis bien lâs de griffonner, mais 
enlin je vais être bientôt à nioi-mênref » Alors • . 
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Rohan avertit (ï’Aig.'uillQn de eèqnj se passait, et, 
à la suite d’une longue dépêché^ écrivit' lui p0st- • 
script um en ces 'ternies : « ü’anqùillité avec 
laquelle la conr de - Vienne a -vii les nléniarches 
du roi de P^ruàse,, ■ celte Union, dès: Prussiens 
avec les Russes pour décider du sortde la Polof- 
,^ne , nie- portent à' croire qu’il ÿ fi , coniinc' je 
l’avais ,déjà prévu , un accord secret fait- entre.* 
les .cours de Vienne , dé Pétersbour^- et- de.‘ 
Berlin pour ün démembrement et pour's’^trk' 
büer le 'territoire qui sera le plus à leur .oünve-' 
«ance^. ».-" . -ï-'. * 

• • Des renseigncruents si clairs irritaient M* d’ Ai- 
guillon. II avait bien accordé .lui-même, à la 
fol^e^de la -vérité quelques' -vagues aveux.de 
crainte pour Pavehir; il avait même jioussé. la 
hardiesse .ju^ii’à dire que « leTsilence dè lacotiC 
de Vrenne n’ était pas naturel.,' et queles affarres 
de Polo^ie attiraient rattentîon du roi ; » mais,- 
n-ayaftt pas trouvé dans M-. de Rohan l’aWngle 
instrument sur lequel il coOiptait rejeter loUs lé 4 
tOrtB i le ministre.résblutd'e le perdre en le ren- 
dant orlieux à la reine. Qn fît accroire à Marie- 
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Antoinette qu’il RA'ait engagéia^ eo du Barry 
nne correspondance injurieuse, pour l’imj>éra- 
triçe' sa ihère. Tid con.r de Vjenné^ instruite" éga*' 
lemerit par • ses espions de là clairvoyance de 
Rphàh, le hait pour l’av-oir pénétrée,. Poursuivi 
par elle.!- jl . tomba, victime d’une' conduite pa-.- 
triotique.v d’uutant plus.à plaindre en cela quç . 
la» postérité .elle-même trmiïp^ par ses^ enhe- 
. mis^ lui a voué dès lors un- mépris qu’il n’a méî 
rité qûê plustard. * ' ' * 

tiCs réponses de M. d’ Aiguillon tiTil lisaient ' . • 
le dépit et dénotaient la maladressê. Tantôt U ' 
croyait aux projets de démembrement tantôt 
il ne pouvait y croire. Voici ce qiéil écrivit.^ 
onze jours de distance : ■ . • • 


■« Nous ne prétendons pas ajouter, fbî aux Jiruits qui 
se répandent, ni même aux avis qui nous reviennent 
.sûr le concert établi entre les cours de Vlénne et dé 
Berlin. Nous sommes bien plus éloignés encore de erpire 
que cé' concérC soit fondé sur la destruction de l’iudé- 
pendàncede la Pologne et sûr des démembremènts du 
lepritoipe,de la république éh.-.favëur des différenfes 
puissances qui participent à la négociation, et. dans 
lesquels la rnonarciûe.autricliieitn&aurait.son'lot coiqmn 
le'roi de Prusse. ’Xlet arrangement paraît bien coutraii'e 
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à'iou^.les'prioplpes qne les rfèuxjpours seinWàiçnt sétre- 
fAÎts sur cette matrere'^ » , . ... , 

« *4. • , • ' ■ ‘ * 

«■ Les discours dg l’iniperatcice qui vôus oot été rap». 
portés pariüssent peindre an “tiaiiirel la situation de celte 
princesse, ‘et l’aeittition, qui à régné depuis quelque 
tenqrs dans fés'coûscils dg 1» cbui* Vienne ; le. ré- 
• süljaf de'ceS disCÔuFs. et* dés àiitrés paTticlilarilés qûé 
vous rioits mandez csleiîlièrénïqpf colifarme à toVite^les 
notions qui nous Ytcnnent d’iùrieiirs; etdl o'’est presqu» 
plus perifii.s de douter que Je coUceCtjentre ,lc5 tiŸûs 
<501115 ne -soit bientôt <;onsonîmé. On ne. peut qujî sus-» 

. pendre sOn jugement suc les œnditioiis^. » 

- die^Kaunitz joua-itn,rôIp doôl>Ie jusqu’au 
bout. "Quelques jours luênie a\Tint la déclaràtion' 
(lu traité de partage, il le nia avec audace, et ce 
fut seulement au mois d’avril tpie, sans.s*expli- ‘ 
quef ix)sitivemenf, il Jaissa transpirer son secret. 
Ijvre aux plus violents soiqiçons, inAis ayei’U 
■par ses conjectures; san^.être arrive, jusqù^à la 
certitude , le. priat^de -Rolfâii se proposa S’ar- 
racher à Kaunitz des aveux-positifs. L’entreprise 
-était difficile ; il essaya cependant ,' et demanda 
au ministre autrichien s’il était- vrai que lë 


’ * Ig-naa^ 1772. - .-.î-.i.. 

tniars suivant.- V... ' ■ 


, ■» 
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partagé' de Jd' Pologne fût'6nfin décidé. A cet. 

ordrë inatteridii ;.Kattiiil2 éproüva'ûn çnibari’aS 

extrênie ; tous deux gainèrent le "silence pms'f 

quelques inimités a^ijtétc données à ùnè liési^ 

talion réelle’ et à' une méditation étudiée, 

chancelier reprit son Visage .ifnpertur;bable , sa 

ininfe hautaine'^ et dit au . jeune prelat q»i,’.il .ne ‘ 

pdayait répoqdre, à..sa , guést.ion ; qu’il ayftjt 

entre alliés.des éd^ürcissernents qu’on n’était pas 

eh droit de ée dèmander;- parce qu-’ils , tenaient à 

des sécréts d.’Étaf dpnt on ne devait compte à • 

personne. .Enfin, jl 'ajoutR d’un air ifohiquê : 

•y, _ ’ 

* » *' • '* *»* 

'« torsqùe là France sVsl çméarcé tlela 'Corse 'et 3u 
Coiritat ,'lorsfjne' le rôi de îïapleà est 'entré dans Béné- . 
vént,'la loîârson d’Aup'i'cbe'B’a inahq’aé. ni coHo^ite îjî 

iûquiétikle. . ' • ^ 

y /- • ■ M. DE RoitAir; ?*' y' - * «■ 

M Veuille. considérer,, prince,' la-, disparité deV- cLr- 
constanCcf, La maison d’Autiiché-n'avait a'ûcuti intérêt 

• s • * ^ • * * 

'direct dans les actes- quevous me faites l’hoéheur deMrie 
'rappeler- L)ue’' lui importaient’ ep effet j’ .roécüpation 
d’un rochersVérl+e ou d’insignifiantes représailles fotiVre 
le pape ? Mais ici il s’agit de la. Pologne ! Par les se- 
coui'-s pécuniaires qUeleH’ol a ‘-donnés aux Polonais, 
avecl’approbatibn de la’ cour impériale , ou du.mdirts 
sans aucune objection de sà part, il a peut-être quelque 
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A•crit ^le^a’inlb^n^^e^tdesitéc^siDn» dont ta Pologne. est 
^tuellement l’objet. Mais u)i ^oUf plus i\ûblole^ide : 
«es secours n’ont été que l’cxpréssiob d’un /nt«rèt gé- 
néreux, Des Français ortt. seooilru 'la Pologne.' Quel 
sera kur sortj quel'sera celui des. confédéixis? ’• • ‘ 


r M. D« KÀUÏÎITZ, 

**;»f H "m’est' -ijnpossible • de le, prévoir. .Cela dépend 


d’éveitêmeots qu’on ne sauirak . encore calculer. Mon 
prince, votre mémoire 'Vous trompe j' jte if^efi' jamais 
approuvé, là -'confédération} ji n’en- ai jairuns feit le 


méindie ea$ }r Jamais elle’ n‘a eu ni consistance/ ni. res- 
source; .je n’ai jamais espéré-qu’felle - pût' prpduire]e* 


moiirdre effetf c’esrsur èe ton. que j’en ai toujours parlé 
à M/ Durand. Pour ee qui regorde la Pologne, ainsi 
que le roi de Prusàe et l’impératrice de Rassie nous 
sommes décidés à ne point, souffrir que nos voisinç â.’y‘ 
procurent aimuç ,ngreu,dissement qui puisse altérer 
l’éqail.ibi-e ou diminuer ]’ égalité de la balance politique 
du Nord. C’est en conséquence dece principe, dont nous 
«e nous' départirons jamais , que nous, sotn/nes résolus 
de 'faite entrer incessanunent une année. en. Pologne, 
assez. considérable pour 'imposer aux forces .combinées 
, .qui t’y trouvent réunies., èt pour ppüvoirj en cas de 
nécessité,- ro^lre ^obstacle .à J des pi-ojets 4’idvasion. 
D’iiHeurS j'atrant-ce temps 'et Irès-inoessàramenT, il y 
aura uiucongrès. {..es Turés probablement.ne feront pas 
-beaucoup de difficu.ltés sur le liéuj la Russie n' y 'tnettrn 
pas il’eBtêUmenl, ' Aiusr^j -f.ee- premren obstacle sei'a 
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bientôt lev«f mais eiira iin autrexiâi offre <Je grande» 
difficulté», c’est l’ipdependaRcè 4e la -Crimée.' Câtlie- 
rine II r<aige abseliunent, ef paraît d^autant moins 
TQnloir s’en détaefaer, qu’elle fait, par pure générQBÎtç 
et par amour pour la paix , le sac'rllicede 1* Vajacble et 
de la Moldavie, que sa position actuelle' la inetlait à 
portée de conserver à thne de dénquçteV'’' ‘ ' ' 

' * M..DB ROÎJytN. ' . , . 

J . * rf» '*•* ** 

« Prince, dans’ un tel arrangéipent j n’y aut-att-ii pâs . 
■quelque inconvénient, aon-séulèirrerit pour .'rmUepen^* 
dance otton^ne, mais,eneore pôur les frontières d’or Au» 
triche ? ' a; 

, , . • ' • 31. -D^ KAilItlT?^ ; . . 

« Que faire ? il j a des occasions où ir vapt.’tniettx. 
taissér un torrent' s’écoüWr que de hù opposer une de- ' 
gùie.' la stupidité, la.&ibles8ê des Turcs ont troftipé nos - 
espérances; nous n’en pouvons plus-rien attendre.:''' 

. ^ ' ' ' • M. i>F. ROHxîr;- ■■ ■- ■■ ■ ■ 

<(T Ainsi la-PoFtê est obligée d’accéder aux conditions 
queJui impose’ la Russie ? ■ - • . - •. ; 

• M. DK KAUK1T2. i.. ' . ■■ 

«Je’ lé -crois. )) . 

» ' *,*3 • *. f ' 

Puis çhaUgennt tfcdjjet : . ^ , 

-" ^T* ' ** * V- *' • * ^ 

« L’incei'titude des négociations qui vont être proinp* 
teraeat entamées empêche tle'prévoir ce que les puis-; 
sances exigeront pour les confédérés. Mais ne parlons 
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cpliMde ce mflùvcus raihassîs; je tki'^uis-ïieB- pour eux -ç. 
jé ne puis (|uê lés plaindre. . v y> ’ . 

>'2 ■ ■ ‘ '• ' 

^ .L’amljasiwdeiü’ 'insista; le' chancelier ne lui 
répomlit que par. le.sUencé' J.e plu» obstiné.- 
Rohan le comprit il sentjt que tout étaifpefdu. 
Aussi repiù-il plus que jpRiais l’air dé la Con- 
haqce.^ « Puisqu’il en est ainsi, j» ditrfl ait vieux 
iiMnistre-, a.ÿpus ètO!>,pliJS iiistinilt que yovis rie 
.youléz -le paraître; 'Je '■vois xpi’ 11 ri’y-^a plus à 
.coin ptev sur la confédération. » Et comme *9 
s’apercevait (jue sa feinte résignation plaisait â 
M. ,de Raphitz , il ajouta!:, .« Nç jiensezTVôuspas 
mon pî'ince^ que rions férious bien d’engager la 
généralité; à' faire son ecoorxl- particulier ?<. . * A 
'ce mot, Kaunitz devitît jadieux.. « Assurément . » 
ditél-àvee une vivacité qui kii était peu iiatu- 
relle,’ k c’est ce qu'il.y a de. niieu’x à fa1re| les ooiï- 

• • « » V » , 

fédérés n’ont plus que deux moyens à prendre : 
révoquerTacte d’interrègne et rectourir'aù roi de 
Pologne qui se chargerait de négocier leur paix , 
ou.,-ce qui serait mieux encorne ’,''réiTÎettrè leurs 
places entre les ntàins des Iqissesf éM. de Rohan- 
u’avait. pins .rien À âppreridre .il'prit congé de 
M. dediaunitz et œVetica-ppur éçrire'.aUi duc 
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d!Aig\jillon «étte 'çontetsa^a ràppWtée ici 
-textoellemeïit'.,-» •' ^ .. •>-'i 

<• Ce^»dant la nouvelle. deVepàit publ«îae.' A 
'-Vieimé , on. &’éii expliquait, tout hautà- là 'coiUr 
• et dans le i^pnde^.L'itripératrlcerreinè en parla • 
à qiielqbies dànies de son. intimité ^ et ^ prifiee 
Kaunitz ne se donna plus la peine de 'caclier* 
le projet deidémeinl^ment'âu princéde Ro.Uan. 
Pourtant', sent impossibilité de àé plierc à la fi'an- 
^hi^e, soit désir de satisfaire' là -Russie,’ disSi-\ 
imilànt à rambâssadeûi’ de Fftnacé ce qui 'était 
côbhu à \^ienne de tmrt lè corps diplomatique ^ 
i\I. de Kàunrtz né voulait eiftrer dans aucub 

■J 7 ' ■ ^ . '■V*' • ‘ * •* * •••i' 

détail avec At. de Roban snr les ^coiiditions d.- 
•.partage„alléguant qué le,*ecret lui 'avait été. de- 
mandé sous le sceau. sa parole d’honneur.- A 
'là fin, par grâce, M! 4é prince, de Kàünkz voulut 
bien dire.^'M. de Boban,: « J.’ex'pédie un cour- 
rier à VeVsàillè.s pour vous 'donner connaissance 
•de tcÿit ce qu’il est possible tle.vous oommuni- 
quer dans ,1e ntoinent présent. » ; 

• r^e courrier arriva et eonsteina d’AignilIon 
sans -le .surprendre/.- Cef ininistre n-avait pluf 

** Dépêches tin prince àe^of'ftnt'àaris le courant d’avrjl t7Tà 
{passiitf). 't-! Archiva îles ankir'qs. étrahgèrei. ' ^ ^ •••• • .' 
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^ • • • * * ^ 

.qu'itné ressôrtrce;" il'- T^vait -préparée ^dèpHÎs 

lorrgteuips et. la ^islt avec 'avidité : il rej’età-tout 

sirr.-i’and)asâadeur.' Après- âvQir- pniïlujuéftvent 

flétri à la cour et dans lé inonde rim|Jré\ oyahcè 

• supposée dû prince de RolianVléduc lui écrivit 

' en' jces ternies V . - 

■ yo’us avezjug^é d’^vàurç;, #noû9iéur,'de laain-prise 

que causerait au roi l’avis de la^révolutioû survende 

dans.les vuesetles détenjnnalions de la cour de Vrepne 
« • '» * ■* » 

relativement au démemhrciîieotde la Pologne et àl» réü- 
niop éventuelle de «ctle cour avec la Russie pour s’op-' 

• poser €iux projets ainlntieu^ du i-gii de Prusse.. Vos re- 

lations précé(ledtes et les avis qui 'étaient parvenus 
d’ailleurs n’avaient poipt prépare à un cliaUgeinént aussi 
std)it, -qui ne paraît guère Être dans le caractère'ni dans 
les' principes du cabinet de yiênne; '»- ; . i . 

^ •, •’ i • • •’ 

. , Après iin’pai’eil démenti, 'Mrdè Rohan n’avait 
plus qu’une réponse a donner-: sa' démission. 
Malheureusement poxtr hrr,* son cœur était plus 
bouffi que haut. Il -adressa'quelquës plaintes à 
on ministre qu’il nedevàittràiter qu^avee le plus 
prqfcmd-et le- phis juste mépris; il essaya quel- 
ques réerhuinations auprès du ptinçe Kaunitz 
mais celui-ci, ,u!ayant plus Tièii à càcher, ne ju- 
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geaïit pluà.le duc cl- Aiguillon digne de ses arti- 
fices et de ses réticences calculées, changea de 
rôle, substitua l’arrogance à la rései've,'la pro- 
lixité au -laconisme, cessa, de sé défendre pour 
attaquer à son tour, et d’accusé secret se fit ac- 
cusateur public.' . - ; 

« La France, d dit-il aü.j>rmce de Rohan, te là 
France a été da cause première dè ces événe- 
ments. Peut-être sommes -noi>s plus affligés 
qii’elle , mais c’est elle qui a voulu ce qui s’est • 
passé. Pourquoi , dans l’origifte , sur notre irivi- 
,tation, n’a-t-elle pas parlé avec fermeté au roi .de ' 
Prusse ? Pourejuoi , malgré nos conseils , AL de 
Choiseùl a-t-il co.n.stamment'poussé les Türes à la 
guerre.^... Voilà la source unique des maux ac- 
tuels. La faiblesse des Ottomans devait être écra- 
sée par la Russié, et c’est vous qili lès avéz armés! 
Qu’avions-nous à -faire Une guerre contre les 
forces réunies de la Russie et de la Prusse ? Ce 
dessein , raisonnable et glorieux avec des secours, ‘ 
devenait impraticable, insensé, sâns appui. Pou- 
vions-nous compter sur le vôtre Nous auriez- 
vous sotü'enus dans cette' crise, qui pouvait dé- 
cider de b’ existence de la maison d’Autriche Ce ' 

parti écarté,, il n’y en avait que deux autres à 
1. 18 
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prendre ; voir avec ui^e jndifférence stoïque l’a- 
grandi$senient. de la- puissance russe et, prus- 
sienne; ou se concerter avec Frédéric, et Cathe- 
rine pour conserver du moins l’équilibre euro- 
péen par l’accession de l’Autriche à un partage 
qu’elle déplorait sans doute, mats qu’il lui était 
Impossible de prévenir, Le premier parti était 
aussi humiliant qu’onéreux. Après les efforts que 
rimpératrice -reine et l’enqtereur ont tentés 
pcmc iip poser à leurs voisins, après le sacrifice de 
sontmes imnieitses à l’espoir de contenir une 
ambition Hvale, ils s’exposaient par l’inaction 
à une ruiite financière complète et au mépris', 
ruiné morale, la {dus Irréparable de toutes. Il ne 
restait donc plus que la détermination à laquelle 
ma cour s’est, arrêtée , quoique avec les plus 
grands regrets et la plus extrême répugnance.. 
Contrainte par la-force des événements, sans 
être animée par aucune passion égoïste, elle se 
contente de s!assurer des acquisitions propor- 
tionnées à celles que fera la cour de Berlin, La 
balance de l’Europe exige ce dédof)imagement. 
Seul il peut maintenir la {puissance autrichienne 
dans. sa< situation natoirelle. En conséquence , 
Leui'ÿ Majestés Impériales suivront pas à pas les 
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<léinarche3. du foi 4e.Pruwe, et feront mîtrchBer 
de .front , avec les envahiàsemerits de ce prince 
leurs justes et antiques prétentions sur différents 
districts de la Pologne. 3> . 

Ensuite M. de Kaunitz revint sqr ses griefs . 
. • • *■ , • • 
epntre .la France, niais avee un ton plus doux 

et ‘fnênie avec .une nuance d’affection et.de 

bonhomie. «Hélas! mon cher prince,» dit-il à 

M. de Rohan, «ceux qui m’aiment doivent nje 

plaindre ! » f . . . , . ; . - • , 

Res confidences de Marie-Thérése’et de Jo- 
seph Il suivirent .celles de leur ministre. Le fond 
enétaitle mêine, mais la forme dramatiquement 
variée par le cafactèré naturel ou. affecté des 
augustes' interlocuteurs. Dans cette circonstance 
Marie-Thérèse prit, selon sa, coutume, le fon du 
découragement et.de la plainte. « Elle, n’avait ■ 
rien su , on lui avait tout caché ; ün enchaîne- 
ment imprévu et invincible d’incidents avait en- 
traîné son conseutemcnt ; elle ne l’aurait jamais 
dqnné, même après Ja conclusion, du traité entre 
l’impératrice de Russie et le roi de Prusse", si 
elle, n’y avait vu cette clause : Nous inviterons, 
la maison ci’ Autriche à se joindre à nous, et si 
elle s’abstient, .son rtfus de coficours ne, nous 
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empechûra pas de poursuivre et dç passer' outre: 
Après ce]a, que fairè, à quoi sêT^soudre? IÎ«’y~ 
avait qu’à céder et à prendre . ‘.V. NatureHement, » 
ajouta Marie-Thérèse, «je h’ai pu iilstruire votre 
cour de la perplexité de nies pensées et de l’eni: 

barras de tna situation. Aussi- pour concilier la 

• 

vérité avec, une sage réserve ,/j’ai gardé •un si- 
lence absolu. C’est aussi le parti qu’a pris 
,M. de Kaunitz. 3) . ' ‘ 

Ici l’impératrice fit une pause. L’ambassadeur 
en profita pour lui déclarer avec plus de franchise 
que 'd’adresse; <£que le niystt*re- était étlairci, 
mais qu’il l’avait- trouvé longtemps 'incom- 
préhensible; qu’il lui avait été difficile dé croire 
à l’ignorance de Sa Majesté Impériale, et même 
qu’il avait averti sa côu'r du contraire. y> A cet 
âyeü, l^a physionomie de JMarie-Thérèse', loin 

• X ■ 

de trahir ouçun mécontentement , étant res- - 
tée toujours emprèinte de sérénité et de bien- 
veillance , le naïf âhiba'ssadeur termine ses expli- 
cations par cés mots : <f L’impératrice parut 
satisfaite'.» ■ • • . ' 

• ' La conversation avec l’empereur , quoique 

Rohan à d’ÀigpiUon, 9 nôvembre 1772. ' 
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, identique- pa fond, n’eüt pas le même caractère. 
La sensibilité et la naïveté n’y. jouèrent aucun 
rôlci , a .I-’ai' pris , » écrivît Rohan à d’AdguiJIon , 

<5 le prétexte d’une lettr-e. qui regarde les' inté^ 
rêts, particuliers de: l’évêché de Strasbourg 'dans 
ses .rapports avec l'Empire , persuadé qu’à là • 
■façon dont, l’empereut' ine parle à. la chasse .ef 
dans toutes les oeçasions où -nous nous rencon- 
trons j je pourrais h’àmenér..à un' entretien suivi 
touchant les affaires actu'elles. Mon attente a été 
remplie. Après .avoir discuté l’objet qui regar- 
dait l’intérêt de l’évêché', l'erapereur nie parlant 
de manière à me faire voir qu’il désirait.prolon-' 
ger l’entretien, je l’aî conduit insensiblement à 
traiter les points les plus importants de la poli- 
tique. Il les a saisis en me- faisant parcourir lés 
sujets qui en ce moment donnent le plus d’oc- 
cupation, savoir : la Pologne', la Suède, l’àgran- 
dissement du roi dé Prusse y la conduite qUe 
tiendra la czarine, et ce qu’cm.peut attendre de 
l’inertie du Turc.. . ' ‘ • 

a Après avoir politique avec Iqi , et souvent con- 
tradictoirement à ses idées , je me- suis rabattru 
sur la Suède, sur le danger qu’elle courait, danger, 
qiii était à.Craindre après la ntenace qu’avait faite 
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le roi de Prusse, J>ar écrite dans une lettre à sa ; 
sœur.t.-^;8atis doute, dit rempéreuP, mais vous 
ne me citez pas cette lettré tout entière : li’avéz- 
votis pas ri à un certain articlé où il prétènd que 
nous avons un accord qui negarcle la IjOrraine 

• ét l’Alsace Je l’avais oui dire. Sire,- 
mais ma cour rte m’ayant' envoyé qu’un extrait 
de la lettre j" ce projet prétendu sur - la Lor- 
raifié et T Alsace n’esl: venu à nia Connais-* 
sarieè que par une espèce dè bruit populaire, éf 
je'n’eii ai fak-kucnh cas... ■ — ►Cependant, 
monsieur , Vous me .cCoyez fort partisdri du 
rpL de 'Prusse.'..' — Je ne puis lé croire ; Sire, 
ear votre intérêt y ^st bien contraire ; mais j’a- 
vbuerai à Votre Majesté que je l’ai craint j bien 
plus, j’âi dû lé suspecteri Vous êtes à la fleur 
de votre âge, Sire,* vous avez consacré Votre jeu- 
nesse à des occupations sérieuses; Vous joignez 
à dés. talents acquis beaucoup d’esprit naturel ; 
votre -caractère particiilier vous porte à calculer 
vos démarches, à" vous proposer toujours üii 
but et à donner fort peu au hasard. Vous voulez . 
cdnnaître par vous-mênje là situation de vos 
peuplés futurs ; rien ne vou.S échappe là-dessuS, 
ni ali moral, pii au j>hyslque. -Votre Majesté U 
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l’habitaete d’ëcriré.toüt ce qtll la fëappe, de ré- 
fléchir sitr tout ce qui la toùéhé ; qii’oîi y ajoüte 
son goût pour le militaire ^ les 'cbangementa 
utiles qu^ellp.a faits dans la tenue des troupeSj 
l’augmentatron forcée’ de son étâf dé güerré; on 
aura l’idée d’-un grand et puissant' monatqûe.- 
J’apprends qu’après une oir deux entrevues de 
Votre Majesté avec ie toi de Prusse, il existé à 
notre insu un traité entre Pétej'sbotirg^ Vietme- 
et - Berlin. G’est un secret iiiipénéttaldé pour . 
nous J le* ministère autrichien s’est voué au 
silence le plus opiniâtre. Tout ce que j!en puis 
découvrir c’est que le rbi de Prusse acf|uiért 
un agrandissèriiehf dangereux pour la mai- 
son d’Autriche i ' agrandissement qu’felle n’aur. 
rait pas dû pfermettre. J’ai dû croire nécessaire- 
ment qu’il y avait des dédonimtagements promis, * 
et qu’un aefcord existait sur ce pdint entré 
l’Autriche et la Prusser. IjÀ politique s’est fati- 
guée à tâcher de deviner de quel côté allait" se . 
porter l’orage de ces forces combinées; Votre 
Majesté conviendra- que, si Jjion jugement était 
faux J mes réflexions étaient justes* Oui^dit 
l’empereur , vous aviez raison ; les apparences 
étaient contre nous ^ et.cependant nous û'étions 


Digitized by Google 


580 LE PARTAGE ©E LA -POLOGNE. ’ 

que malheureux. Nousnous sommes vus forcés^ 

• de céder aux cirfconstances, ne pouvant "résister 
seuls à là Jlussie et k la Prusse , et ce secret, que 
nous .avions promis de garder , devait effecti-» ^ 
yement nous rendre suspects. Je vous dirai en- 
core que si je rend^ justicé d’un côté aux qualités 
du roi dé Prusse , personneT ne .connaît ses dé- 
fauts mieux que n»oi. Son- 'intérêt est son seuJ 
guide. Dangereux dans ses moyens, il n’observe 
nulle -fidélité dans ses traités. Semblable- à un 
enfant il fait tout ce que vous voulez -tant que 
voustenez à la main la pomme qu’il-cpnvoite, et 
vous plante là dés que vous l’avez accordée à ses 
instances. Vous voyez avec- quelle- ouverture,- 
avec' quelle 'amitié je vous parle. Quant aux 
propos qu’il, tient par rapport ,à l’Alsace et à la' 
'Lorraine,- ce sont de ses tours et de ses men- 
songes ordinaires pour tacher de diviser les es-, 
prits ; mais celuidà est par .trop absurde , car 
. rien ne serait moins à -ma convenance que vos 
deux provinces. Par exemple, si l’on disait que 
je serais bien aise de joindre la .Moldavie, la Va- 
lachie et la Silésie à mes États , l’arrondisse- 
ment qui en résulterait pourrait accréditer 
une telle pensée. J’en - suis pourtant bien éloi- 
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gné , et je veux ,-avîmt tout , rester ûdele à l’ad- 
liancei» • ^ •. ... , 

, - « conversation,' » poursuit l’amlMissadeur,' 

« étant tombée sur la PologACj ronrrpereur médit- 
que les trois puissance, s' 'exigeraient pTonipte- 
Hient la convocation de la:diète, et que si Pô- 
niatovv ski s’y refnsait-,.il s’en repentirait. —Cer- 
tainement, lui répondis-je, -vous êtes assez fort 
pour .écraser un homme à. terre j il ne peut 
lutter; mais la guerre - peut sortir de- sa - 
rtrine , et" tôt: Ou. tard la Pologne deviendrait 
poimla maison d’Autriche unç source d’embar^ 
ras; car j’ai peine à croire que les praissances 
intéressées à la balance du Nord laissent opérer 
la destruction totjde de ce. pays ,- permettent à 
ses dominateurs dé jouir en paix de ce iiouvei 
agrandissement , et n’aient pas toujours le.prô- 
jet de remettre les choses à peu près dansd’état 
où elles étaient auparavant.. — ‘.Et. qui voulez- 
vous, interrompit l’empereur , qui exécute- èë 
projet? I.es autres puissances ont aussi leurs 
occupations'. Otti-, Sire, mais Votre- Majesté 
et-la- Gzarine connaissent leurs intérêts et le 
caractère du roi de Prusse ; il n’en faut- pas • 
davantage pour devoir tout espérer. » . • -' 
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« Comme je craignais de m!ex|jliquer da- 
vantage et que j’étais bien aise d’en rester làj*. 
je pris la liberté de représenter à Sa Majesté 
qd’on avait ouvei t deux fois la porte du côté de 
l’impératrice ,.èt‘que tcmte la cour- rassemblée 
dans 'le .grand np[)arteinent attendait depuis 
plus d’une liéure. -r— Adien,. donc, dit l’empe- 
reur, puisqu’il faut nous quitter; mais c’est à 
regret; et je souhaite que nous puissions nous 
- retrouver promptement . • 

• Ni - Kautiitî » ni ses- maitres ne pouvaLerflf 
rrohiper-.d’ Aiguillon. Après’ toùt^ le duc- ne 
mamjuait pas d’esprit; il sentit parfaitement ce 
qu’iby avait dé faux dans deji raisonnements 
du cljancéliert JI les réfuta même avec raison 
et clarté dans une lettix! à M..de Rohan. En 
même temps ^ il" lui défendit de faire usage de 
sa dépêche, et lui interdit non-seulement le 
•reproche', mais* la plainte. ‘Dans une situation 
tellement humiliante qü’èlle aurait servi d’exçuse 
aù -langage le plus véhément V M. d’ Aiguil- 
lon ne parut occupé que du -soin de ménager 
le cabinet de Vienne; L’anncmce officielle . dü 

« , 

‘ Rohan à D’Aiguillon, Vienne, 10 décembre 177t. 
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parWge sembla né lili âtiggérer- qu’one séulè 
idée, celle de ne point laisse^ ééhappep dé-* 
vant M. de Kdnmtzrie moindffe $i{^e de nié- 
contenteméht ou -.dOiuméof . Il • crPyait- devoir 
deitiander grâce’ poür -la France , dont le 
ministre autrichien avait -pris la peiné de «e 
joiieTi • . - • '' « • 

L^abandon dés t*olônais fut résolu ; d’ Aiguil- 
lon leur fît déclarer «que le roi né pouvait plus * 
Se mêler dé' leurs affairés, que Sa Majesté Hé , 
voulait plus ni suggéfer ni autoriser déurs déteri 
liiinations futures, et que désormais Us n’avaiênt 
à prendre Conseil que d’e'üx-mêmes<> A là suite 
de tant de promesseà j ce langage était dur. 
Rohan , clwrgé de lé transmettre , en adoücit l’ex-* 
pression par la délicatesse de ses procédés. Deux 
députés de Lt confédération résidaient depuis 
quelque temps à Vienne'. M. de Rohan les avait ’ 
introduits auprès du prince Kaunitz , qui les- 
avait reçus avec une indifférence poHei Get ac- 
cueil bien métliocre lès avait pourtant remplis 
d’espérances et d’illusions; Feririaiit- les -yeux à 
l’évidence, ils comptèrent sur les secours réunis 
de la Frahcè et de l’ Auti iehe pour détrôner Sta- 
nislas- Auguste. Quant au partage,^ ils né s’arrê- 
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tèrént pas un seul ins^nt à cette pensée ; elle leur 
semblait folle, chimérique, impossible, et lors- 
qu’avec des égards nobles et touchapts l’ambas- 
sadeur -leur^ en eut -appris raccompHssement 
définitif, ils refusèrent absolument d’y ajouter 
foi. A Paris, l’aveuglement des réfugiés avait eu 
un caractère d’obstination encore plus marqué, 
A la veille du partage., Jean-Jacques RousSeau, 

‘ consulté par je comte Wielhorski sur une con- 
stitution future de la Pologne , lui avait remis cet 
étrange écrite, qui Causerait à quiconque le reli- 
rait ajjjourd’hui'une surprise extrême 'ou plutôt 
une véritable stupéfaction', si on ne savait par ex- 
périence tout ce qu’on peut faire lire et entendre 
d’absurde à des contemporains. Rousseau con- 
seillait aux Polonais d’entretenir soigneusément 

leur antique anarchie , d’exercer une- suirveil- 

* • 

■ lance jalouse sur le pouvoir royal,, d’éviter sur- 
tout que la couronne devînt jamais héréditaire ; 
enfin il leur proposait pour souverain remède, 
des fêtes publiques dans le goôtde celles qu’on 
a données à la France il y a soixante ans, et que 
nous avons 'revues nous-mêmes, avec l’enthou-' 
siasme que chacun sait. L’homme dç la nature - 
leur- indiqua encore un autre moyen, c’était de 
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faire monter le roi' dé Pologne -«tir l’écimÊaud*. 

A lanoüvelle du partage, la Pologne jeta ün cH 
de surprise et de douleur, mais elle né protesta 
point par les armes. Quant à Stanislas-Auguste’,* 
dans sa monomanie -de royauté , il se résigna 
à tout, a Je resterai, » dit-il^ « dût.mdn royaunié 
ne pas être plus grand que mon chapeau. » Les 
imprécations des Polonais s’adres^ient surtout 
à la cour de Vienne; les Russes et les Prussiens 
étaient des. ennemis , connus pour tels; mais 
Vienne leur avait promis son appui. « Vienne, ')» 
disaient-ils, d les avaient trahis : ils comptaient sur 
cette Autriche dont ils avaient jadis brisé les. fers; • 
et voila comme elle les traite! »' Ofi se récriait'aussi 
très-amèrement contre la France ; cependant on ' 
la plaignait plus encore qu’on ne l’accusait. Elle 
était ‘sauvegardée par le nom de Ghoiseul', et les 
malédictions n’avaient pour objet que le succes- 
seur de ce ministre. On n’ignorait pas non plus' 
que la Pologne avait été constamm'ent défendue 
auprès de Louis XV par son conseil secret ,*'aii-. 

‘ « Gai-deï-vou? de prendre envers le roi que ces oruels hdtes 
ont voulu "VOUS donber àucub parti mitigé. Il faut, ou i,üi fairb 
COUPER LA tTètr , Comme il l’a mérité , ou , sans avoir égard, à sà 
première élection, qui est de toute nullité, l’éKre de nouveau. » 
—OÉuvrcs de Rotuscati, édit-. Daljbon, 18)24, tome Vï, p. 36i, 
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qye) dënoûoïent ïlonnait en effet gain de 
cause. J^es ayisr générenv i>e coûtent rien aux 
agents |rpesponsaf)les ; U lear est facile de jouer 

y 

■Je beau rôle.. Ici l'occasion était trop bonne pour 
Ja laisser échapper. . - ■ 

- ,On a toi|joui> éprouvé cfuelque düTiculté ^ 
i^oncilier la conduite de Marie-Thérèse avec son 
caractère. Kl|e-n‘êiue sendda partager _ T éton- 
nement de l’ujiivers , car' son attitude J’ut celle 
d’une humiliatipn donJonreuset Elle* versa des 
b»rflîes sur le sort de là Pologne. Inquiète . de 
l’opinion,. de ses amis, elle força le prinçe de 
. S,axe7Hildburghausen à rompre nn sileitce qu’il 
s’était pi’opiis de suj>slituer désormais à des con- 
seils ma) écoutés. Ee prince de Saxe supplia l’im- 
pératrice de. ne pas l’exppser à lui manquer de 
respect , par, une appréciatipn équitable des 
• derniers événements ; mais enfin il se rendit à 
.ses instances, et profita d’une position indépen- 
dante pour ne point juénager.les termes. «Oui,» 
lui -répondit jMarie^Tliéjèse après bavoir bien 
écouté, «j’ai été séduite, entraînée ; ma situation 
est cruelle, le chagrin me tue : ma seule cpusola^ 
tion est dans la droiture de mes intentions, dans la 
constance de mes efforts, ppur empêcbeç un ré- 
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su|tat jauqüel j’ai été forcée de prendre part ‘i ï> . 
Marje*Thérè8e ne tint pas im, autre langage à • 
M. de Rolïan<. Ori l’a ta*ée ^néralranent d’hy- 
pocrisie. Cette appréciation est trop sévère. Une 
scène courte j mais caractéristique,. racontée par 
hasard dans une dépêche., jette une yivelumièré 
sur ce caractère complexe, mélange de dignité,, 
de vertu et- d’artifice. '« J’ai sept pètits-eur/ 
fants, » dît-elle ùn jour- aii comte de Barck, rar- 
nistre-de Suède;-» Marie-Thérèse est heureuse, 
l’impératrice-reine ne l’est pa's^ J’ai de cruels 
chagrins , comte de Barck ; vous ne pouvez’ les 
ignorer’; ils sont d’une nature très-sensihle-’et 
portent sur un- sujet ti'op délicat.,. » (Elle par- 
lait de l’empej eur Joseph.) Puis elle lui dit aveé 
le ton. animé, la parole brève et pressée d’une • 
personne qui lie peut ootitenir son âme : «Comte 
de Barck, l’affaire de Pologne < me désespère.,...: 
C’est une tache à mon règne !...-— liCs paytimi- 
liei*s, reprit le ministre étranger^ « n’ont point 
à prononcer en ces matières ; les souverains rie 
doivent de Compte xpi’à Dieu. » L’impéràtrice 
était .assise, elle se leva précipitamment, leva ia 

' ’ . , 1 ‘ 
* Rohan à d’ Aiguillon, 38 mai 1778. .. 
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main an ciel et s'éciia : « C’est aussi le' juge que 

• je crains • » La. situation était violente pouf 

un diplomatè ;■ ïe Suédois se serait passé de cette 
confession. Interdit, embafrasséjûl exprima en 
balbutiant le voeu modeste de voir ces débats 
‘teriuinés, « Qui, » reprit tranquillement Fimpé- 
. ratrice tout- à fait remise de son troublp»f «.tout 

\ cela finira, je crois, .ijvec Y ati pGssidi'tis ' . » , • 

• . Marie-Thérèse est là tout entière. Le, premier 
mouvement est d’une jime pievise, morale, sen- 
sible, capable dh'jn lemords; le- second appar- 
tient tout entier au /génie tenace de sa maison. 
Catherihe II se trouvait dans une situation bien ' 
différente. Des larmes, des regrets,, n’étaient' ni 
'dans son carrière, ni dans son rôle. Maîtresse 

• de la Pologne par l’exercice d’une influence ex- 
clusive , elle n’en avait pas' désiré le partage ; 
mais dès que ce partage était devenu une néces- 
sité pour elle , dès qu’il y eut à choisir entré 
l’intégralité dé Ip république et la perspective 
d’une guerre à soutenir seule contre les deux 
grandes^ puissances allemandes , elle en prit son 
parti ; il’ ne lui échappa^ ni récrimination, ni pe- 

\ 

‘ Roban à d^Aigtiillon, 9 novembre 1772. • , ' 
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grets^ eHç accepta Ja rc^'pôiisaljifîtiii ^ l’action' 
qn’eire avait enfin conserttie, ';. ' 

FiédéiTc agit niomï simplement.. Le traité- 
* •. . . » . 
signé , il ne songea plus qu’à 'en esquiver le 

blâme. Voltaire àA'fec cette adulatioii étourdié'- 

ét- erâpréssée q'ui lui était frôj). naturelle s’était 

hâté décrire ; «:On prétençL que ç’esL vous> 

Sire, qui aVez imaginé le partage de ta Pologne! ■ 

Je le crois ^fce qu’il 'y là .da' génie j ét' 

que le ' .traité s^est fait à .Potsdanj. Frédéric 

réprima* âu'ssitôti cet excès de zèlè par* une té- . 

ponse frbideèt sèche. « Je rie connais pôWit ,.» 

répliquari-il à .Voltaîre^ «.dé traités signés à Fofs-* 

dam ou à Berlin je sais qü^il a’ en est fait à Pé-' 

tersbourg. Ainsi le public , trômpé les gà^* 

zfetiers, fait sbuvènt honneur'auX personnes des 

.choses auxquelles elles n’ont pas' eu la moindre 

/wr#. » Pas ;lû ipoindre .parti L’^ironie est ün 

peu fôrte et montre encore moins de mépris 

pour les gazetiers que pour leurs lecteurs.' C est 

ce cpie dut penser Voltaire ; toutefois il garda un 

silence prudent. Il se contenta d’en témoigner uiv 

peu d’humeur in peMo avec d’ Alènibert r. « Iæ roi- 

de Prusse jouira bientôt de sa Prusse polonaise 

en digérera-t-il mieux ? en dormirp-lril mièux? en 


- 1 . 
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Vivra-ti.l pUis Jqngteifip3? » Voilà toiitcs les reprç- 
.8ai]les'qaeItrpatriArd)e s’était peianbes'» Alavér- 
rité, Frédéric 'lui avait énvpyé iirv très-joli service 

• porcejaine { et liH-niê^ne était-alprs.beauconp • 
moins ôGcupé de bi Pologne quç de Pekain, qnï ' 
malgré JeanrJacqties et $es pîtm(ibletSy vènait de 
jôner Tancriîde oq - Ggiigiskan- siiv le théâtre 
de GenèVçv te roi de Pihissc rejeta ; tout sui? 
Catherine II-, mais dans les- termes les plus ma- 
^iifiqnes, comme pour lül faire homjenr des 
farts accompli, «^dilà enfm, « s’écfîa-t-:il,’« la 
parifjcation .de- la -Pologne qui s’apprête 1 -Go; 
béan.déndûment esfdù pniqiieinent à la-mo,-' 
délation de rimpéfatriofe de Russie, qui -a, su 
niçttie elle^ême des hornes.à ses conquêtes ! ,. .. 
Je sais- q.ue, l’Europe croit assez géqéralemelil; 
quede partage qu’où, a fâit de l4' Pôlogne lest, 
une suite de pianrgances politiques .qu’on -m’at-r 

. tribue; cependant riei} n est plus faux. ’è^:çivh,i 
.avoir proposé 'Vainement dos tempéraments dif- 
férents, il' fallut recQurh’ à ce jaartage , comUie 

; à J’unique moyen d-éviter une gueiye générale. 
I^s apparénces sont trompeuses , ét le public 

• ijd'juge que par-.elles, Cq que je yous. dis est 
aussi. vrai quç la quarante-huitième propositiou 
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d’Euclij3e/-:^ \ous you^ j)joc|u€z de mQVmon 
hoïit Voltairè; » éprivait7Ü^pi>^ aufre fois, eh^np- 
ponse à, des Iiyjjerl^oles 'Hatteuses du .patriar;' 
che, «.je ne suis iij up Iiéros,.nj un océ^p, inai^- 
un honinie/^yja' tcfijtes . J^es . q^erçllcs'‘ q(ii 

'pcuv^tû, dcsiinir la ^ocitté,: » A fqrpé^d'^ 'f.®' 
peter,. Frpd^pc .peut-pb;e paK, ctqU]e .I1Ü7 
même qn’U n’était qu un bonliqinme.,- à pep 
prçs comipe soq correspondant, -- 

Çroifait-pn que .d a^üreè; écrivains aiépt égq- 
ièment pljerclié Iç faire passer pour tel.'’ liisçi 
ADL'PobTiij-Gqertz, Kocji, ScTÎoeU, f’renss^^Iaç- 
tens ,.ete..j jls vqus jjirqnt .que jau‘ais f'rédéric 
n’avajt pensé au. partage d«'Ia Pplognp. llest 
■yrqi qu’ils sopt tous Prqssieps, et qpe jusqu’.^ 
présent, jls ouf parlé à peu. près seul % sur -ce 
sujet. T/histoire -q’a pourtant pas, été frustrée ’ 
de tous ses droits, dans cette bqnspiratioù pg*:. 
trjotiqiie ;.çlle peut sjappuyer. sur le téptqignage • 
de Frédéric lÿi-jnêiue, qui ne s’est pas toujours 
surveillé avec .une .attention scrùppjeu^,^Fu 
des moments d’abandon ou d’oubli , îl a laissé 
écbappers son secret c’est ce qu’qn a: yu plus 
tl-’nne fois clans ce récit. Jl a. suffi an lecteur, dé 

* r ' * * ■ ‘ Vf * * • ' ‘ V ^ • 

suivre le fil rlFs éyénçraents» e.fi pouf pai’lur .le 
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rpiigagé (fil royal •Historien-, à H’en retrouver la 

génëalogit^ j» Cêttè'pudeui* du conifiiérant de- • 

vant sâ' conrjhête, ce -soin dé la voilei’, (le l’atté^ 

1riuér,‘de la répudier en (plel'que sorte, est une •” 

des preuves les plus manifestes du génie ife ce 

érdnd homme, (^r.il n’a pu que deviner, il a pu’ 

voir seulement dans l’àyenir un blâme (jue ses 

contemporains ne lui ont pas fait entendre*. 

**•'*•• * ’ 

. "Aucun cabinet ,. aucun gouvernement, aucun 
peuple ne protesta contre le partage de la Po- 
logne.', Parmi les grandes.coursj la France’ garda 
un sijencé désapprobateur, P Angleterre vm si- ; 
lence complice, et cependant, par une injustice 
assez commune à l’égard des deux pays, la con-, 
duite/de l’une a ‘été . jugée jàvec la dernière -ri- 
gueur, tandis que l’alitre n’a pas même' été àc-' 
husée; ihais enfin toutes les deux crurent devoir 
•Se taire. TlÆLTurquié vaincue n avait plus qu’à 
demander' la paix ^ les' cours du Midi restèrent 
indifférentes^ et l’Allemagne, Sans én . excepter 
lamaison.de Saxe, ne.ihanifesta 'àucun intérêt 

•*-Pour lès dmijs géogi-aphiqncs du premier partage de la Por- 
Ipgné, voye? les coUectjons diplomatiques de Martens et de 
SclfoeU, et ^rtout l’excellent recueil des Traités de jPrtix/pitblic 
par M; 4é comte dè -Gardeii, cheï Amyot, rue de la Paix. 
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pqür k Polognç^ Le sentiment de répulsion qui * ' 

suivit la chute dé la royale répubJiqiw n’écl^ 

iqu’aprèâ les derniers partages, . v ' • ’ ; - 

Ainsi ^'accomplit, en î7J2j.le premiér-dé— 

mepÆreruent,.. fruit; d’iule ân^hie séciilaire,^’ . 

Çet arrêt delà Providence est-il délktitif? Dieu 

j>eul le sait; mais ce quVnpeüt hasarder de disé 

saris trop .craindre de se troiripeL c’est que-, 

.dans le cas oir la. Pologne atténdraît sa: restaq; 

.ration, de rAllemagne,. elle eoirrrait le, risque de ! 

'^Attendre longtemps.- . ‘, V. • -/,• 

• * **• ,*•*# *, 

Il -reste à tirer de ce grand évérièm.enf iirie 

conclusion plus. sûre et plus. générale. Ia leçon. • 

qui en résulte ne doit pas être bomé.e -ajr-p?^ssé' * 

du à l’avenir d*un. seul peitple. .Mille carises in* * 

ci d entes onV Contribué à la chute de la rëpu' ‘ 

*• •. * •^»*‘**- , 
blique polonaise; une seule'a, consotnmé sa 

mine. Saris douté, on peut l’attribuer en partie 

• ^ • •• 
au mdlntien d’ime organisàtion vFciense j tarit 

politique que 'militaire, én présence-d’une trans- • 

^rniâtion de l’Europe. Cette eppréciàtiôn a ce^- ’ 

tairieraent beaucoup de force 'sous ce double, 

rapport ^ aggravé 'par '.tous "les 'incOnvériients 

' d’une monarchie élective ; mais , • malgré son, 

champ delVola, malgré ses ‘confédérations et 
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ses Icontf^-ebnfêdératlons ses diètes èt ses dlëti- 
•'liés ; ni'âlgl’ë Sbri lioi'rtur pbttr rmfdiitcrie et pour 
des places fortes*; à Une épbfjùe'oîi le mbûde-sè 
hérissait ‘ de fbrteressfes et se -CbUvrilit dë fahtûs- 

'* ■••a'' •’ '• " ’ - - 

sans ui Fblbghé aili*dit'pü- vivre; Elle aurait. 

pli' continuer ^ jancër • cpiitrfe l’-Osmaiilî et le 

Târtare « cetté cüvâlërié redoutable qU’onVoyart 

-fond rè sur l’ehrietni avec ^aSitessé Hé l’aigle ; » 

%. ^ •*» **• * • * 

se^’maitis diraient pu tenit* longtemps ëncbrfe 
'i'cés ru’àrteaûjc d’aroje? tarit VaiitéS ëf 'fces afcs 
qu’qu ne AÎf jamais teniiüs ërl vain*, i» Révêtiite 
dé la- patibplie rbûillée moyen âge') la Po- 
Fbgne 'aurait silpplëé pàr,lé prèslige'dé sa br^- 
voitré â'ia-faibless.e d’üri mode de défense. trop ^ 
^siifaniié. D-aiileursy parnli tant d’erreUrs poll- 
* tiques; il en est de trcs-gtàves dont èllé 'avait su 
se preihünif 1 Qüélqüe flaiiger cju’il prit y avoir 


; , '.« J’ai -souvent ouï dire parmi nous que ie 'nom de Pologne , 
vîentd’un aucien mot de notre ]àrigûe(.ft)/<')qui signifie canipagnè. 
.'On injcrait de -là 'quç nous rfesomiucs -point fàrts.pbur nous i-en- ' 
..ièiiner dai\^ des viHes : «n croyait les places fortes peu utiles j 
i)éu è’ea faüt'âli(fme qu’’on hé les (nitjielhicieuses, cl Id raison 
‘;4i)!op éh donnait, c’est que ces places, une fois entre, les njains 
,,des ennemis, leur d.cviendràient un moyen de nous subjuguer 
avec plus 'd’àvdnCdge et pcut-elre sahs espoir "de relour; Un pa- 
radoxe si étrange ne peut avoirlicu que paiàiii ijftusi.n.— Stahislms 
.Leezinsky, Œuvras du philosophe hienfaiuint; tohic II, p. lx.xvii.- 
^TM%%\\tX.,.Oraiso'n'funcf)re’d'Annà (le Gotizagae'. '• * 
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6t qu^il y .eût^ en effet 'dans le maintien de niam 
vaises lois , uniquement parce qu’ellès' étaient 
^anciennes, le respect des Polonais pour la tra- 
dition des ancêtres, leur esprit de conservation 
^ excess;ive,- n’en étaient pas moins un préservatif 
contre le goût du changement, plaie des temps* 
modernes. Au plus fort de leur anarcliie, on n’a 
pas vu des Polonais se lancer dans cette course 
éperdiie, dans cette' danse de Saint-Guy des 
générations nouvelles, à travers les constitu- 
tions de. recLajige et les révolutions .de hasard. 
Ce qui les' a. perdus , c’est de n’avoir pas su se . 
défendre d’un autre ma) qui vient à bout des. 
-nations les plus vigoureuses-, qui paralyse qui 
énetve, qui- menace dé décadence des sociétés 
bien autrement constituées, civilisées, influentes, . 

t • , / " ' 

■bien plus puissamment établies au centre même, 
des intérêts européens que ne 1« fut jamais, la , 
Pologne. Mal -affreux qu’il suffît, comnrê.la 
Pesté, d’appeler par son nom... la Discorde. , . 
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« À tout f»reD(trev Vénornnté des événemento de 

)if>s' jnürt nit ïapétiss^ les évrfiemeiii!l {hissés; bien <}ue 
Rdsbui'h; Lüsa, Lie^uitz f 'tiirgaâ'Oé îuietk |>ius i]ué des 
esi'Armoiirlirs auprès des bataiUes de Marengo, d'AfUterlitz, 
d'icna, delà Moakowa, Frédérrr gouffre môias. que d'âhtres 
personnages de 4« l'omparaison -aTee le géant enrUatné'à 
, ' S(ûnte-Ué)ène. 

, * CheteàtibViand , M^imoirts â*9utre-4otnbt. 
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ET 


/ ' '' • lÉ 'èDNÏRÊSr'iE'iBcHEr^^^^ ‘ 


. • Y 


V-' •■ { • V . 


. » -• 


*' Quelle qitè' soit - rôjiiri ’.déRnkîvè' dë. là - 
pdstét-ité feilf dé |)aètagè de lîi Pdlo^nê dh jî'k 
janiai!} «ohtesté.,' on hé éOritestèrà dâ'iis iùctiu 
té\nps la gravité j la ‘|)brtéé de cét ' cvéheiiiénl • 
hiénidrablê; Peut-être ^üusâi 'hé‘ poiitrâ-t-D p1^ 
y avolt aucun ddùté édj lu {jêhséé cj^di l’a éottél?j ■ 
pVépâH' ét acdDinpli'. ’ Ën réiéîânt-1é vérltàhk 
cdnstrüctéürde cette machiné poiltk^iiè 41 êltah-' 
geméiit' bompliqtiée, iiolîs’ h’avôn^ çü ré- • > 
’fcoüfs k déâ‘ artifices dé cdhi^sitibri dû de laji- 
. gage, Une oplnidii équitable à pii 5’étabiîr sur 
. des pt^üves prêsciûé materielles. Nd'Ui. h’àvôns ^ 
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guère invoqué crautï>e témoigmige que celui, de ' 
Frédéric luî-mème, qni ne |>eut être récusé par 
personne*, mais ce.n’èst'qu’un côté de' cette cu- 
rieuse étude, Cpnsidéier d’iin pointdevue isolé, 
cette =vie si longue,, si contrastée j ce serait it>é- 
■ connaître tin 'personnage resté* infailliblement 
le plus extraordinaire des temps modernes , s'il 
nWait' été éclipsé depuis, par une renommée , . 
•.plus grande, pu pour parler exactement, plusdé- 
mésürée que la sienne, Frédéi ic h’est pas tout 
entier dans ce mélange de duplicité et' d’arro^ * • • 
gance, de patience etde résplutimi, dans cé ma- 
chiavélisme profond, habile et. heureux qui ca-, 

• ijactérisent les négociations dont nom» avons- 
êssàyé de, tenir le fri .et de développer la trame. ' 
Yarsovie ne^ suffit pas pour Ke^cpliquer, pas plus ' 
que Bayonne ne suffitpour ^explkpier Napoléon. 

Le mensonge,. là ruse, le cynisme. ne sont que 

• les parties subakemes, les cordes basses de ces 
hautes intelligences, et c’est .malgré tout celaque 
, ^apoléon et Frédéric sont de grands hoçnmes;’ 

, -Heureusement pour le dernier, cinq ans sçule- 

• ment après le premier démembrement, il trouva 
sans la chercher, unn occasion de montrer ce 
qu’il y avait en lui: .d’élévation vérital,)le dç 
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magnauiniê et’géntFei« coiwhge. Alofs>-cortime 
par vVn chpngemeof à vtie siir’ l’in ihéâtre'.niô^ . 
fcilé, au eonqnéi'ant sans conquête "d’une natioVi" . • 
désunie et désarmée ori vit succéder dans le' ' 
niêmé homme ^.le champion, de la patrie, le pro-' . 
tecteur. du' faible contra le fort, de i’pppnmé ' 
contre l’oppresseur. Lé héros de Machiavel fil- 
place au lierOs de Plutarque, et l’inventeité dû* 
partagé de la Pologne au défenseur. des liberté» 
de rAJlemagne. " ' • . / " " 

Voici â quelle occasion Frédéric le Grand- eut 
a les défendre contre l’âgressiôn de l’Autriche. 

■ Eq J 777, Maximilien-Joseph, électeur de Bî^- 
vièrê, hiourùf’sans laisser de postérité dirècté. 

Ce fut un événenîent -inattendu, une sorte ' de 
coup de ■fdudi'ê pour toute la" diplomatie euro- 
péenne qui ^ prépara au spectacle d’une gperré 
"de succession. A forcé de désirer cet événe- . 
.ment, Joseph II l’âvait ' pressenti de loin, et", 
s’était arrangé pour en profiter. Dès que Téléc- 
teur eut rendu le dernier soupir,, l’empereur fit- 
valoir les prétentions de la maison d’Autriche 
à TJiéritage de" la Bavière. ; / ;• 

Remontant aux époques les plus obscures, 
du moyen âge, ces- prétentions, étaient du nômi » 
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’bre de^çellfs cju’pn pentap[>oler géographjfjues, 
et <pji,»toi;jours rcpToduites, pe se j'éaliseùt 
|!)re§que jamais, eonime si par une lôî mystérieuse 
♦le la Providence ,• rieiV <fe trop complet ne de- 
vait exister, daps l’ordre pliysique,, afin . que 
volonté humaine eût toujours eles obstacles à 
vaincre et une arène pour s’exerôer. C’est peub 
être en vertu Je cette loi qt»e les bfjrrières 
naturelles, sont si. difficilement conquises et sj 
rarement obtenues. Quoi de plus naturel) enefr 
fet, que la réunion du Portugal à ].’Espagf)e,,du 
Sleswlck à l’Allemagne, de la Savoie ou, du Rhin 
.à la France.^... lia cpnfignration des lieux, le 
cours des fleijves, l’assiette des moptagnfes ^m7 
bJent indiquer inipérieusenient ces. réuniqp^ 
poursuivies, sans cesse par la négociation on par 
la guerre, ef cependant", à part de très-pourts iq- 
teryalles, ellps ont résisté à tous les efforts. 
en est ainsi dè^ la . Baviè'^çe. Jamais rAutrip)ie 
n’a pn acquérir cp pays qu’elle convoite depqi^ 
tant de siècles. ,-Pepuis |lp,do|phe I®'" jusqu’à 
GliarieS’Quint, tous les empereurs de |a mai- 
son de Habsbourg s’en spnt préoccupés avep 
plus OU moins de yiyapité e|: d’éplat. Même, à ’ ' 
-des .époques plus rapprpcjiées , Joseph I*®; , , 
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^and-i)ncle -dé Joseph II et Cjiarles VI , ^ï|\ 
grandrpè'ro*, avaient donné' une . grande, puI|ll-L 
cité à la proscription, fjes électeut^-s iffe Bayièré 

Mâxifnilien-Ennnannpl et Charles-Albert , çpn- * • 
vaincus du crime d^gypir ^é les adi^ fidèles dé 
la France. Ces princes furent -mis air ba^iffe 
l’Empire ;.leur prétenduerébeljîonjeryitdepré- 
texte'à leur, déchéance ; tnais, malgré l’avidité et 
i’û»jw9tice de Ja maisori d^Antiicfié daps. cette 
oCçask)ii solennelle, ni- Joseph I^; ap congrès ' 
d’lJtrecht,.ni^Çharles. VI ap congrès de d^den, 
n’avaient RH_ faite valoir; leurs réclamations sur 
la davièfe ; ré|,ectorat. était rp^é intact, ponfor- 
•mément au traité de Munster, qui ' avait prpvu^ 
et réglé ce litige. Jqsephd*^ n’ayàit tenn âqcpn _ 
compte de cette décision si précise. Adéfaut d ltO 
bon argument^ U en '^^'ait fait valoir plusieurs 
essayant de remplacer, la qualité par la qnantitpv 
et de suppléer .par le nom^ré ^ 1^ valeur réelle 
_ des documents diplomatiques. Indépendamment 
des 'droits plus ou moins fondés de la ipaispn' 
d’Autridie et de Ja couronne, de Ppbême, qqr 
appartenait à Marie-Thérèse, Jpseph II rçvendir 
qua la bas^P 3avière,.coinme fief*d® d’Enipiré): 
quoiqpe depuis 1429 les prnpere|a|’s pussent fpr- 
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ntellement Tenoucé k leurs' prétentions sup ceL 
État, ruh des pins cx)nsidérol)les-dê l’AlIenJaghe. 
.Ail surplus, Joseph mettait si peu de mena- 
gement'dans l’aveu de ses' desselh's, il- en éten-‘ 
dait'si loirx Ta . publicité j ' même du Vivant de. 
l’éleOteur dé Bavière, que la mort de ce prince 
escomptée d’avancé, était dèvenue un intérêt . 
grave,' non-seulement pbüi'la côur de Vienne, 
mais pour l’Europe entière; Qn ressêntrt partout 
la plus vive émotion,. lôrsqu’en 1777, à'ia nou- 
velle de la mort inopinée* de rélecteur Maximi- 
lien-Joseph , toutes Tes- craintes furent justifiées 
- par rentrée d’uii éorps d’armée autrichien sur" 

. le territoire bavarois. ' ■ 

Les circonstances semblaient -favorables à 
l’ahibifîon de Josèph ; seul, parmi les souverains 
de' l’Europe, 'jeune et libre ,' plein dé sève, 
d’ambition et de vigueur.* Catherine pouvait 
lui opposer 'uhe' ardeur , une vaillcince égale à 
la sienne , niais elle était occupée par la Porte _ 
ottomane qiii rassemblait un reste 'de vie pour 
disputer aux Russes la possession de la Crimée- 
Tandis que les Turcs tehâient la Russie en échec, 
rAngletérre occupait etparafysait la France. Oti. 
était alors au plus fort 'dé la< guerre d’Aniérique., 
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• L’Iïuropé- assistait «tônnéê, à cette lutte d’iiric * 
côloaie avec sa métropole', spectaelé f jmiilier à • 
l’antiquité, inconnu aux temps nioderaes*, et qu’à 
aucune* époque , bh n’avait vu "se déployer sur 
un théâtre plus vaste et dans de si larges pro- 
portions. Gé qui en faisait surtout la nouveauté, 
c’était la/nature des réclamations et des griefs. ’ 

Ï1 ne s’agissait pas' de"^rfnterprétation’'^US où- 
•moins sincère d’un passé litigieux èt blj^cur, de. 
quelque exigence tirée de la i>oussièré des char-i 
triers et des archivés. -Le débat était placé plus 
'près et pl US loin': pl us près dans l’ordre matériel , 
puisqu’il ne reposait que sur des infractions ré- ‘ 
,'ceutes ; incomparablement plus loin dans l’on- ' 
dré moral , car il remontait au principe, à‘ l es» . 
senee des sociétés humaines. ' Gfertes , il. y "avait 
là de quoi dérouter fa vieille diplomatie^ mais • 
.elle ne se laisse pas facilement abattre. . Sans . . 
, prendre l'a peine de lire dans un avenir ihdéfmi, 
elle tirait de l’issue de cette guerre, l’augure du' 
triomphe'de l’Angléterre et celui d’une 'défaite 
certauïe pour les armes de la France. Elle espé- 
rait que l’etat de nos finances nous réduirait à 

, , V ' î'*' 

abandonner là cause des insurgés américains. 
«L’inaction de la France dans les afhures.-de ' 


20 
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• Pologne ^yait démontré à toute la terre -^on 
•indifférence ou faiblesse. ? Qu’elle essaye dg 
bégayer quelques représentations., contre je^ 
projets de rAutricbe sur la Bavière, pq saura 
comment, "lui répondre. Des plaintes étudiée» ■ 
'sur, i’qidjli dp l’alliance, des., récrimjnationç 
amères,^ des dénonciations contrp tel. ou tel 
agent’ diplomatique 5 tous ces moyens qui ont 
refroidi ?,la fougue d’un Clmiseul , effrayé la 
pusillanimité d’un ,d’ Aiguillon contiendront 
aisément Vergennes ,- homme .d’une;, capacité 
reconnue, mais, étranger à la eour, isolé^ '-sans. 
-influence personnelle , 'et 'ne s’appuyant^ pas 
> comme ses deux prédécesseurs', sur le crédit, 
d’ime famille et sur la forCe d’un parti. Si d’Ai- 
.gnillon et Chbiseul n^ont pu résister au magné- 
tisme- autrichien, que pourra.. lui ojqîoser. un . > 
' ministre forcé de ménager tout le monde et sur- , 


tout la reine? Ainsi point de crainte du côté dè 
la. France. A la vérité, il reste' em'ore l’ancien 

' »,< • . "î* ■ - - ’ ■ • • 

rival delà maison de Ifapsbourg , Ip plus redou-;- 
tablé de ses éunemis iqais si le roi de Prusse est ■ 
-vivant, le grand Frédéric est mort. Agité de pe- 
tites vanités et dé' petites- craintes; absorbé par 
l’avarice et la métromanie, il rédige ses exploits. 
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•incajiabler dç les^, renouveler, Mêmé l’existence . 
physique lui échappe ; Sa santé" est délabrée aU [ 
dernier point, et le docteur Van S wieten, ie raér 
(deçin de J’impéramce-reine , a mandé qu’il ne 
^aurait résister, à s"a dernière attaque de goutte, • 

Il n’y a dont; Tien à craindre de la jalousie des ' ’ 
puissances étrangères, ’ef . ce seyait manquer 
à la fortune de d’Autridie que ^ cje ne ppint ■' 
lui procurer un accroissement, aussi juste quç 
facile.» • > é ■ ... ' 

Ainsi pensait le prjnce’Kaunitz. Marie-Thé- 
rèse, au contraire^ désapprouvait -des dessein^ 

'si belliqueux, 'et ne songeait qu’au piaintien dç 
la paix, Peu sincère, nous l’ayons vu, dans les 
négociations d"n, partage de la Pologne elle l’ér 
tait . devenue dans les craintes que .luü,- insjnr 
■raient les cqnséquences .de cet événement-. et . 
snrtçut dans son amour passionné du repos ^ 
fermement résolue à ne jdns le laisser trpubler 
■non-s.eplement par sa propre ambition^, que-.la 
piété et l’àge avaient déjà suflisannnent amortie^ 

, mais, par celle de son fils, bien pins difficile'** 
à combattre,. I^a vieillesse de. pette femme illus*, 
tre/eii proie » de tristes infirmités, l’avait coh-r ♦ 
duitç à la modération par la .lassitude. Rien 
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' h’ëtoit plus opposé aux.'vûes de ï’emperelir. 
T^ur lutte 'secrète '^vâit pris la proportion de 
.deiix systèmes antipathiqvies. . * ’ 

-C’est énti'e eesdeux systcniés que manoeuvrait 
' riiaLile chancdier de cour et d^État. Depuis le 
démembriçniènt ' de la république polonaise , 
■Kauilitz s’était dévoue pluà que jamais à la^r 
litiqùe de Joseph II. La sieniie, jusqu’alors prii-* 
dente, circonspecte et loyale^ avait fait place à 
' une Bôif rl’acquisition, à uné. émulation de con- 
qùêtés, â une verve d’agràndissements qui l’em- 
portait même sur le-bespîn Vt le ^oût de la paix 
. èurôpéèniie.. Aussi son erédit auprès lïu jeûné 
éinpereur s’était-il accru sans mesure. Les hom- 
mages que Jôse|)Ii se plaisait' a renclre à Son mi- 
nistre' ‘prirent toutes les formes de la piété filiale; 

II récompensa , avec une publicité éclamnte Æt 
ùrie niagnificençe; inaccoutumée ; les médecinà 
'dont la scienÇe avait sauvé Kaiiriitz d’une ma^- 
ladie qugéeTuortelle. La convalescence du sujet 
■fiit fêtée partie' souvea’ain lui-iiiême. Le jour au- 

* **• • -v’ 

mversaire dé là naissance du Cliancelier, l’em- 
. pereur youlut le surprendre à tablé au'miJieii 
• de sa famille; Joseph s’ÿ assit et porta la -santé- 
dé son^ vieux* ministre ,, cômmé. un de, ses fils. - 


■ Digitizod by Coogic 



. . . ET CON^GRtlS DE TESGlEN. ' . . 309 ' 

Au bruit de cette sçènè patriarcale,. Je corps di-: * 
■plomatique s’attendit à quelque usurpation nou- 
velle. ^ . - ■ - 

Mais il fallait endoçmir lès serupules et . 
mer la fatigue de Marie-Thérèse. Kaunitz y em- 
ploya tqut -son art. Après lui avoir représenté . \ 
q.ue la -guerre était improbable; que ni f An- 
gleterre, ni la France,, ni la Russie ri’étaient 
en état dé s’arhier pour défèndrje Tintégralité 
de, la Bavière ; après Itii-avoir démontré la pos^ 
sibilité de ’ satisfaire en même tteinps à i 'ambi- 
tion de son fds et au maintien de Ja pa Lx , il l’ad- - ; 

jura de ne point porter un -coup irréparable, à ' 
la grandeur de sa couronne en laissant échap- ‘ 
per une proie attendue et visée depuis tant dè^ 
siècles. ’ ‘ ^ 

Marie-Thérèse, subjuguée, consentît à tout; 
mais soit retour d’équité, soit désir d'ôter tôut. 
prétexte -à un débat domestique, elle désira des 
garanties ; le consentement de l’électeur palatin 
lui sembla nécessaire. Contre toute espérance et.- . • 
par ce bonheur particulier à la 'majson d’An- . 
triche, elle l’obtint déjà faiblesse d’un prince 
qui seul pdiivait seconder. ses vues. Charles- ‘ 
Théodore., héritier de i’électorat. dé. Bavière^ • 
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' * . . .- * * * . • ‘ 
h’avait point d’âiiie"; en i’evanche il avait beau- 
coup dé dettes. et de bâtard.s. Au moyen d’étd- ' 
blisseménts assurés à ses enfants naturels, On fîf 

• renoncer le Palatin à' l’héritagé dé ses pères. En 
vain le peuple qii’il était hidigne" de gomérrier, 

■ l’avait proclamé èn hiïté', pour sauver Son indé- 
pendance.. Séduit par lés promesses de la cOiiP 
de Vienne, iïitimidé par ses menaces, ébloui dé 
sa puissahce, Cliarles-Tliéodoi‘e avait cédé à ses 
volontés, et c’est dans l’é^^istence voluptueuse 
des sultans liindons ,' tributaires d’iine grande ' 
nation européenne j qu’il voulait désormais en*^ 
Seveli'r sa bonté' , S défaiit dé ses remords. ' ■ 
Alors, d’un mouvement urianimé, l’Aliènlagné * 
sè tourna Vers Frédéric ; il n’y eut qù'üne VoiVV 

• qu’un regard , qu’une espérance î , La 'patrië 
était mènàcée;'ellé attendit son salut d’un seul 

.bônime. L’Atleniagné implora le roi dé Prusse, - 
moins comme nieinbre de l’Empire , intéressé 

' âü maintien des traités et à la défense des pri- 
vilèges d’une -confédération de princes, que 
comme représentant de la famille germaniquè 

• touténtière, sans distinction de souverains et de’ 
sujets; comme - Allemand de 'sang et de race', 
énfiij CoHulie ^é plus connu et lé pliis'fort pàriiii 
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les ehfàttts de là mère cônîniulie. En èfTet , telle • •. 
succtssicto de BarièTe si inopintnienl, si ardem- 
meilt tonvoilét, h’élait pas seiilemeni un delM. - 
de chàntèîIei’ie'V îme nlalièrê à profocôlês;' c’ét' 

-tait tiné affaire naticHiale où le' droit ilâturel 
des peuples était encore 'ouvertement plus violé 
que le droit public des gouvernements. 

* A côté d’Uii prince qui abandonnait son béri.- 
tage, en faveutde quelques avantagés petsonnels!, 
il’y avait une population vendue, qui protestait 
contre cet ôdleUx trafic. Les sentilnents impres- 
.triptiblfes du cœUF humainv^ l’honneur, la li- 
berté , la.posse^siôh du fovérétaient encore plu'â 
'en' jeu q’ue les coütuines de l’Empire et les décb 
Sioits du traité de Westplialie*. L’étrangèr Venait 
envahit, moréelet la patrié ;‘0n petit dii’C âbun 

t. ' ■ " • 

droit Tétranget, car |aniais là màisqil d’Autricliè 

I ■ . . . 

ri’avâit pü se faite passer en 'Allemïigne ,' potii’ 
vraiment, pour siricèl'émént, pour complété- - 
ment' indigène. Ce, qui manqua totijoùr’s a la 
descendance rtiiilé de Rodolphe de Habsbourg; - 
àlôrs près de s’éteindre dans la pètsoilfië de Mth 
rié-Thérèse, faiséît bien aufrefuent défait dans 
cetté maison de Lorraine , plus française que get- 
riianîqüe, ténaüt pat lin lièn également doütéùs 
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à, deux pays, à deux natlorralités différentes,) 
caractère de toutes les races intermédiaires) 
de toutes les dominations litnitrôplies. Appeléç 
• alors tout, récemment au ti’ône dés Césars , elle • - 
n’était pas encore naturalisée en Allemagne.’ 
par une ‘ longue possession, de Tautorité et du 
sol. ■” . •> . 

La situation de Frédéric était“très-différente. . 
fl possédait tout ce que n'avait, pas son adver- 
saire | .surtout il .avait 1^ gloire. Aussi, dans 

cette -circonstance -solennelle ,. les rivalités ur.- 

• . ✓ 

baines , provinciales ou princières gardèrent le 
silence etvinrentse ranger autour de lui. Cetac- 
nord bien rare parfoiit, l’est particulièrement e» . ' 
Allemagne, -F.n réalité , nialgré le nombre pro- , 
digieux de ses princes , elle n’avait qu’un seul ' 
chef, dont tout le reste n’ytait que l’état-major. 

Ce qui est vraiment beau, ce qui sauva le pays, 

;ç'est que tous ces princes furent des lieutenants . 
volontaires et dévoués c’est qu’ils se mi- 
vent d’ëux-mêmes et de grand .cœur, a.u service 
d’une intelligence supérieurej c’est qu’au lieu 
de la contester et de la débattre , ils la recon- 
nurent Sans'balancer. Peut-être est-il plus diffi- 
cile de vaincre momentanément un préjugé ,j.de 
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le suspendre devant un grand péril que d’y xéV 
noncer à janwis. C’est dans., ce noble effort , •. 

dans cet ahqissfment migüst€ qiie’le cOfps ger- • 
manique troiiya la volonté, et le pouvoir de re- , 

' pousser l’invasion autrichienne. Il n’y eût plus 
ni Bavière, ni Hésse , ni-Wurtemberg ; il , n’j eut 
qu’une Germanie. Le patriotisme monarchique * 
réalisa alors, du moins pour un temps, cette unité ’’ 
que plus (l’uri demi-sièclè' plus tard, l’Allemagne • 
a cherchée^ en. -va in dans une théorie creuse et 
décevante . T outes les animosités, toutes les ran* • 
cunes personnelles , tous les souvenirs vindica- 
• tifs s’effacèrent devant rintérêt général. La Sa?^. • 

eUe-mêine , naguère déchirée pat la main, du roi • ; 
de Prusse montra ses plaies k son vainqueur, 
non pour les 1 u i reprocher , mais pour le suppl ier^, ' > 

de les. guérir. Il y eut. la un rabment iucompa-. 
râble dansja vie de Frédéric, Presqu’au. faîte de * . 

la gloire humaine , il ne lui manquait plus pour y 
atteindre que la grandeur morale. Il.ne lui liiaiv: . ‘ • 
qua plus rien , jjas même la simplicité ÿ la sim- 
plicité véritable, sincère , on n’oserait dire naïve,; . 
bien différente, par conséquent-,, de celle dont 
il avaiffait profession jusqu’alors et qu’il, avait 
poussée quelquefois jusqu’à l’affectation, trop . 
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souvent jusqu’au Cynisiué. Détronipe dç l’ânîbt- • 

, • . tion saturé de renom|née‘, il n’ôspiràit plus qu’à 
'doluièD le rèpos à soit peuple, et à ert jouir luî- 

• niêiTie.’II vit-avec un vérikblfr regret^ riitcidèrit , ‘ 
qui le rejetait dans le tumiiîté dés négociations et * 
désarmés. Là perspeotîvé d’uné guerre heureuse . 

. brlllà devant ses yeux sans l’éblouir ; aucun ap- 
pétit d’agrandissement ou dè vicfoirè ne s’étàit 
réveillé .dans Son ânié. Lé ri’ésf point par Une 
capitulation de conscience, en' se donnant îè 
Cîiange à hii-ftiênié, mais par uile résolution ferifie 
et bien arrêtée qii’après lé déiiiejnbrément, il 
• avait clos son vieux système d’arroridissementsèt ' 
d’^gréssrOhs. H pensait avoir assez fait pour sbû 
pays , en lui donnant la Silésie et la Pologne ‘r il né 

- .4 • • • 

•àiroyait plus lui devoir qije les InenlaltS de l’ad- 
•rrîiitistrâtiort et dë la paix, S’il n’avait écoute 
tjue les conseils de régdïsîhè il aurait féitmé les 
yeilx Sur des/enipîétéments qui troublaient u il 

• répOs afchetë par taht d’épreuves; ;niais,'à la- 
vue de rAllemagne menacée dans' sa liberté et'" 

• dans sorf honneur,’ Frédéric ne voulut pàs gâr- 
, der une neutralité oisive. Il reçut les envoyés 

des prirtcçs et des villes ; écouta leurs plaintes; 

• leur promit sà protection ; fit parler aU due des ’ 
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nlellement tenôiicé k leurs prétentions sup cet. 

État, l’un des plus considérabIes.cle l’AUeriiaghe. 

* . • 

,Aü surplus, "Joseph mettait si peu de ména- 
gement'dans l’aveu de ses desselhs, iheii éten-\ 
dait'si loin Ta puLIicitéj'inême du Vivant de. 
i’ électeur dé' Bavière, que la mort .de ce prince 
escomptée d’avancé, était devenue un intérêt 
grave,' non-seulement pbui’ia côur de Vienne, 
mais pour l’Europe entière; Qn ressentit partout 
la plus vive éiiiotiofi ,.lorsqu’en 1777, à la nou- 
velle de la mort inopinée’ de' l’électeur Maximi- 
lien-Joseph, toutes les- craintes furent justifiées 
. par l’entrée d’un.èorps d’armée .autrichien sur" 

. le territoire bavarois’. • 

Les Gircônstances semblaient -favorables à 
l’ambidon de Josèph ; seul, parmi les souverains 
de' l’Europe, ‘jeune et libre ,' plein dé sève, 
d’ambition et de vigueur.’ Catherine pouvait 
lui opposer une' ardeur , une vaillànee égale à 
la sienne , mais elle était 'occupée par la Porte - 
ottomane qiii rassemblait un reste ’dé vie pour 
disputer aux Russes la possession de la Crimée. 
Tandis qùe les Turcs tenaient la Russie en échec, 
TAngleterre occupait et paralysait la France. On. 
était alors au plus fort 'de la- guerre d’Amérique.- 

A , * 
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• L’Jîuropé- assistait «tônnéè, à cette lutte d’xirie ' 

coloHie avec sa . métropcJe', spectaelé familier -a • 

l’antiquité, inconnu aux temps modernes*, et qu’à 

aucune’ époque, bh n’avait vu "se déployer sur 

un théâtre plus vaste et daiis de sî larges pro- 
' ** ^ *»**•* * • ** 
portions. Ge qui en faisait surtout la nouŸeaute; 

c’était la/naturé - des réclamations et des griefs. ’ 

ïl ne s’agissait -pas' de’^rinterprétation’'^us où" 

•moins sincère d’un passe litigieux èt oljScur,' de. 

quelque exigence tirée de la poussière des char-^ 

triefs et des archivés. Le débat était placé plus 

près et plus loin: plus près dansTordre matériel , 

puisqu’il ne reposait que sur des infractions ré- ' 

,'centes ; incomparablement plus loin dans l’onr ' 

dre moral, car il remontait au pnncîpe, à l’es» , 

sence des sociétés humaines. ' Gfertes , il. y "avait 

là de quoi dérouter la 'vieille diplomatie, mais • 

.'elle ne se laisse pas facilement abattre.. Sans . . 

, prendre la peine de lire dans un avenir ihdéfuii , 

elle tirait de l’issue de cette guerre, l’augure du' 

triomphe'de TAnglèterre' et celui d'une 'défaite 

certaine pour les armes de la- France. ’ ERe espé- -. 

rait que l’état de nos finances nous réduirait à 

abandonner là cause des insurgés américains. 

«L’inaction de la France dans les affaires. -de.' 

I. . - 20 < ■ 
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.Pologne ^yait démoptré à tonte la tjerre-^on 
•indifférence ou sa faiblesse. ? Qu’ello essaye dg 
bégayer quelqties représentations, contre le%'. 
projets 4e ' V Autriclje sur la Bavière, pq saura 
comment, lui répondre. Des plaintes étüdiéesr 
'sur. l’îHddî de ^alliance , des,, rccrlmjnationç 
amères, des dénonciations contre tel. ou tel 
agent diplomatique 5 tous ces^moyens qui on|: 
refroidi ^la fougue jd’un' Clmiseul , effrayé la 
pusillanimité d’un ,d’ Aiguillon , contiendj’ont 
aisément Vergennes ,- homme d’une , capacité 
reconnue, mais, étranger à la eonr, ispléj 'sans. 
-influence personnelle', 'et 'ne s’appuyant pas 
. >connne'ses depx pi’édécesseurs', sur le crédit. 
cTiuie famille et sur la forCe d’un.parti. Si d’Ai-: ' 
.gnjllon et Gli'oiseul nfont pu résister au magné- 
tisme autrlchieh,_que pourra .lui ojîposèr, un 
' ministre forcé de ménager tout le monde et sur- , 


tout la reine? Ainsi point de crainte du côté dé 
la, France. A la vérité^ il reste' encore l’ancien 

,r- ■ ■ >■ ' ' ' • ■ ■ ! : 's 

rival de'la inaisoq de Ilapsbourg^ le plus redou— 
tablé de ses énnemis njais si le roi de Prusse est 
-vivant, le grand Frédéric est mort. Agité de pe- 
tites vanités et dé petites craintes,- absorbé par 
ravarïce, et la iqétromanie,. il rédige ses exploits, 
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•incapables dç les^ renouveler,. Mêmé l’existence . 
physique lui échappe ; Sa santé* est délabrée .aü 
dernier point, et le docteurÿan;Swieten, ic mér 
decin de rimpératrice-reine , a mandé qu’il ne 
^aurait résister, à s'a dernière attaque de goutte» ■ 

Il nV *^ dont?, rien à craindre de la jalousie des ' ' 
puissances étrangères , ‘ eÇ . ce serait manquer 
à la fortune de l’Autridie que ^ tje ne ppiirt ‘ 
}ui procurer un accroisseineiit, aussi Juste quç 

.%ile.».. • .. > . ■ ..f /..- 

Ainsi pensait Je prince K-anUitz. Marie-Thé- 
rèse, au contraire , désapprouvait - des desseins 
'si belliqueux, ’et i>e songeait qu’au' jnaintien de 
la paix, Peu sincère, nous l’ayons vu, dans les 
négociations d,ü, partage de la Pologne , - elle l’ér 
tait. devenue dans les craintes que Juj.- inspir 
•raient les cpnsé.quences de cet événement-, et . 
surtout dans son ainpur passionné du reposa 
fermement résolue à ne plus le laissèr trpubler 
non-sjeplement par sa propre ambition, que-Ja 
piété et l’age avaient déjà sufhsamritent apiortle^ 

, nnds. par celle de son fils, bien phis difficile'** 


à combattre., La vieillesse de, cette femme illus^, 
tre/en proie ,» de tristes infirmités, l’avait cop-f • 
duite à la modération par la .Jassitude^ Rieît 



Digüized by GoOglc 


"zos ■ ' -Pierre de; BAVIÈRE* •. 

• . • 

h’ëtait plus opposë aiiv. vues de l’emperelir. 
T^eur lutte secrète ’^vâit pris la proportion de 
.deiix'systèines antipathiqiies. . ‘ 

-C’est énti'e eesdeux sÿstcniés que manoeuvrait 
riial)ile chancelier de cour et d-État. Depuis le 
dëmeiiibre*mènt ' de la république polcmaise / 
.Kauiiitz s’était dévoue plus 'que jamais à la 
litique de Joseph II, La sienne, jusqu’alors pru" 

” V • ,k. . 

dente, circonspecte et loyalej^ avait fait place à 
■ une sôif d’aerjuisîtion, à uné. émulation de con- 
quêtes, a une verve d’agrandissements qui l’em- 
portait même sûr le-bespîn d le ^oût de la paix 
. èurbpéènne^ Aussi son erédit auprès "3u jeune, 
émpereur s’ était-il accru sans luesuVe. Les hoiu- 
inages qaê Jose^di se plaisait* a rendre à Son mi- 
nistre 'prirent toutes les formes de la piété filiale; 
il réco'mpèhsa , avec une publicité éclatante Æt" 
ùrie niagnificence; inaccoutumée ; les médecins 
dont la science avait sauvé Kanriitz d’une ma^- 
ladie jugéeinortelle. La convalescence du sujet 
■ft.it fêtée parole' soitv'erain* rui-même. Le jour an- 

' * ** •. * .V'., ■.*>»* 

niversaire de là naissance du clianceber, l’em- 
.peCeur youlut le siirprendrè à table au'miJieii 
de sa famillé; Joseph s’ÿ assit et porta la -sante- 
•de sont, vieux ‘niinistre, ebnmie, un de ^s. filsr 
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Au bruit de cette sçènè patriarcale, Je corps di- * 
plomatiquè s’attendît à quelque usurpation nou-^ 
yelle. ^ J' .. ’ . 

]Mais il Allait endoçroir lès scrupules et . 
nier la fatigue de Marie-Thérèse. Kaunitz y em- 
ploya tqut son art. Après lui avoir représenté . 
que la .guerre' était improbable; que ni TAn- 
gleterre, ni la France,, ni la Russie n’étaient 
- en état dé s’armer pour défendre 'l’intégralité 
, de la Bavière ; après lui-àvoir démontré la pos- 
. sibilité de ' satisfaire en même -tepips, à l’ambi- 
tion de Son fils et au maintien de ja paix , il l’ad- - ; 

jura de ne point porter un -coup irréparàble. à 
la grandeur de sa couronne en laissant échap- ' 
per une proie attendue, et visée depuis tant dê^ 

• siècles. ’ ’ ’ . ' , ^ 

Marie-Thérèse, subjuguée, consentit à tout; 
mais soit retour d’équité, soit désir d'dter tôut. 
prétexte à un débat domestique, elle désira des 
garanties ; le consentement de l’électeur palatin 
lui sembla nécessaire. Contre toute espérance et . • 

■ par ce bonheur particulier à la 'maison d’Au- . 
triche, elle l’obtint de.ja faiblesse d’un prince 
qui seul pouvait seconder, ses vues. Charles- 
Théodore., héritier de l’électorat» dé. Bavière > • 
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havait point d’âiiie"; en i'evanclxe il avait beaii- 

côiip dé dettes. et de bâtards. Au moyen d’étà- 
blisseménts assurés à ses enFants naturels, On fît 
renoncer le Palatin a l’héritagé de ses pères. En 
vàiii le peuple qti’il était iitdigne de goüvérrier, 
l’avait proclame èn hâté', pour kiuver ^on indé- 
pendance.. Séduit par les promesses de la cbiir 
deViehue, ilitimidé par ae.s menaces,' ébloui' de 
sa pnissahce, Cliarles-Tliéodoi‘e avait cédé à s'es 
volontés, et c’est dans l’existence volüjxtueuse 
des sultans hindous ,' tributaires d’iine grande ' 
nation européenne , qu’il voulait désormais en*= 
^veliV sa honte , î défaiit dè ses remords. * '• 
Alors, d’un mouvement unanime, l’Aliènlagne 
sè tourna Vers Frédéric ; il n’y eut qù'üde toiV'V 
qu’un regard i qu’une espérance î _ I^a ‘patrié 
était menacée i elle attendit son salut d’un seul 
.hônime. L’Allemagne implora. le roi dé Prusse,- 
môins comme membre de l’Empire , intéressé 
' âü maintien des traités et à la défense dès pri- 
viléges d’une ; confédération de princes, que 
comme représentant de la famille germanique 
toütérttière, sans distinètîdh de souverains et dé 
sujets; comme - Allemand de 'sang et de race', 
enfin cdkijiim lè plus connu et lé plus' fort parmi 
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les éhfàlits de là hière cômriiuiie. En effet , tètte • -, 
suecessldri de BarièTe si inopinément, si ardem- • ■> 

• meilt tonvoitée, H’était pas seulement un débat. - 
de chânfcéllei’ie''^ iine niatièrê à protocoles;' c’éi' ' 

-fait üné affaire nationale où lé droit naturel 
des peuples était encore oùvertement plus violé 
que le droit public des gouvernements. 

• A côté d’üh prince qui abandonnait son béri.- 
tage, en faveuéde quelques avantagés personnels!, 
il'y avait une population vendue, 'qui protestait 
contre cet odieux trafic. Les sentiments impres- 
.ériptiblts du coeUr humain, f honneur, la li- 
berté,, la posse^siôn du foyérétaierif encore plus 
ért' jeu que les coutumes de l’Empire et les décb 
siorts du traité de WestpIialié'. L’ëtrangèr Venait 
envahit, 'moréel et la patrié ; bn peüt dii’è a bon 
droit rétranget, car faniais là mâisôii d’Autriche 
n’avâit pU Se faite pas^sér en Alle'magne ,' poüt 
vraiment, pour sirlcètément, pour oampleté- - 
inéht' indigène. Ce. qui maiiqiia toujours a la 
descendance niiilé de Rodolphe de Habsbourg-; - 
aldrs près de s’éteindre dans la pétsonnë de 
rié-Thérèse, faisait bien. aûtremefit défaut dans 
cettè maîsotl de Lorraine , plus française que get- 
nfaniqüe, tendiit pat lirt lien égalemëttt doütëùx ^ 
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à,, deux pays, à deux natjprralités différentes, j 

caractère de toutes les races intermédiaires j 

de toutes lés dominations' limitrophes» Appelé^ ■ 

• alors tout récemment au trône dès Césars, elle • - 

n’était- pas encore naturalisée en Allemagne.' 

par une longue possession de Tautorité et du . ‘ 

sol. _,'f . ' ■ 

La situation de Frédéric était-très-différente. . 

|1 possédait tout ce que n'avait/pas son adver-' 

saire^ .surtput il .avait 1^ gloire. Aussi, dans 

cette -circonstance -soleniielle ,, les rivalités urr 
• - ' * ' ^ 

baines , provinciales ou princières gardèrent le 
.silence etvinrent se ranger autour de lui. Cetac-- 
nord bien rare partout, l’est particulièrement e»^ - ' 
Allemagne, En réalité, nralgré le -nombre prb- 
digieux de ses ^princes , elle n’avait qu’un seul ' 
cKef, dont tout le reste 'n’était que l’état-major. 

Ce qui est vraiment beau, ce qui sauya le pays, 

;c’’est que tous ces princes furent des lieutenants . 
volontaires et dévoués ;. c’est qu’ils se mi- 
vent d’éux-mêmes et de grand coeur, au service 
d’une intelligence supérieurej c’est qu’au lieu 
de la contester et de la débattre , ils la recon- 
nurent sans-balancer. Peut-être est-il plus diffi- 
cile de vaincre momentanément un préjugé ,^de 


* J 
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le suspendre devant un grand péril que d’y xér 
noncer à jamais. C’est dans , ce noble, effort, 
daiis cet abaissfmrent nugust^ que le corps ger- • 
manique trouva la volonté.et le j^ouVoir de re- ' 
' pousser l’invasion autrichîeiine. Il n’y eût'plus 
ni Bavière, ni Hesse ’, ni Wurtemberg ; il n’y eut 
qu’une Geripanie. Le patriotisme mcmarchiquc' 
réalisa alors, du moins pour un temps, cette unité 
que plus d’un denii-siècle' plus tard, l’Allemagne ■ 
a cherchée en. vain dans une théorie creuse et 
décevante. Toutes les animosités, toutes les ran*- 
cunes personnelles , tous les souvenirs vindica- 
• tifsa’effacèrent devant l’intérêt. général. La Sax^. 
elle-même , naguère déchirée pat la main, du roi 
de Prusse montra ses plaies à sou vainqueur, 
non pour les lui reprocher, mais pour l&supplier.. 
de les.guérir. Il y eut. là uu .moment incompa-. 
rabledansJa vie de Frédéric, Presqu’au faîte dé 
la gloire humaine , il ne lui manquait plus pour y 
atteindre que la grandeur morale. Il.ne lui maiv: . 
qua plus rien , pas même la simplicité ; la sim-? 
plicité véritable, sincère , on n’oserait dire naïve,; 
bien diffétente, par conséquent , de celle dont, 
il avait fait profession jusqu’alors et qu’il, avait 
poussée quelquefois jusqu’à l’affectetion, trop , 
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souvent jusqti’au fcynisraé. Détronipe dç râtribû- . 
tion ', saturé de l’enominée', il n’ôspiràit plus qu’à 
dotinèr lé repos à soti peuple, et à ert jôüif lui- 
ïiiêRtfe.'Il vit-avéc ùn véritilblfe- regret^ rirtcidérit , ' 
qui le rejetait dans le tumüîté dés fiégocialions et ' 
des armes. Là perspective d’iiiié guerre heureuse . 
hrlllà devant ses yeux sgris réhloùir *, âuctin ap- 
pétit d’agrandissement ou dé vidcürë ne s’était 
réveillé -dans son âme. Lé ri’ésf point par ühe 
capitulatiofa de conscience, en' se donnant lè 
■ change à lui-fRêmé, mais par une résolution ferifie 
et bien arrêtée qü’après lé démembrement, il 
avait clos son vieux système d’arrondissements et’ 
d’agréssioiis. Ï1 pensait avoir assez fait pour sbii 

pays, en lui donnant la Silésie et la Pologne ÿ'il né 
. . ■ . • 
•à^royait plbs lui devoir qne les InehlaitS de l’ad- 

•ministrâtiort et dé là paix, 8’U n^ avait écoute 

t|üe les conseils de régdïsiné,il aurait feitmé les 

yeiix iUf des ‘empiété ments qui troublaient uh 

rfepoà acheté par tant d’épreuves ; mais ; à la - 

vué de l’Allemagne menacée dans’ sa liberté' et'" 

dans son homieur,* Frédéric ne voulut pas gàr* 

der une neutralité oisive. Il reçut les envoyés 

des princes et des villes j écouta leurs plaintes; 

• leur promît sa protection^ fît parler aü due des ■ 
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Peùx-PôntVyhéritiet'préâomptif dé l’électorat, eÈ ' • 
releva' le courage, dë cé faible prince. Il le trouva 
étonné, tremblant comme tous ses pareils, dèvaiii 
ràiidkcé,'dëyaht lé bonliéiir de la maison d’Àù- 
triche. Arexèmpîe de Charles-Théodorfe ,'leduc ’ 
des Deuk-Ponts allait céder saris combattre. Fré- 
• déric lé rassura f Û 1 ui montra qil’eh cettë- ocea-^ 
sion,ia sagesse était daiis la résistance ; il leidrça’ • 
d’entendre le larigagé de l’honneur’} U fri sentir 
â l’héritier de Wîttëlsbach ce qu’il dëvait à Son 
nom , a" ses ahçêtres , ^ ce peuple' resté fidèle a • 
sa 'famille depuis tarit de siècles', contré leuè 
enrienu contmari , cohtre' un adversaifé iîifati- 
gable et perpétuel . Mais en cètté Occurréncè, un* - 
appui éffectjf était encore plus nécessaire qüé* 
de généreux conseils. Le roi dicta àu duc urié 
protestation pübliquëèt là ëouvritde cëttë èpëe 
tarit de fois victorieuse de Paigle -impériale. 
Ainsi , fort de son droit , surtout de sdh devoîri, 
pénétré , mais non ëriivré dë l’extrême beauté . 
dé son rôle ,. Frédéric dëvitlt l’arbitre do l’Aile- 
macrue. Toutefois, cohiine cetlë charièe lui était 

^ D . • • • • 

échue saris qu*il l’ eut cherchée, et qüé^très-sirice- 
rériient, â cette époqiié avancée de sâ vie, if 
préférait la paix à la guerre , il résolut dé êdii» 
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/Vaincre l’empereur avant de le combattre, et' 
•de tenter une transaction avant çle recourir aux 
.armes. . . ' / ^ . 

• En dépit de la ràescjuinerié du siècle et dii 
costume, malgré, la pemique à trois, marteaux, ‘ 
les grandes bottes à l’écuyère et la grosse carme 
à^pomtne d’or, Frédéric 6t revivre, fît marcKer , 
devant, le xviii® siècle , ébahi , un de ces vieux 
Germains, un de ces chefs teutons ou cimbres 
couverts de la peau d’ours on d’uroch, qui 
avant d’écraser les légions romaines , leur de- 
mandait -de, quel droit Rome venait .troubler 
he eâlme de leurs forêts et les ossements de leurs' 
pères. Le correspondant de Voltaire, le con- 
Jtemporain de Louis XV s était métamorpliosé 
en Arminius. . ‘ ' ' 

. Cependant, il ne le devint pas assez, ilne se fit 
point-assez complétenreirt homme de l’antiquité 
pour négliger la. diplomatie. moderne. Afin d’ar-. 
reter le jeune empereur dans ses desseins sur 
la Bavière, le prudent Frédéric s’adressa en se- 
cret aux cabinets de Pétersbourg et de Versailles. 
Catherine était alors à la veille de recommen- 
cer les hostilités contre la Porte' ottomane, qui, 
désespérée ^ la perte de la Grimée, se servait- 
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'des - înîfluénces religieuseii ,cie 'rislamismé .pour 

.exciter le_ khan des Tàrtares à secoiier la '.do- 

niination de la Russie. Iæ çapitân-pacha avait 

Miême. .essayé*, une promenade, insultante aûr 

tour de la presqu’île , et la fierté de l’impé- ^ ' 

ratrice ne devait pas faire attendre kmgteiup» 

-une réponses à ce défi.' 'Occupée eu Orient’,’ 

elle ne pouvait guère, se mêler des affaires de 

l’Allemagne." Le roi de Prusse désirait opposer là 

médiatiori russe, aux empiétements de F Autriche; 

• dans ce dessèiir, il, s’adressa à La cour de France,-, . 

• » * * 

et lui demanda de réconcilier la Russie et la Porte.' • 
Louis XVI adopta cette politique. Pour amener* 
«ne pacification entre Câtlieiinê et le sùltan.,. ^ 
M. de Vergennesj'’niinîstre des affaires ëtrangè-T* 
re^y écrivit en ces téi-mes à M.' de Saint-Pi’iest, 
ambassadeur dç France près la Pwte ottopiané ’:/ 


r . 


tf Le peu d’activité quç la Russie met qn ce inoiîienF 
à ses préparatifs militaires , peut faire croire qUe celte . 
puissance espèce encore quelque succès de Ja négocia,- 
tion ; nous.sojrimes d’autaul pins satisfaits (]e ce moment . 
de calme, qu’il peut donner aux Turcs lè temps de ré^ 
.fféchir et les disposer à-adoptçr quélqu’un deà moyens • • 
qui hçur ont été ‘ indiqués pour préveair la guerre. 

— J’espère, monsieur,, ne pas tarder S ircevoiT de • 
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TOUS des nouvelles plus positives del’élîij des olioses en • 

. Crimée , et des dispositions du mlijistèpe ottomail, pour 
outrer dans les vues pacifiques dont Sa Majesté désire 
’d'au,t£int plus îc voip s'occuper, qu’ulle est persuadée que 
i'intérct de la Se trouve' réuni eu qe point avec 

l’OTantagede l’iiumanité*," n * '/• ÿ 

■ ■- ^Le texte de cette dépêche est duutant plu» 
important qu’on verra la politique de M. de Yer- ‘ 
'gennes changer tout à coup danf le courant, de 
j^ette guerre; brusque réviremeiit dont les mo-‘ . 
. tifs^appartienngit à' l’histoirè. ,Eii attendant;- 
, la Frapce', -à If denvapde expresse du roi de 
•Prusse, «herèlm à iït ^t^rre près de 
^ s’allunier .en Orient. d une part,' et. de l’atitre eh 
‘A^llemagne.- Gette conduite diî cabinet de Ver- 

• sailles était à, là. fois h’umainé, généreuseetpré- 
•i. voyante. Néanmoins’, 'on pouvait pt^endre un parti 

* encore plus énergique : au noniMuême de l’al- 

. Kance,‘-on. potivait em|îêcher l’empCreur Joseph •' 
- d’interrompre Je repos dont rEùrope jouissait, 

. -après tant dé guerres; oh’ pouvait jeter le poids 
du nonY français dans la balancé politique pour 


• ‘ Yergennes à s, aint-Priest, Versailles, ? octobre J778. ; 
. • éhivea des affaires ét'raBgcres. . " . . • ' , 

. rv -j» » -- .V ’V ■ ■ 
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Ûïîiiùté^îr r^guilibre ’ e^’opéen f déclarer, ^ la 
France seule arbitre entre , remp(^çar et î’Çmr : ’* 
pire dopl elle avait en. tout tempçi garâiiti ' 

bertés, et contraindre enfin l’ambitieux César , 
au respert de la paix. On se borna à' tâcher djé 
lui en .inspirer. lé goût;, tentative innocente et 
.stérile, .^TOnforme au génie sentimental d’aune.. 

; époque ôù les idylles dé Gessner et les.enfaiitU- 
lages dé, Berquin berçaient une société qui §e 
croyait douce pajee qu’elle était. mqlle._.' La 
fierté , la noblesse d’un arbitrage armé Conve-' 
nait- au -petit-fils de liéuis XIV mieux que des • 
négociations avec le rbî de Prusse, dont,’gprès 
tout-, 'l!Autïiche\. notre aÜiéê,» pouvâii • 
plaindue avép' quelque apparence vtfé raisoir,'" . 
et d.oht' elle’ se plaignit èp effet. vMais il .'y a dés* . . 

' époques dii la’ grandeur ' senVbJé rWiçule, - I)é 
toutes les dépravations de l’intelligence, èt dû 
■sentiment , vniîh celle qui marque Ip ipieux Ja-, 
décadence et j’abâtardissenreut desVÉtats.^ ' * • ’ 
Peut-être Joseph.II se sèi’ait-ila’adtant jdusaê ^ 
sèment rendu à des a’^présentatidu’s' vigouréuse?,' 
delà partdéla Eraneé, qu’ils était momsattèndu. 
à la résolution de la Priissé. Malgi’é ^n prosooifp- \ 
tueux enîvÈéinérit, il s’étonna de l’énergie de ce 
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vieux rbî,' qa il cioyait plongé dans une 'hiétro^ 
.nianiê léthargique; incapable désonuais d^agir^ 
meme de se mouvoir. - En le trouvant toujours 
jeuaé, ^toujours, actif,' Joseph s’arrêta et réfléchit^ 
il espéra endormip son adversaire par ' une né- 
gociation. Un courrier partit' dû camp impé-' 
■ï5ar,et'se rendit au camp prussien, chargé .d’une 
lettré autographe de rêmpereur. Tje-toh en 
était poli,' même déférent, mais le méssage ne 
cpntenait’ aucun amendement' aux prétentions 
autrichiennes sur la lîavière.', Frédéric répondit 
,nvee 'grandeur et ïèrmeté : . 

• -i • ' . • • • 

V M Monsieur luotn. frèi’c ,• j’ai reçu, avèc lôute la sàtis> 

fact'wâ'pbssiblej la léitrè que ^ olre Majesté Ifnpérialç 

• aeii la honts êe m’écrire. Je n'ai ni ministre, ni scrilie 
ivec moi ainsi Yoti'® Majesté Impériale^ .vomira bien . 
-se contenter dê la réponse d’uri vieux strUlat qui lui 
écrit ‘^cc probité et avec frànchisë.sur ,un des sujets- 
•tes plus importants , que la p'olitiqUe ait' fournis de- 
puis longtemps.'. Persormé -, ' plus, que' moi , -né ‘ désire 

maintenir 'ta paix et.là “bonne h^rmoniè entre les 
puissai\çès de-I’Eumpey mais il y a dés bbrnes à tout , ' 
et:,il se trouve .des çaS si tipipeux, que la bonne' vo- 
lonté «e sqfl&t-pas^ seule pour maintenir 'les choses, 
•dans k repos et la tranquillité. Que Votre Majesté me 
permette. île lui exposer nettementj .l’état de la qùes- 
* . . • • 
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tion de nos affaires actuelles. Il s’agit ^le savoit si ua.; 
empereur peut disposer, selon sa volonté, .des fiefs de. 
l’Empire. Si .l’on prend l’affirmative , tous ces fiefs de- 
viennent .des timars , <jui ne sont qu’à .vie, et dont le ’ . 
sultan dispose après la mort du possesseur.' Or, c’est 
ce qui est. cojitraire aux lois, aux coutumes et aux 
usages de l’Empire romain. Aucun prince n’y don- 
nera les mains; Chacun invoquera le droit féodal, qui 
assure ces possessions .à ses descendants, et personné 
pe consentira à cimenter lui-même le pouvoir d’un 
despote qui tôt oU tard^ le dépouillera , lui et seà en- 
fants, de ses possessions immémoriales. "Voilà donc ce 
qui a fait crier tout le corps germanique contre la fa- 
çon violente dont la Bavière vient d’être envahie." Moi ^ 
comme membre de l’Empire, et comme ayant rappelé 
la paix de Westphalie par le traité de Hubertsbourg , 
je me- trouvai directement engagé à soutenir les im- 
munités , les libertés et les droits du corps germani- 
que, les capitulations impériales, par lesquelles on li* 
mite le pouvoir du chef de l’Empire, afin.de prévenir 
les abvis qu’il pourrait faire de sa prééminence. Voila, 
Sire, l'état des choses. Mon intérêt personnel n’y 'est 
pour rien; mais je suis persuadé que. Votre Miq’esté 
me regarderait elle-même comme un' homme lâche et 
indigne de son estime, si je sacrifiais bassen>cnt les 
droits, immunités et privilèges que les çlcctcürs et moi 
avons reçus de nos ancêtres. Je continue à lui parler 
avec la même 'franchise. J’aime- qt j’honore sa per- , 
I. . . • ‘ ' 
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sonné, il tne sera cèrtaincment dur de combattre contre 
un prince doué d’excellentes qualités, et que j’estime 
personnellement. Voici donc, selon mes faibles lu- 
mières , des idées que jé soumets aux vûes siipérieufes 
de Votre Majesté Impériale. 

« Je confesse que la Bavière , selon le droit de con- 
venance ,’ peut convenir à la maisoh impériale ; mais 
comme, d’ailleurs, tout âutre droit lut est contraire 
dans cette possession, ne pourrtfit-6tl pas, par des 
équivalents , satisfaire le diiC des Deux-Ponts ? Ne pour- 
raif-on pas trouver de quoi indemniser l’électeur de 
Saxe sur les allcüx de la succession de Bavière? Les 
Saxons font tnonter leurs prétentions à trente-sept mil- 
lions de florins , mais ils en rabattraient bien quelque 
chose en faveur de la paix. C’est, Sire J à de telles 
propositions , en n’oubliant pas le duc de Mecklem- 
bourg, que Votre Majesté Impériale me verrait con- 
coürir avec joie, parce qu’elles seraient conformes 
à Ce quë demandent mes devoirs et la place que j’oc- 
cupe. ’ • 

(('J’assure à Votre Majesté que je ne m’expliquerais 
pas', avec mon frère, ’àvec plus de franchise que j’ai 
l’honneur de lui parler. Jé la prie de faire scs réflexions 
sur tçut ce que je prends la liberté de lui représenter; 
Votre Majesté Impériàle peut être persuadée que je lui 
dis là vérité. Quant au dernier mémoire, que j’ai reçu 
du prince Kaunitz , ledit prince paraît avoir eu de l’bu- 
méur, en le dressant. La réponse ne pourra arriver ici 
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qu en huit jouts: J’ôppose mon flegme à ses Tivacités,' ' 
et j’attends. »• - • ‘ - 

. Puis , après le protocole d’us3ge , Frédéric 
ajoute : • . - . 

.« S’il m’est arrivé de manquer au cérémonial j j’en' 
fais mes excuses à Votre Majesté Impériale; mak,- 
d’honneur, à quarante milles à la ronde il n’y a per- 
sonne qui pourrait m’en instruire. » . 

• • ■ 

« De SchœnWalde, le 14 avril 1778. ». . 

Un second Courrier vint en toute hâte, du 
camp impérial avec la réponse de Joseph : 

« Monsieur* mon frère; » écrivait l’empereur^ « je 
vois Votre Majesté dans' une erreur de fait , qui changé 
entièrement sa longue tiràde , mais surtout la question ; 
cela m’engage donc, pour le bien de l’humanité,* à 
la lui éclaircir par cette lettre. Dans tout ce qui s’èst 
fait en Bavière, ce n’est point l’empereiif qui a agi, 

■ mais l’électeur de Bohème et l’ârchiduc d’Alitriche ,' 
qui, comme coetai, a fait reconnaître ses droits, ét s’est ‘ , 
• arrangé , par une convention libre et amicàlè, avec son 
coétat et voisin ,' l’électeur 'palatin , devenu seul héri- 
tier des États de la Bavière. i.e droit de s’entendre et 
de s’arranger avec sou voisin , sans l’aveu d’un tiers, à 
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toujoui-s paru jusqu’à présent ^un droit incontestable à 
quiconque n’est pas dépèndant , et par conséquent tous 
les prinees de l’Empire l’ont toujours exercé de droit 
et de fait. » . . - . 

Joseph II. entrant ensuite dans 'les détails 
techniques de l’affaire, ajoutait avec amertume 
et en très-mauvais langage : ’ . - 

M Je crois que Votre Majesté sera convaincue entiè- 
rement que le mot de -despotim’e dont elle se sert, et 
que j’abhorre pour le moins autant qu’elle , est de trop, 
et que l’empereur n’a fait autre, chose, dans toute 
cette occurrènee, que de promettre à chacun qui se 
plaindra à lui en bonne forme, et )ui fera connaître 
ses droits, de lui administrer prompte justice, tout 
comme S. M. l’impératrice-reine n’a fait que faire var 
loir ses droits et les constater par une convention libre; 
.et. elle saura par conséquent , avec tous les moyens 
qu’elle a, défendre ses possessions. Voilà le vrai état de 
la question qui se réduit à savoir si quelque loi de l’Em- 
pire empêche un électeur de fair^e avec son voisin un 
' arrangement et une convention , .sans l’intervention des 
autres , qui leür oemvient muluellement , ou non. J’at- 
tendrai avec tranquillité ce qu’îl lui plaira de me ré- 
pondre ou de faire. J’ai appris tant de choses vraiment 
utiles de Votre .Majesté , que si je n’étais pas citoyen , 
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* et quelques millions d’êtres qui par là en souffri- 
raient cruellenrent, ne me touchassent, jé lui dirais, . 
presque que je ne „serais pas fâché qu’elle .m’apprît 
encore à ^re généraf. « . ' • , - 

Il croyait l’être., èt voulait le prouver. Un 
nouvel échange -de courriers, de compliments èt 
de savcasîues n’aboutitvqu’à rendre les hostilités 
inévitables. Elles commencèrent immédiatement. 
Joseph et Frédéric , qui étaient chacuii à la tête 
d’une armée de plus de deux cent mille hom^ 
mes,, furent bientôt en présence , séparés- seule- 
ment par l’Elbe. 11 semblait qu’un choc terrible 
dût résulter du conflit de -forces si considé- 
rables -pour une époque où' le manientent de 
masses énormes n’était pas encore devenu un _ 
jeu ; mais il n’en fut pas ainsi. La disette régnait 
dans les deux camps ; il n’y eut aucune affaire 
décisive , et tandis que Joseph II s’épuisait dans 
une agitation fébrile j Frédéric, pour faire mon- 
tre du plus beau sang-froid,.^ écrivait l’Éloge de 
Voltaire , mort tout récemment , prenant bien 
soin de le dater de son quartier général de 
Schatzlar; coquetterie de héros, plus affectée 
qtie piquante , imitée trente-quatre ans après , 
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à la gloire des soubrettes et des pères nobles 
•de la Comédie-Frànçaiseu 

Enfin, après une inaction réciproque qui ayait 
duré toute la seconde moitié de l’année 1778, le 
roi de Prusse , au mois de janvier , prit l’initia- 
tive , repoussa les Autrichiens , et les força de 
rentrer en Bohême. -. > • 

•Les nouveaux succès de Frédériç'réveillèrent 
dans Tâmode Marie-Thérèse de cruels souvenirs 
et des pressentiments fimestes. Elle ne partageait 
pas les audacieuses espérances de l’empereur 
qui s’irritait de ce qu’il appelait la pusillanimité- 
de sâ mèrcvllda traitait àvec une négligence 
dédaigneuse, n’.entrait avec elle dans aucun 
détail , gardant même un silence si absolu que 
l’impératrice ignorait souvent ce qui se pas- 
sait à l’armée. Au surplus, tout y allait fort 
mal. Joseph II ïl’était pas né général ; mais il 
était fermeuient persuadé du contraire ,. et ne 
permettait pas à ses généraux de suppléer à sa 
propre insuffisance. Il dénaturait tous leurs 
plans,, simplement pour avoir, le plaisir de les 
corriger , se noyant dans les détails et érigeant 
son inexpérience en système. « Sa Majesté Im- 
périale , » écrivait un 'diplomate français , çc ne 
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yéut laisser à personne la considération de sa' 
place*. »• 1 

lies militaires disaient hmîegjent qu’il q.’en“ 
tendait rien à leur^ijjétier. Il y^a^vait guerre pur 
verte entre Tes maréchaux Jjascy pt^tiaudon. 
Par ses tracasseries, par l’iriquiétude ot l’inconr 
sistance de son caractère, par ce défaut , si com- 
mun dans les princes , de se'crpire d’autant plus 
maîtres que leurs serviteurs soiit plus désunis, Jo- 
seph semait la division entre les chefe de son ar- 
mée. Toutes les petites affaires d’avant-ppste qui 
remplirent cette guerre, car il n’y eut point de 
bataille décisive, tournèrent à l’avantage desPrus: 
siens. Les armes de l’Autriche étaient humiliées, 
même avant d’avoir eu l’occasion d’êtpe.;vaih- 
eues.- Des corps avancés presque entiers dispa- 
raissaient, enlevés par surprise. Ppur Suppléer 
au manque de cavalerie, on pensa à faire nion-^ 
ter à cheval la noblesse hongroise, sans prendre 
la peine de convoquer la diète ; mais les magnatsî 
ceux même qui étaiènt le plus attachés à la 
cour, s’opposèrent à. cette violation des drgits 
du royaume. En Moravie et sur la frontière' de 

* Bre^e^il à Vergermes, 17 aolit, 19 novenibre- -^Archives des • 
afTaires étrangères. . . . ' - 
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la Silésie prussienne, on fit payer toutes l^s taxes 
une gnnée -d’avance. On leVa un impôt extraor- 
dinaire, en sus des impôts accoutumés, dé cin- 
quante pour cent sur les propriétaires, de vin^ 
pourcent slirïes paysans, de dix pour centsur le 
commerce et l’industrie. Toutesles pensions, tous 
'les gpges déjà chargés d’une retenue de dix' pour 
cent, en supportèrent une nouvelle égale à la pre- 
mière. Nôn-seulement les. maîtres de müison fu- 
rent tenus d’acquitter une taxe pourleurs domes- 
tiques, mais les domèstiques furent obligés^ de 
payer au fisc le dixième de leur salaire. Le gou- 
.rernement autrichien en vint à cet ‘excès de 
fiscalité qu’lu- fit prélever-une retenue -sur toutes 
lespènsions au-dessus de cent florins , même "sur 
celle qu’un malheureux serviteur reçoit par tes- 
tament de la 'gratitude ou de la bienveillance d’un 
maître'. Ce qu’il y avait de plus triste, c’est que 
toutes ces' exactions , disons mieux, toutes ces 
spcéiations,. renouvelées depuis par des gouver-^ 
nements révolutionnaires, mais dont un gouver- 
nement qui se' dit monarchique par excellence 
n^aûrait jamais du donner l’exemple, n’atteigni- 

^ Breteuil à Vergpnnes, 24 décembre 1778, 31 janvier 1779. 
— Arcliives de» alTaires étrangères. ^ ^ 
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'rentpas menaé leur but, parce que malgré l’épui- 
sement du trésor ris ne téalisèrerit que dés som- 
mes exorbitantes, dans l’épuisement des finances 
* . • 

de l’Autriche , mais insuffisantes pour le inain- 
fien sur le pied de gùerre d’un effectif dè 
trois éent mille.hommes **. * • 

Marie-Thérèse aimait vraiment, ses sirjets. 
Sous Vaigle bicéphale qui «ouvrait sa poitrine', • 
battait un vrai cœur de mère, èt «est lài ce qui 
distingua surtout cette' souveraine ; noble com- 
pensation de quelques défauts, inévitables peut- 
être dans une situation toujours grande, mais 
souvent'difficile. A tavuede ses armées décimées 
par Une" espèce de eholéta-morbus , des cam- 
pagnes devenues déséttes faute'de bras pour lels 
cultiver (lespères de famille mêmes ‘étaient en- 
levés par milliers à la -eharriie) , Marle-lHiérèsè 
résolut de faire un signe et d’arrêter là guerre. 
Parvenue æu terme de sa 'carrière*, elle avait 
pèrdu le goût des aventurei politiques ; éprise 
de la paix ; elle nç songeait plus qu’à entravèr . 
' ■ ' ’ . c • ^ • 

* Breteuil à Vergennes, -iO février -1779. — Archives des 
aOaires étrangères. 

* Marie-Thérèse mourut le 29 novembre Ï780, à IMge de • 

H>ixante-troi&-ans, ' ‘ ’ ‘ ' • ' 
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Joseph Jans une entreprise qu’elle, n’aurait 
pas ()ii jam^s Ini perinettre» Il y. avait d’ail|eurs 
£ntre le .fil§ et la inèré une jalousie de pouvoir 
qu’augmentait la présence de l’eijlpereur à la 
tête de ses.trpupes ; jalousie devenue des deuc 
côtés une passion irritable et provoquaiite. Ge 
dissentiment troublait leur règne et partageait 
leur cour. D'ailleurs, la politiqjie ayant cédé je 
pas à la guerre, Kaimitz s’était yu effacé dana l’at- 
tention de JosejpbH par Je maréchal dé Lascy 
et par le parti militaire. If y a telje cirçonstatice 
ou un-aide, de eamp éclipse nécessairement un 
premier ministre ; niais le prince Kaunitz n’était 
pas homme à .souffrir jamais cette, sulistjtut'iôn 
d’influence. Repoussé dans ses plans de finance, 
objet spécial de ses prétentions adiuinistratives ^ 
blessé dans son amour-propre:, il se -rapprocha 
de Maiie-Thérèse, qui le reçut avec la jqig dn 
père dé famille an retour dé l’enfant prodigue. 
« Enfin, » disait-elle à Ses faniiliers, p j’ai retrouvé 
mon- ministre, Que Votre Majesté prenne 
bi.en garde de le laisser échapper une seconde 
fois, » lui répondit une femme dp la çpqr qui 
n’aimait pas le chancelier. Malgré cet avis, un aç- 
oord parfait régna entre eux comme au^ beauJt 
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jours dji traité de VersaiHes; toi}S deux 3e prpr. 
luirent d’imposer la paix à l’empereur*, et- ce - 
fut à l’insu de ce prince qu’un diploujate aiitçi^* • 
chien, le baron Thugut, se rendit secrètenieut 
au quartier général dn roi de Prusse à Wels- . 
dprff^sous le npm d’un secrétaire du • prince 
palittin , amljassadeur de Russie. M. de Thugut 
remit à Frédéric une lettre autographe de l’iui- 
pératrice-reine , qui contenait des propositions 
que la cour de Vienne estiraaittrès-ava,ntageuses 
à son ennemi. Eu .récQmpense de la docilité de - 
Frédéric à souffrir rusurpatipn de l’électorat^ . 
on lui promettait d’appuyer ses prétentions- à la 
réversibilité des margraviats d'Apspaeb et de 
Baireutb après la mort des titulaires , Æant il est 
naturel à l’orgueil' autrichien 'de- croire, faire' 
grâce, même, en se soUmettaUt a la ; nécessité ~ 
Encore ne faisait-on pas la grâce tout- entière., 
stipulant qu’après- s’être mise en. possession de 

} Cette nuance ;pa3-aît avoir échappé. au voi.tie Prusse qui, 
dans ses Mémoires sur la guerre de 1778, continue montrer 
' Kaunitz plus dévoué à Joseph II qu'à Marie-Thérèse ,'ce'qui- 
n’a été vrai qu’au ii)opieut 3u partage de. la Pologne,^ et très- 
peu de temps après , si pourgjnt çe n’était pas ipème alors un 
plan concerté entre l'impératrice et son ministre,* (Voir plus 
haut.) ■ 
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deux' margraviats , la Prusse les éoliarigerait con- 
'tre le comté de Lüsace ou' le duché-de Mecklem- 
bourg. Frédéric reçut cette ouverture avec un 
mélange de respect et d’ironie ■; dé respect pour- 
la personne -de Marie^Thérèse,- d’ironie pour 
l’offre transmise de sa part. Par im singulier re-» 
virement de rôles, c’est lui Oui dans cette circon- 
stance gardait l’avantage de ki moralité, de la di- 
gnité et surtout de la justice. 11 en usa sans en 
abuser ; il répondit à la cour de Vienne qu-’elle 
n’avait rien à lui offrir au sujet des margraviats, 
dont la suécession éventuelle était un droit im- 
prescriptible de sa maison et dè sa couronne au- 
quel UH' rescrit impérial ne pouvait ajouter ni 
force ni valeur. Puis , profitant adroitement rdé 
la méprise du cabihet de Vienne qui semblait ne 
le croire occupé que d’intérêts particuliers , U 
déclara « que, bien loin d’y songer, il ne pen- 
sait qu’à la défense des ' libellés du corps ger^ 
manique ; qu’il ne voulait profiter de rien dans 
son intérêt propre, 'encore moins dépouiller qui 
que ce fût dé son légitirne héritage. » Ensuite, 
il fitavec modération, mais avec vigueur des con- 

• • ' - - , V 

tre-propôsitions qui foutes tendaient an main- 
tien et à' la garantie des. (U'oits de l’Allemagne f 
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'*<'•** . * 

princes èt peuples, États guands ou petits, faibles 
oü puissants. . - 

Il fallait bien que M. de Thugut se contentât de 
cette réponse, et repartît pour Vienne' Il en re- 
vint .au bout de quelques jours -au. camp prus.- 
sien, et reparut devant Frédéric, armé de nou- 
veaux protocoles j miuii de nouvelles lettres . de 
créance. Cette fois Je roi refusa d’entrer en dis- 
cussion avec Je négociateur; il ne lui parla que 
de la santé de l’impératrice-reine, du respect 
qu’il avait voué à ses vertus, dû regret profond 
avec lequel il était forcé de la combattre, puis, 
s’étant fait ainsi un boucKer de son admiration 
niêmê,il envoya Thugut au>couverit de Brau- 
nau, où étaient réunis ses, ministres. Frédéric 
les chargea 'de faire expier au diplonrate autri- ‘ 
chien, par leurs chicanes et leurjs arguties les com- 
pliments dont il avait entouré sa souveraine. 
L’accueil changea en effet eomnie les interlocu- 
teurs. Aux soins reeherchés , à la douceur 
affectueuse, à là bonne grâce du roi, ses mi-^ 
nis^res substituèrent une sécheresse, une roi< 
deür, une hauteur presque insultante. Quoique 
le baron Thugut, dis j)Osé à toute espèce d’ac- 
commodément, eût fort baissé de. ton, le.cQmte 
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de Hértibérg , ministre des alTàires 'étrangères 
de Prusse, lui déclara jt[ue sa cour traiterait urli- 
quèment sur la base de réntière indépendance 
de la Bavière, et répondit à toutes les outerturès 
parut! refus absolu et péremptoire de reconnaî- 
tre à la maison d’Autriche'üücun drbit sur cètté 
succession: Le baron ayant insisté, lës négo- 
ciateurs né répondirent plus que par üh pro- 
fond silénoe. Les conférences furent rOmpUès, et 
Thugut repartit une - seconde fois sahS avoir 
rien obtenu i Depuis le jour où CliWles-Quint 
se .vit forcé de fuir devant un petit prince alle- 
mand, un duc dé Saxé^, jamais lés fiers Habs- 
bourg n’àvaîentété si Cruellement humiliés: 

• * * 

« La douieur que l’Impératrice a ressentie , en, ap- 
prenant l’effet de ses démarches pacifiques, » écrit M. de 
Brtetéull à IVL de Ÿergennes , « ne saurait être plus mar- 
quée, suivant tout ce qui m’en est revenu. La peiné desori 
miillstrë m’a paCu également grande j tous ses disCbufâ 
avec moi m’ont fait 'vorr une tnstessè profonde, et plU-^ 
tôt l’abattement qui en^est la suite, que la réflexion qui 
porte à la force. M. le pripce de Kaunitz m’a fait le ta- 
bleau de «a pénible portion, et me ‘Ta rendue tou- 
chante; il m’a montré une'grande espérance dans l’a- 
mitié Ju' roi' pour l’impératrice ; . il m’a dit qu’il ne 
chargeait encoÈe M. de Mercyque de vous instruire de 


1 


ET CONGRÈS DE TESCHEN. ' . 339 

la fin des négociations avec le l'oi de Prusse^ èt devons 
jlriér en même temps d’avisel- au moyen de venif -d’iine 
manière quelconque, au secours de s'a souveraine. Il m’a 
dit, sans attendre mes rcflêxibns, qn’il voyait, qu’il sen- 
tait tbus üos eriïbairas aveu l’Anglêlerre , qu’il tt’ùvait 
point l’injustice de vouloir attirer de préférence iidtre 
attention sur les besoins de la cour impériale,' mais que 
nous ne pouvions nous refuser à voir dans la conduite 
du roi de Prusse les principes et les vues 3’un àgran- 
dissemetit hors de toute projiortion J que si lé plan dé. 
ce prince acquérait jamais la. consistance qu’il était en 
chemin -de lui donner, nous u’aurions bientôt aucun 
moyen .d’arrêter ce qu’il aurait de destructif bien plus 
pour l’Empire en général que pour la maison. d’Au- 
triche en particulier. M. le prince de Kaunitz a conclu 
de toutes ces réflexions , sans .s’expliquer plus ciaire- 
ment, qu’il fallait trouvée,^ dans le resserrement de nés 
liens, une digue capable de prévenir tons cês malheurs. 
Mais ce (jüe Ms le prince Raunits désirerait le plus, 
monsieur, et ce qn’il croit qui ferait le plus de bien à 
la maison d’A,utriçhe j ce serait que le roi voulût bien 
faire écrire à tous ses ministres dans les cours étrangères 
une lettre qui reconnût assez le désintéressement de la 
cour impériale touchant la Bavière, pour détruire la fu- 
neste impression qu’a fait, suivant le ministre autrichien^ 
dans tous les cabinets de l’Europe et sur l’opinion pu- 
blique, la lettre du 5 février dernier, par laquelle le roi 
a déclaré n’avoir eu a'uci/né cônnaîssancé,' ni pris aucune 
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part à la convention du 3 janvier ejitre la cour de Vienne 
et l’électeur palatin. M. Iç prince de Kaunitz ne m’a 
montré le désir de cette démarche , de la part du roi , 
que dans un, entretien' particulier et’ comme suite de 
conversation familière 4 ainsi je n’ai rien eu à y ré- 
pondre'. .)) , ^ 

’ ^ ■ .a 

On le .voit , l’astucieux ministre brûlait de 
compromettre la-coitr de Versailles avec le^ roi 
de Prusse, afin d’eijtraîner la France dans une 
querelle qui lui était étrangère; mais la colère 
de l’empereur n’avait pas recours à des moyens 
drlatoires^et s’exhalait sans mesure contre l’im- 
pératrice elle-iiTême. Joseph écrivit à sa mère 
des lettres remplies d’iine indignation violente. 
Il traitait" son désir delà paix de faiblesse in- 
digne de- la majesté impériale. Oubliant ce qu’il 
lui était, ce qu’il lui devait, il n’épargnait ni 
son orgueil de reine., ni sa dignité de- mère. 
Il aggravait les reproches les plus poignants, les 
plus accablants , par la détermination de ne la 
plus revoir, s’il était contraint de signer une 
paix déshonorante ; il allait jusqu’à menacer 

d’abandonner tant qu’elle vivrait la résidence de 

*■ ' • ' " • * 

* 31 août 1778_^— 'Archives des afTaires étrangères. 
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Vi'eanfe,vÉt<fc 'tHiisportêV le.siégç' çfe l’&ppire 

soit.à' AHt-la>Chap%lle , soit ailloure'. ï/amOui^ . • . - 

propre, blessé redoublait la .-fûi'eui' dé Jôsejïh U . ' 

Il sentait àvep amertume ce y avait de dé- ' 

daigneuseBi.eijt' ironique dansi la conduite du 

roi de Prü^e, qui faisait rétirer par ses niiois*.' 

très les iioneèssions/qu’iF avait- i’air d’accoler 

en; face, tés bomnTes abandonnent plns dîffl 7 

' ciletiient leiire défants'que leiifs vices ; ilétaïf ^ • 

' plus aisé à Frédéric d’àb'diquei' i’antliition que 

'l’ironie-* v 

Mais V impératrice et son niinistre s’étaient 
• • * * ^ * 
préparés 4 emportements de Joseplt ' 

comme aux sarcasmes de, son' adversaire'., Déoc- 

.dés à la. paix, ils.s’ étaient endurcis contre les ré- ; 

•proches du jeune, emperçur..3®^.®*Aént, toujoups 

fidèles au ^nie. de' ia maison d’Auttiche-, qqi- 

's’agrandit pâr -ses 'défaites* et s’enrichit de ses- 

pertes, ils voulaient cette paix égale aux résultats 

d’une campagne heureuse. Pour y réussir, l’inipé' 

ratrice-reine et le prince Kauiiitz. avaient besoin, 

de l’appui du' cabinet de Versâilles. Ils Savàient . 

l’un et l’autre combien rinqiuète ambition de 

... . . .. 

^ Breteviil àjVèrgennei, .vienne,. SI, aofit t7,78.^Art|iîvesdM‘ 
affaires étràngèrei. .r,..- . 

!. . . • 5 «' • 
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Jost’ph H«>plaji5ait à la copç dfi^ i'raneeÿ- ait^l 
i\^inVl1iét;èsp‘ ir épargna r^ep ponr Jiou's con- 
vaineiV- de ^n disserttime.nt avec son^fiU. Par 
un singulier jnélarige drindiscrétîon- réenç et. 
de confiance ]Ouée>, .artifice ^-ttx)p »hal)itueJ- à . 
une ai -grande » princesse et' <p'ii à. 4 eté, quel- 
que pnibre , SUT : ses ‘hautes . yertiis,,^ elle -se ' 
rép'andaH eu' confideuçetc «t^ en' plajnrtes .;nb,n- 
'Seulen»ent‘ avec , les. pei sonnea :de - sa cour ; 
•^6hor^es;de.-'sa;fareuT partieïiliêre •, niais avec 
le^i-ain'ÎDassàdeiu’s- ‘Au sortir'de raudîehee inir' 


périalê , Bcbteiul'.' écrivit en ces ternes à VeT- 
rgennés. ^ ' - ‘ ;/• - *. ^ ^ •• • •. ;* 




«'j’ai éuliéû 'd’êti'é trèa-sàtisfait de tout cé que l’ini- 


pérairiçé m’a Ynoiitré^ de noblesse' de.sagesse et de des- 

intéressèment- : ellç rh’a fait voieTin désir extrême et , 
1 . ^ '. * * 


èéclu8if p6ur.La‘'paix; çlle-m’a parle avec beaucoup -de 


franchise de son regret d’avoir oé<lé, à 

lieuse ded’émperéur sajr là. Bavière :Jçllç m’a çiiyqué 
qu’elle trouvait run.ivêrs fondé à s’effrayer de Ces en- 
vahissements rapides èt successifs ; elle a-gémi , 'pleuré 
même avec moi de leur cause, et lU'a dit qu’elle errtre-^. 
voyait dé grands malheurs poiir sa- couronne et poùr 
y empereur, si la' farte leçon 'qu’il recevait aujourd’hui 
ne Uiiapprenait.pas la iiécessité de, Contenir iê feu dé ses. 
désirs et de combiner ses vues avec ruitérêt xles .autres 
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»• puissaiices^'L^ijupérafrice Heni'a pfts (Ussinfiulé uombién 
elle est contrariée dans tous ses principes, et malheu» , • 
rçiise depiiis l'OUVcrture de la sùrcessjpn’ dé Bavière. 

- pile m’a répété plusitr^s ibis tjùe le roi lui* aionnerait 
qûelijues nmis de vie 'de plus, ‘si son amitié liu. procu- 
rjait bientôt, la paix.., •. '.1 ' , ^ * y. • 

« L’impératrice, est çoavemiej aaji^' què l’en aie 
pressée, que le' roi a . été fondé à tous égarcfs, à Voir avec ■ • 
peine le çîlepce efles plesures de TA-ufrirhe d^ps l’ai^ 
feire dé Bavière. : aIIc m’a fait clairement enteiulre'qu^'iï . 

• ' » ■ .f ^ 

fallait .rejeter, la faute du fond . et >de Ip fpr ino de sa . 
condiHte tenue avec nous au ihomeab dela iiiort de l’é- 
lecteur fur. lalégèreté.et, l’excès de conbance'qüi acpom- 
pagneM l’cmpereiH' dans Routes ws entreprises. L’impé-^ 
rat/iee m’a 'dit qaplle avait prévu tout ce'qui est'arri^é; 
et je sais, en^ effet, que ses justes prédictions siir la suc- . 
cegsioa,bayaroise se trouvent consignées dansdeux écrits • 
<le sa main, du. 3.,et du 1,3 janviKr- .dernier a d©.; 
ploré- l’état forcé oîi se trouvent toutes- Icà parties de 
l’administration autrjçljjeniie ; elle, pejise , que' tous les . 
mpvens'és.senti.els.,' pour faire et pouVsoutenir la guerre, 
lui manquent : elle, voit, le- ijiérontenlpment. général 
. des officiers de son armée ; elle saitcombjeé le poids in- 
soutenable dos impôts aliène son. peuple; mais eii me 
' développant' toutes cefe vérités et la peine qu’elle en 
'éprouve , 'd’impératrice m’a fait ' Voir 'dans to^ute son 
étendue sa faiblesse et sa soumission àOx' volontés dé 
l’empereur. Enfin ; 'cette prîrieessè'a- âcb'evé de me. dé-^. 
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moiitrter qu’elle ne fègne'et ne regnèrâ plus que de 
• . uom. - - 'V*-.' - • 

' .« Pendant plus d’une Ireüre (pH* j’ai <*u Flionneurde 
passer t^te à t^tê Tayfec- Pifnpératrice , j’ai- beaucoup 
écouté et peu parlé^' sans cependaitt nfe refuser aux rê- 
flexioiis, qiii^e sont présentées naturelfement, relatives'' 
^ux prjncipes-qüî m'ont pam boh.s'à établit ou à forti- 
fier. J’ôi d’jiil leurs toujours pris le parti dé remperéur, 
quand j-!tii été forcé tk dire quelque- chose en- réponse 


. aux. discours ainsi qu’aux affeertons de* l’âme de l.’impé- 
. .ralrice,- édtappéé en plajrites sur la conduite ou, les faux 
. ■ systèmes de son fils, u Je vôis^ » Ui’îart-clle dit oû termi- 
nant. céClè audience, ff je éoi» bien que rémpereür n’ésl 
.,«■ pas content, et'qu’il à. UB'grând fonds de tristesse ; , 
(( mais je ne dièrchc pas à approfondir S) c’est la péine . 


. n de voir que la'paix est mon' seul vœu , bii si c’est en 
• .« ’l'eiWisageattt comtne moi sons le jour d’une nécessité 
. « iinpéneuse^ laquelle il faulVédec le plus tôt possible''.')! 


Après ces' épanclieihents' combinés avec. Is- 
beur en vue d’une riiedialion Favot‘aT3le , Marier ' 
Thérèse è<5^a ^e marcher par une voie pliiS- 
fJirecte et plus sûre ; elle se' plaignit à la reine, 
sa fille, dés efforts que fai.sait la cour. de. Verr ' 
sailleâ poitr réconcilier-îe -sultan avec la -Russie; 

' Breieuil à Vergennes, yi«?i)n'ç,- 2 j décembre 1 778'.—: Àrchir, ' 
' vesdej altaires étranjjères. , ■ ' ■ ' • 
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Mv de Vergemies en indiquant cettç marche à 
M. de Saint-Pciest, n’avaît pas ôsé en informei’ 
la reine jNiarie-Autoinette. Dan» la crainte de 
déplaire à 'cette princesse, ü essaya de' dési^ 
avouer rambassadear. et de revenir sur les în- • 

. . structions q U'’ U avait données lui-mérae ; mais 

I \ "** *r 

elles étaient trop claires , la inânVaise fd» du 

miiristre était -trop évidente -pour, que cet â.cti^ 

. fice pût réussir, et d’ailleurs '.le comte de Saint- 

Priest n’était pas iiomtne à. se laisser calomnie? • 

• ' •» * ' * * • 
impunément. Ainsi qu’il- l’a prpuvé plus tard ; 

dans les conseils de Lonis XVÎ, où ^eul îl-mcui- 

•tra .de l.’énergie, de Saint-Priest unissait la. 

perspicacité- au Courage ; le péril. l’animait. sans 

l’aveugler heureuse alliance de qualités ^u-."' 

■ vent -contraires, que cet boiniue de bien ne put 

faire prévaloir dans les décisions d’un rni' mab • ■ 

heureux. SainUPriest s^attendait'à toutes sortes ‘ 

de mauvais oflices de là paft de Vergennes, son 

prédécesseur à Constantinople, d’ôù, comme- 

.p.n l’a, vu phis haut, Choi.sçul l’avait rappelé 

autrefois. Lé ministre des* affaires étrangères 

n’avait pas oublié les rancunes de l’ambassadeur 

près la Porte’ Ottomane ; aussi M. de Saint-Priè.^'. 

'fut-il contraint de réduire M; _de^yei’gen'nes^a<^ 
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silence^ .en lui opposant lés ordres formels quü! 

en avait requs pour .la' pacification 'de la guerre- 

d’Orient., ordres’ que nous avons.cJtes textuel- 

* ■ * ‘ ' * ■ 

’lement': ■. . • -! ^ * 


•'•rJja convention’ d’Ainalÿ>l:iavac avait été si- 
.gnôe en présence dé r.ambassadenr de France. ' • 
dîajis rtntfirvalle,’ ’jxiuc- plane ’à la cour de 
•Yieni^, Mr de-VergènRes avait envo.yé oii.faît 
Seinbiaut d’envoyer à Constantinople un coiiè- 
rier de cabinet , porteur d’un conti e-ordf e , tiiâis 
le .courrier, arriva trop tard.'' ^ . 

•...Ce ministre,* il n’est que trop vrai, n’était 
. ex^empé.ni de petitesses,’. ni de. rancune ; if savait 

, . ^ '• , ~ , - V,:..;! 

■’ Nvticc sur Fruuçoii~i'/ni/lei/iur/ , comte de &iiut-^*riest , pâi\ 

M. ‘le liaron de' Raj-.intc, 4 -la R'Ie des Lettres tte Louis XVltl . . 

. Paris, Aniyot. — àtlêninires nüinuscrUs' du comtP'de 'ÿaint-Priett. ' 

Pool- se coiivairtcre du peu de bunne foi de M. de Vergennes 
’à l’égard dé M. dé Saint-Priestj il suffirait de "parcourir lés di- 
verses correspopdançes de.ceUeépotjue-î-œais ee genre de pi-euve 
n’etant pas à la disposition de tous les lecteurs, il serait déplacé 
(rinsérer cette • discussion de famille dans une liistoire ■ d’un 
'intérêt général. -^ous nous çoutentgi-ons d’en ajipeler au' Igmoi-. 
gnage public du roi, de. Prusse. Il dà propres, termes, dans 
ses Mémob-^, en pariant de, Ini-iîu'-nie ; nié i-oi eutTiecours aux 
bons oflices de la France auprès de la Porte ; Fa cour- dç Versailles 
s’en chargea, et Pon verra par la suite'de ces Mémoires que ses 
soins ne furent pas satis èfTeir. . . Pir suite de ta boniieliarm'Onié qtii- 
s’établissait entre la France et ta-Prusse,- le rof s’était adressé au 
ministère de Vei'sàilles, afin qu’il se cliargeàt de la médiation entre 
lés Wres et les Russes •. lus Jtranmis avaient rèu,ssi,à fùïre consentir 
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desservir par des voies souteiT^ihés crax^ qu’il . 
iTaigimil' d’avoir pour rivaux * mais 11. était » - 
neuf à la cour, fl y. trouvait si peu d’appui, la • ' 
société de la ix'ine'lul. était.-' si/peu fav^^^^ . ' 

qu il croyait devoir appeler Fintrigae'aii iiec)ôurs 
d’une ■Capacité, réelle^ Il £âiit-mê.mè dire, à l’hôii»- • 
neur de M. de Vergeiiiies, qu’il fut t6ü|onrs 'uh 
■côurtisau''très*mahuh'oit. En revanche,, il ainialt ' 
l’État et voulait le bieh'de’ la Frànce,;toutes, lès __ ; 
fois.qu’i1 n’y allait pas de son port'efèuîlle. Dès ' 
qu’if le voyait en danger ,• il ‘sè déclarait mèmè 
-pour lés mesures qu’iHflâniait andond de l’ame» 

Ce fut. ainsi qu’il- se prononça en'laveur de là . 

.* .v' r ' , . . ’ . - • ■ ' 

. • la Porte s’accommoder avec xcs cnncmit , eii Cendant .les vai^ 

■s$jaax russes qu’elle avait piis aùx 'Dardanelles, et à reconnaître 
le khan.de» Tartare» protégé pai- Cathei-irîe'.'À peine ce» nouvelles 

• arrivèrent-elles à Pétersbèurg- que l’Imperatrice, rassurée sur|a • 

■ ‘tranipjillitc 'de ses Ivtat!), et llaUée par î* aiTlbitldti de prendre iine 

part (lifecte aux affaires d'Allemagne, »e déclara ouvertement 
pour la.Prusse.,. . . " Mémoires ilc la "urrre de On, [lersonne _ 

• n’ignote qii'un anihassadeur n’agit lioint par lui-inème.'ft n est, _ 
e'ntre- les mains dn oabinet, qu’un .exécutéiir, un simple instcù-^ ' 
ment. Frédéric avait donc à traiter, non avec M» de Saint-Priest, 
mais directement avec Si. de Vergennes'. Ennemi personnel de ' 
soti.Miocessétir, M.' de Vergennes lui avait attribué son rappel, 
mais bien à toi-t assurément : la disgrâce d’un ambassadeur ne 

■ pouvait -rtre l’outi'age 'd’un autre ambassadeur, d uu jeune 
. honiRie qui débutait xl|m» la Cttrrièi'e. diploniatiqoc^ avec beau- 
coup d’éclat, il eh vrai, mais sans pouvoir exercer aucunç in- 

‘thiëncfe personnelle Je sort d’un de ses cfdlègues. • ' 
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gHeri’e d’Amérique , après l’avoir formellement. • 

déconseillée ; mais lorsque aucune préoccupation 

■personnelle .ne le dominait , Yergênnes voyait 

' avec- justesse et agissait avec fermeté. ' - 

s -l’affaire de la-'sùçeessîçii de Bavière ,.' 

‘sent qii’il n’nit eu égard qu’à lâ.graV.ité'des cir- 

. constance , soit qu’il nit- compté sur l’appui 

du rdd , qui seul le défendait contre sa cour, 

iVpvit.'une résolution noble, quoique tardive. 

H savait que «la’ France, déjà embarrassée' 

de lautre çAté de/l’Océaii, ne devait pas pour- 

.wivre .un intérêt particulier en Allemagne; 

• ■ * * . 

■mais il comprenait aussi que’, dans aucun cas , 
.elle né pouvait refusen: de prendre part- aux . 
grandes ^questions' générales.. Il voulait , Une , 
France désintéi’essée ; niais' il ne la voulait pas 
neutre. Sa politique consistait à, contenir à- la 
fois , et les;iHis par les autres,- Joseph , Gathe- 
• rjne et Frédéric ; a .satisfaire aux justes rédamà- 
•t-knis des. petits priiices, sans trop humilier la, 

■ maison d’Autriche; à asseoir, enfin une pacifi-, 

ration équitable sur une hase solide. Vergennès 
suivit ce plan avec' persévérance et l’accomplit. 
avec bonheur'. I>a. France imposa, la. paix à’ 
r Aiitriclle et la donna à l’Europe.'. . • 
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. » Jos€pli II éïisdya tle l’entnayèi-’. Cê fut in'utir 
lemènt- la i>aix étaft devemie inévitable.’ tl eri ' 
frémit' d’tn'dignaticHT. Ne pôurant se résoudre à 
l’abândcm dè la siicce.s‘sion de Bavière , tantôt il 
- essayait de -éontinuer l^-.bostilîtés^, tantôt if 
demandait à 1 «rt des négociations, ce’ que né • 
pouvait lui donner ime guerre près 'de s’étein-' 
■dre., faute-. d’aliment, Alors il conçut le projet' 
de 1 échange Pays-Bas autrichiens contré 
l.élec.torat de Bavière -et le piyqîosa à’sâ.mèré^- 
puis au cabinet de Versailles^ 
r^’impératrice-rein^ ne vDïdut voir dans cepnv 
'jet qu’une nouvelle preuve de l’instabilité'dei' 
'idées politiques de- son fils. Ellen’en pressa que 
plus vivement la paixv Pcmitant Sà Jjerplexité 
.était si grande,,qùe dans le luêuie jnoinent elle 
signait l'ordre d’a.ugnYénter son ai-méç de qua- 
tre-vingt-mille recrues',, .lahiais, avant l’époque 
od nous écrivons ces -lignes^ la maison d’^i-i 
•triche n avait été livrée à de telles oscillations. 

^ul , l’empereur s’obstinait encore à la guerre. ’ 
.Plus qu’un autre^ cependant il aumit dû dési- 
rer la paix. Ses talents n’avaient pas répondu à 

; ' V Méijioires cl^ Frédéric. i - ' 
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se» ’espél’ances. Ouïs le vainqueur présumé de . 
’ Frédéi'ic,- daiis le jeune héros qui devait tnom^' 
pher du' vieux capitaine , on n’ayait trouvé eiu 
dernier, résultat , qu’un théoricien douteux ,"mi- 
nutieux/et tràcassier. Le prince Kaunitz et Jo* 
-seph II ne pouvaient pardonner à la France de 
•|es avoir forcés à désarmer. 4^'» bornant l’essor ^ 

* de la t'onvoitisenutricliieime, il semblait que la 

•France; avait train son alliée^ même quelle s’é^ 
‘tait révoltée contre sa suzeraine. - Ije comte de 
“Mercy -Argenta U, ainbassadéur impérial près dc 
Louis XV ÿ fit retentir Vei-sailles, de plaintes sans 
_n>énngeinent et sans mesure* Vergennes én fut 
'ândigné'., ‘ > • . v 

L’irritation était' réciproque et-cii'Cülait de 
Vienne à Versailles, et de .Versailles à.. Vienne., 
car le dépit , de Jk>seph II égalait celui de son nii- 
nisti'e. La portion la plus întijne de son àmoür- . 
propre était engagée dans cet échec; IVon-seiile- 

• ment il ne parvenait pas à -cacher sa côïère', 
il ne la soulageait qu’eh l’exhalant. Persuadé 
que la nature l’avait destiné à devenir le rival de. 
Frédéric , Joseph reprochait à la ' France de lui 

- i • I ■ ■ • J 

Vergennes à BrçteuJI. ,-77 Archive» des àRÿte» ètràngèresi 
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‘ àyoir arpaclre la palme militaire qu’il- rêta jus- 
qu’au tombeau, où il descendit avant le temps . • 
consumé par une illusion dont iK ne 'reçohnut la 
'.vanité qu’en quittant la, vie-. Son ressentiment - 
était d’autajit plus vif qu’il isentait le blâme se^ 
cret de son peuple pu plutôt de sa iK)bles$e.'p‘e 
blâme avait changé d’objet ; ' if s’ était’ d’àbord 
porté sur l’eUtrqjrise, inaintenant il s’appliquait, 
à :son issue , niais il existait- toujours.- Pour e’n- . 
tempérer ramêrtunie et |ibuV en "détourner l’ef- 
fet, -Joseph s’y associa vivement. Dahs les sa- • 
Ions aristocratiques," au centre d’une coterie Se 

grandes dames auxquelles il,se plaisait à prodi- 
* * » -, - * 
guer les saillies- d’un esprit amusant et les faux-. . 

semblants d’ une-- simplicité -. prétentieuse , ce 
prince frondait la paix , soutenait qu’elle ne 
pouvait être-durable ,' que’ la cour de France 
n’aurait ni le courage de. l’imposer ni la force 
■ de la.maintenir. A Scbœnbrium, dans l’inférieur 
de la famille impériale, toujours railleur et caus- 
tique avec sa mère,^ Josepléne lui épargnait’ pas 
’^les épigramniès sur l’alliance • française et sur 
soii vaiïiour exagéré du repos.-fAu t*'’ janvier 

* Joseph U niournt le> 20 février à l’-Jge de quaraiite- 

neuf ans. ■ * ■' '• "’■• 
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(le iannée 17^9, j\L de BreteuU ayaut-étérèçn 

en audience, pour les- compliments drusage,, 
l’impératrice demanda avec empressement ’ à ' 
l’aniBassadeur s’^i] attendait un courrier de Bres^ . 
lati.v... Joseph rongit^ prit un air méconteirt . 
et garda un, silence désapprobateur..... Pour ra- 
nimer la conversation,. M. de BreteuU exprima 
sa. joie de voir si boai visage à l’empereur après 
.les fatigues qu’il avait essuyées-dans la.derniéi’c 
campagne’. «Bon visage, monsieur- jambassa- 
.(deur, reprit Marie -Thén^se, eh ! voyésçdoncce 
teint jaune,., \ Malheiireosement, repartit Jch, 
sepb, on ne place pas sa bile comme -on veut, » 
M,. deB/eteuil, qui raconte cette anecdote peut- 
être un peu ..frivole se justifie' et nous justifie ' 
nous-même, en éçrivsmt à M. de.Vergennes : «Je 
ne cite ce trait , inpnsieur,’que pour, vous faire 

f , 

connaître.Je ton de la' maison ^ 

i % 

V' -Le ressentiment du vieux- chancelier, était' 
encore pins profond cj ne celnï de son maître. 
.-U se sentait atteint dans sa', réputation , dau!» 
-son orgueil,, dans cetfo infaillibilité . que ’kii' 

avait conférée une habijeté incontestée et .surtout 

. * ( 

'■.Arcliives Je* aflairês étrangères. - 
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lin infatigable bonheur. M. de Kàu‘nrt« s’eif était 
fait une habitude, presque une secondé nature, * / - 

M. de Choiseul l’avait bien un peii gêné quel- • . 
quefois? mais depuis la chute de-Ce ministré 
personne ne-l’avait ti'bublé dans' son; droit dè 
possession , ri-’tin consentement universel ifiiiàt- ' 

'çhait depuis trente ans àda'tête de la dipfohiatie 
universelle il' en était le régulateur et J’oracle \ 

-mais vôifà'que cet oracle se voyait contrariéj 
contrôlé, presque hiéeonna î Profitant de seseni; 

• barras , çine opposition s’était formée contre lut , 
sourdement d-’ abord, plus' ouvertement ensuite, 
dans cetté" aristocratie viennoise dont if iaisait 
partie lui-même et où il avait placé son point 
d’appui. Une situation analogue, s’est éepror - • 
•duite de nos. jours ;,oii a vu, disparaître tout à 
coup de ce même théâtre nn long règne minis- 
tériel entouré dés mêmes respects , 'des mêmes 
hommages', avec des - apparences '.dé stabilité 
plus imposantes' encore.- Mais' (juqique très-tloii- 
velles dé' nos-jours dans l’immuable Autriche j 
de telles péripéties étaient alors' hnpossibles.- 
Malgré- ï’op| 30 sition de -ses. ennemi s, -Kan ni tz ^ , 

garda, sinon -la réalité complète, du 'irtoiris les •• 

formes entières du pouvoir..' ■ 
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çontbina à gouverner l’Kiiipire dii sein dé* 
plaisirs, des ridicules et des caj)rices ; sa côur.i* . 
plus nçnibreuse , .plus assidue que .celle de ' 

• * • - ■ V.* ' 

.l’impératrice elle-même assistait , comme par le 
passé ,* aux singuliers détails, de sa longue et la-^ • 
borjeiise toilette .;’on applaudissait. toujours aveo 
respect à ./ses .bons mots , ^à. ses sai'çasmes , 'a 
ses récits interminables. Dans'ce tempsrlà, .l’ex' 
térieur .de puissance , le faste dont elle était - 
rentani’ée, cachait aux yeux .vulgaires se» décon- 
vwiues et; .ses mécomptes ; mais enlin le grand. , • 
le .shperbe Kauhitz. n’en avait- pas ' moins subi 
une sorte.de décadence morale. Ses derniers 
succès en Pologne l’avaient niis em gôût'de 
nouveaux dcmeuthrement^y d’accpiisitions nou- 
velles, nou plus’aux dépens, d’yne nation étran-> 
gère, dans.iiti pays lointain et affaibli, mais en. Al- . 
Içmagne , dansde- vtûsinage même de l’ Autriche 
dont il avait youlu éjajgir, et reculer la ft’on* .. 
tière.^U avait attaché.à cette grande entreprise la 
gloire de spa-nom, 1 bcmneur .de.sou ministères 
Quellp^fut sa furem; dé se sentir arrêté an plus' 
fort de ses espérances, au plus'yif.de.'ses coneep- ' 
tions.politiques, pm; qui.î’', par là France, par 
cette alliée longtemps docile, aecoiituBiée depuis 
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. le traité de Versailles à se plaindre pont ne rien* 

obtenir, à fermer les yeux pour nérienyoir i -.v 

. Au surplus , Kaunitz n’avait jamais aimé noftr© , 

«pur. Anibassadeiir à Versailles, ni la pojnpejér * 

guée par Lôuis XIV, ni l’éclat des noms histo-^ • ' . 

■^riquesy ni «veine lès channes'd’ime société que 

-, .l’Europe enyjaît et arlmlrait à la, fois,' n!ayaient, 

. pu séduire ni apprivoise.r son orgueil . R’arlleucs, .. 

il était trop occupé de sa personne pour rendre. ' 

des deyoir$ et des soins. La pèau du. visage enf* 

duite.d’im jaune d’œiif pour enlever , le bâle., Iç - • 

voluptueux diplomate négligeait les cercles aris* 

* , 
toçratiques pqur.Jes coteries de la haute finance. 

et de la bdurgedisie parisienne ou il. était flatté 
et accueilli avec respect . Daivs/nex magnifiques 
appartements ^déserts comme les’ palais des Mille 
et une^uits, il, 41e. ..daignait pas. mèmè donner, 
des fètea aux .courtisans , et lorsque ses fami- 
liers lui en témoignaient leur '8Ui'prise , jMeUr 
répondait ; . a-Je^ rte . suis. ici^. que pour de,nx * 
choses : pour les affaires dé ma .souveraine, et jç 
les fais bien; pour mes plaisirs, et sur cet ar- *. 
tiçle je n’ai à consulter que mqi., I^a représenta»- 
' tion m’ennuierait* et me géneràit; Topà' pour- • _ 
. quoi je m’en-dispense. Il'.n’y a pas à' Versailles 
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■ ône intrigante qui vaille la peine d’être gàignée' . 
Qu’iraW-je faire' avec ces femmes? leur tri? leur 
,-eavagnole? J.’ai deux personnes à ménager, 'le . 
-roi et' sa' maîtresse; Je suis bien avec tôûs .les 
• ,deux^, J»'' “ ■ • ' . ’ . ' ■ ■ -J . ‘ 

’ •fj!aristoc'ratie viennobè partageai* pleineinenÈ 
son hostilité contre la Praricè, et; au fond, il en 
, -à tdujôul-à ainsi. La révolution française à 
développé: et fixé ces sentiments', mais ce n’est 
' ^âü die qui les à fait naître.' Parmi cés coteries 
';St ^is^ntes; sh éxçlusiv’es, Si hermétiquement 
-closes à tonte influence extérieure, qui', jusqn’.^ 
ces derniers temps, formaient à Vienne une ville 
dans .la ville,' et- menaienfau '‘milieu- de leur 
:oisive capitale une vie de château , se conriais- 
siint toutes, et ne ‘connaissant qu’elles^iêmes , 

• employant entre elles un langage particulièi* dont 
seules elles. avaient Ta def; dans ces cercFes 
étroits' ou les femmes, toutes élevées ensemble, 

. * ■6'inter.pelléiit’]osqu’'à l’extrêniéVieillessè par les, 
■petits' noms d’amitié- réservés- ailleurs à l’én- 
-fance ;' dans 'cette société enfin qui se donne le 
.iitre bizatré, mais signifîea’tir, âc ôrèmey chez 

. * MarroonWl, *■ -, .'■''-y 
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Jes parents , cliez les amis du prince Kannitz, 
tous les coeurs, toutes les voix s'élevaient contre ' 
la France en faveur de l’Angleterre. Malgré là 
.présence d’une archiduchesse sur le trône de. 
Louis XVI, on ne nous souhaitait que des dé- 
boires. Ijà, les succès de nos armes étaient Tin 
deuil public, nos défaites un triomphe natio- 
,nal (H). _ 

■ À ces démonstrations malYeillanfes, M. . dé 
Kaunitz voulut joindre des hostilités plus mar- 
quées. Il chercha à détacher l’Espagne du 
Pacte de famille par l’influence de la grande- 
duchesse deT’oscane , fille de Charles llT, mais • 
rendre les Français suspects aux Espagnols n’était 
qu’une inutile et impuissante tracasserie. Ija 
haine du ministre autrichien eut .recours à de 
moins faibles moyens. En dépit de quelques 
échecs partiels, la supériorité de la France pro- 
tecti’ice de l’Amérique devenait sensible dans, 
les deux mondes. Il fallait suspendre ses pro- 
grès, afin de- lui porter des coups plus sûrs. - 
Kaunitz feignait de .. craindre' pour nous les 
suites infaillibles d’une lutte inégale avec l’An- 
gleterje; il s’efforçait de faire partager à nos 
ambassadeurs ses doutes affectés , ses appré- 

I. 23 
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heiisions calculées, et taudis <']u’il leur prodi- 
guait les témoignages 'de sa sympathie, disoits 
mieux, >de sa compassion, il traitait en secret 
avec le cabinet de Windsor. Pour atteindre un 
double but , l’iuuniliatioir de la France ét le 
triomphe des 'Anglais, Kaiirtitz, d’accord avec 
eux,' résôlut d’arrêter la guerre d’Amérique 
en nous imposant la médiation de la cour de 
Vienne. Ce n’était pas tout; il fallait gagner 
l’impératrice Catherine. Tià vint échouer, du 
moins alors, toute l’habileté du ministre au- 
trichréri. Kn ce moment, Catherine était très- 
éloignée de se rapprocher de l’Angleterre, dont 
la jalousie avait failli compromettre ses suCfcès 
en rappelant les marins anglais engagés en 
grand nombre au service de la Russie. D’ailleurs 
l’impérgtricé était encore très-attachée à l’al- 
liance de Frédéric^ Enfin , appelée sur le théâ- 
tre européen en arbitre de rAutriche et de la 
Prusse , elle ne voulait pas renoncer à ce gi^nd 
rôle qui servait ses intérêts et flattait'sa gloire. 

Fnistréè dans ses espérances , ‘ la cour de 
Vienne se vit contrainte, bien à regret, d’invo- 
quer l’intervention amicale de la France. Ne 
pouvant se résoudre â renoncer à la Bavière, 
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Joseph II proposa fornidlèment , cette fois , 
l’échange de l’électorat contre les Pays-Bas autri.- - * 
chiens, -fjui d’après ce plan “devaient être don- 
nés en toute souveraineté à la inaisôn dé Wit- 
telsbach sous la garantie et la' protection dit 
gouvernement français, à la réserve de Luxem- 
bourg et de Namur, que l’Autriche voulait 
garder. •• 

_• Cette proposition était avantageuse a la 
France'. Elle nous débarrassait d’un voisin in- 
commode et puissant ,'- sur la partie la plus 
exposée de notre frontière. C’était à peu près 
la combinaison qui se présenta trente-six ans 
plus tard au congrès de Vienne , lorsqu’on vou* 
lut mettre une dynastie saxonne sur' le Rhin, 
en abandonnant la Saxe à la Prusse; Dans les 
deux circonstances, cette idée fut repoussée par 
des considérations de parenté et de famille. On 
ne voulut pas'causer de chagrin à ia maison de 
Bavière, l’intimider, la forcer d’échanger son 
héritage paternel contre des. Etats où elle était 
étrangère. Le ministère français représentait à 
Louis XVI «que l’échange de la Bavière, con- 
sommé à la convenance de la niaiSon d'Au- 
triçhe , amènerait la destruction de la liberté 
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germahiqiRî , et deviendrait ainsi une cause de 
. perpétueUe inquiétude pour la France. Dans 
llntérêt de l’équilibre européen, il y avait tout 
à redouter d’un si formidable accroissement de 
la domination autrichienne. Par l’incorporation 
de l’électorat deBavière, elle formerait une chaîne 
non interrompue depuis la Bukow ine et la Po- 
logne , depuis, la mer Noire jusqu’au Rhin* j 
qu’elle doniinait déjà à l’aide de ses nombreuses 
possessions en Souabe. Ce ne .serait plus cef 
■ amalgame d’États hétérc^ènes peuplés de races et 
de nationalités diverses, sans lien.commun, sans 
cohé^sion, niais une force compacte dirigée par 
une volonté unique à laquelle l’Allemagne rie 
pourrait résister, et qui imposerait ses lois et ses^ 
intérêts- à toute l’Europe continentale. Ij’ Autri- 
che, on le sait, a toujours pensé à s’élever et-à 
s’agrandir, sur les ruines de la monarchie prus- 
sienne.- QufJqiies malheurs que la France ait 
éprouvés dans le cours de la guerre de sept ans, 
ils ont été compensés par l’heureux rétablisse- 
ment d’un équilibre indispensable à sa puis- 
sance. On poun-üit dire presque, qu’e'n amenant 
les revers de l’Autriche et lés victoires de,Frédé- 
ric, nos défaites militaires ont été des succès poli- • 
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• tiquba. Qô aljègtie l^»tiliî4 tl'u^i voîsrt^ re^Oj. 

4 *.»^, »,'* ^ ■ * ’ • •* 0 ■ \ • 

■fîjble j,rhwtoii^e,a |jrouv4NSÛffî^^iniîiC“}iJt q(je les» 

]îcûta irQu:^Q'aips je. plu^j/\\éres$çs ^v njoiTa raépa^. 

*gçr..; çeuX ,cjl«»t lt?t>.rEtats. âous vtaieut Qv*vfrts ..• 

» ,» ^ > •**.•»■ 

ji‘0nt pis îoujéi^s été les alUéÿ.Jespj,u5j£Ltièl^^;j-. 

té.nîaîfl,‘lç§; dùc ’4 de T4>rraine. -D'tjiî|ei(i^ 

. ga»nerait-on 'à 'lVtab]isse.Jueja,t lâ-.^jsoii d'e_ ' 

*t^\ièxe> .jdan^ les Pa} ^/pmsf|yé.. l’enaper 

, rçgj;^veut garder lemuiiéite. Nampr- Et jea^uebé . 

'de, ïuii^embût^ g ? yjio tollé lesUijptipp, n’a ïi6nr 

(fert\sôujraut.pourla^Françeépai\l4,EQrisevÿatim\ * 

'de,. ce%. points, sti'atégirpies /- des .cap(ws.^aijtri-ÿ 

e^ieiiâ' restent .'toujôjii’s la'aVjué^, sur, i>oiia- 

Xedes.étaieiitjjes’ raisons déclüifçs .par fe «ibjé. 

nçt frâjicai^. ,|je dendère. avait/ ij^ide. quelque' 

fbrete. . . t ;• • • v , . ' ' 

.^pijjutev lit bavière à l’Autriche poiu' luil^is^er*. . 

Luxead^pyr^ e,«t été, eir effet;; nuQ-duperre.,;. ' . 

les autres objéetions n’avaient qu’une' valeii^Ve» 

lapye. et.;ne |)(ïuvaÂeut pi’éVâloir stir l’a'Canitage •» . 

qu’^tiCiiitjtrouvé là Fianççà iéavoirxplns VAutvi- 

-che aur ô^-CrPAti^S’O- en.* lî>9 vôittnm 

. 19 J, petites iaé>pMs,d’ètupaitèrènt..ÿui^ j^^^ 

grandes ètles rpa^idgratiéàs per^VkHeUes-SiirPii»» • 

' térétsétttyal^.^I'da\ieigemieape.\iOHl«t^eijphis *‘ . 

■ 1 . » • ’' 23 ’ 

• / 

t • * .* 
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. Àe ta mitwôrt' Je Ba^-ièré a Bruxelles, ‘'que Mi 
TîJlèÿrah'd n’a vûuln Je laiTiâisoJ Je Saxe a Co* 
logrie. Tant il çst vfaVqiie l’èxemple est toûjôiirs' 

• jwfdtf ef ,qu'ç lés mêntfes faütés. se' renbovèllent* 

fïfalenjerft IbrkjVi’elles prënnent leur-’ so^rrce^ - 
^ clans les chancres des événemeDts'cpie^dajrs <■ 

lè'tempé^meâit d’une nation; ‘ .* ‘ 

'■ Le'trocde Ta Barîëre contre la-Belgiqne fut''* 

. doBe^refu^pârl^jo'üis XVI. îiéeabirUit'deVrennë • 

. , repentît *ce refus ennmie on écliec;.Plus' tard,* 

* lois' de aes^déinêlés àveô-la Pro'ssé 'an ' süjet* ' 
dé‘ là nârigaüon de'd’Eseaut,' H rénbcfvelâ ses 
offres; mais elles;nè furent pas iriieùx aèeuéillie.^ 
par le cabinet de Versailles,' et malgré leinécona 
tentement qù’en’> éprouva celiu dé Vieimé, cé 
futnne-bcranc fortune pour l’Aulricbe. Toujours 

. heureuse , ménie malgré elle , cette fois' tômmc . . • 
. * tânf d V>tées, ellé put' s’applaudir'de n’avoir p^ . 

réussi.'.’ ' - . ' • ’ . ' . 

. «• VCes cirvers jêxpédièilÊs épuisés*, il lallut-Con- ’ 
sentir à la*'i'éumon d’im 'congrès-, afin dé régler 
_ le$-i»ffahrés Je PAlIefuagrte sbûs lès ausprcés'de." 
la Bussié et de 1a'Kranèe,.On cbciisit pour -le^ • * 
n«nir,' la ^viUe dé T.eflGh^ éh Silésiév * ' ' ' 

' ' ' Si* Ur I?i*oVide5Vée, dâîjfi' ses dessebis impené-- 
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trahies, avait écarté les révolütioiis qui bôule* 
versèrent bientôt apiès l’Europe et le iiionde, le 
traité de Tesclien, sans laisser dans les esprits la 
trace brillante du traité de W estpbalie, n’aurait 
pas été entièrement el'l’acé de la jirémuii’edesiiom- 
mes. La France y exerça un ascendant réel ;elle 
fit prévaloir son ancien droit de fixer, de protêt 
çer, de maintenir la balance de l’Europe. L’am-.- 
bition ravivée de la maison d’Autriche, son .éter» 
nelle rivale, y fut renfermée dans des bornes rai- 
sonnables; succès véritable (pie nos négociateurs 
obtinrent par la patience et la justice , par une 
n)odération_habile, courageuse et calme. Mais ce 
fut le dernier soupir de la vieille France dipk>-. 
matique, de la France des d’Ossat, des d’Avaux 
etdesLyonne. Elle ne survécut pas à son ceuvre. 
Même, avant de fléchir sous la force révolution- 
naire, elle compromit son succ(*s par des fautes.. 
Après le congrès de Teschen, qui rétablit le droit 
germanique sur ses bases ébrarilées,- notre di-, 
plornatie ne présenta. plus'qu’une suite de maL 
adre.sses et de malheurs. M. deVergennes, peu. 
appuyé par la eour, traversé par' ses ennemis, 
faiblit pour conserver sa place. -La Prusse fut 
sacrifiée à- l’Autriche dans ses différends avec 
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lés Pays-Bas, et la' paix avec l’Angleterre , con- 
clue fen 1786, inaugura la, ruine de notre gouver- 
nement et de notre commerce.. • . 

Enfin , les troubles anarchiques ôtèrent à l’an- 
tique royauté non-seulement la faculté d’agir, 
mais la possibilité de vivre. Oublié comme 
tout le reste , le congrès de Teschen a pourtant 
jeté la semence.de deux grands faits, dontTun, 
surtout, subsiste dans toute son étendue. On avait 
déjà vu plus d’une fois la Russie s’introduire 
dans les affaires de l’Occident; mais jusqu’alors 
elle ne s^y était montrée que, |>ar échappées, 
d’une manière épisodique et transitoire. A Tes- 
chen, elle y entra de plain-pied, pour n’en plus 
sortir. Le royaume de Prusse y reçut aussi sou 
complément, et pour ainsi dire son baptên^e mo- 
.narchique. Jusqu’alors la Prusse n’avaitété parmi 
les couronnes qu’un brave et heureux capitaine 
d’aventure, quelque chose comme un condot- 
tiere^ comme un Visconti ou un Sforza septen- 
trional ; à Teschen, elle prit' son rang définitif- 
parml les grandes puissances. Jusqu’à ce. mo- 
ment, elle avait été réduite à payer de courage, 
d’audace et de fortuné ; maintenant , la voilà 
devenue assez grande danie pour oser être mo- 
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d^rée. Ne rien prétendre, c’est prcmver qu’oii 

n’a plus rien à souhaiter; c’est sé faire l’égal des 

pouvoirs satisfaits et accoinplis. Frédéric était, 

fait pour le'comprëndre, aussi mit-il sadernièrè' 

gloire à afficlier le désintéressement et la 

tice. 11 ne prit donc aucune part au "projët d’urt 

'partage de la Bavière; bien plus, if arma pour 

l’empêcher, et se retira noblement, après avoir 

tout pacifié. Dans la vue de consolider et de 
• / 

fixer- son œuvre, il forma le projet d’une ligue 
entre les princes allemands, d’une sorte de tri- 
bunal amphictyonique destiné à, sur veiller et à 
régleriez affaires de l’Allemagne et à soutenir 
les droits de ses familles princières, isans distinc- 
tion de religion,. en vertu des anciens privilèges 
, stipulés et fondés par la Bulle d’Or. « Une ligue 
•telle que je la pro|X)se, dit Frédéric, ne’ tend 
qu’à assurer les possessions de chacun , et à 
empêcher qu’un empereur ambitieux ne par- 
vienne à détruire la constitution gei’manique en 
la déchirant par pièces et pat morceaux. » I..e 
créateur de la Prusse ne vécut pa's assez long- 
temps pour assembler et pour présider ce grand 
conseil ; mais, pat* sa' politique patiente et réso- 
lue , par la prépondérance que lui donnait le 
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titre de cb^ du prôtest9Qti$ine surtout psir 1« 
gloire de sou nom^ il luit son royaunie et sa pa-^ 
trie à }a tête de. T Allemagne. L’Autriche cessa 
d’en être.l 'arbitre à partir du congrès de Teschen. 
C’est là le fait durable qui résulta de cés trans- 
actions et ç’est ce qui nous a engagé surtout à 
en tracer une rapide esquisse d’après des dpcu-, 
ments certains. C’est là , c’est à Teschen que la 
Prnsse est devenue ce qu’elle est encore ; le vé- 
ritable chef des races germaines. ,Une longue 
série d’erreurs et de fautes politiques pourrait 
seule la faire déchoir du haut rang qu’elle doit 
à un grand homme. 


. . FIN DU TOME . PREMIER 
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* . . UE Pologne EN ^6Gf. • . 
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‘S'il "y a ua axiome qui doive être gravé dans ma mé- 
ATiofre., &est'céltii cju'a établi dans scs* réflexions sur les 
/ifTaires'd’Ewt, Ym homme très-cjàirvoyant ^li'disoU : 

K répcfblique est irninortêiré, les piin^ès ne le sont 
pail iî <^uef ’êtrtï, en effet , est- pluy périssable que celui 
qui commence à avoir sirr sa tOte une rôngoe suite d’api>- 
nées à qui Dieu li'a ppiùt accordé îa- douceur- de. se ■ 
vdii‘ pénal trê Hatis ^ pqstéi'i.té , et hui se trotivcTè dei'- 
nier rejeton] de sa faraillçv]It .eu est antrefbent do 
républiqlie qui, saéliaik veilfer*à "ses intérêts] ire peut 
pifrir; Plus U y ît_d’aünefii' qo*êlle prolo'rigé son-'exis^ 
tetaÆ',' plus ellé â a'cqiris ên^glciire'et'eh puissance. EHe' 
jb^lîl de’ la' dOuQ«' s^ÜsfoctioR d’’kVcriA’ aùianf- d’clifahs 
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qli’elJe eompte.^e ch'evairers (lâKs équcsîi^. Pci'- 

soniié n’^t le ' dçra^er'de ia- m^son, , là ,où* la' mâtsoft. 

. * * • i • “T% I * 

•de tout le iuaiidfrVFS^*‘'*Fa''51uf îjî>Vrip» Le seul ëvë- 
Hcment ti^-n)alheure«x .qui puisse af^iger la républi- 
que', c’est d’être privée de sôh chef , -et.qti’un iunestc 
Interrègiié la' menaef 'd’une l uine procl^aihe en'là. li- 
vratit à ht haine des parfis et à une cohfflslon générale. 
Prappé ^e ces-i’éltexiems , plein d’amôur ét-d’afFcction 
p’odr 1» pairie’, •sentant' ma vieillésse s’avancer :et mes 
fo^es à’jrffbihlir par des fat'igues et (tes incoronkiclités 
journalières.; calculaift ^ssi .tn.moi-mêjtie , -que d’u^ 
.jnsUnt-à l’aotré je poi/n'OMs être obligé* d’èntrer clans- la 
vôie" de l’étorriité, je désu’erois prévenir les malheurs., 
auxquels certte répuhlujue'scroU e^pdseei.C’estpourcJupL 
je propose à '^'ps Seigneuries de songer de mon vivant à 
choisir mon sùccesscar an trône. Je prie de croire que 
ce n’est point première idée. qui m’çn'^oiGrenue.^Il'y.^ 
a déjà .sept ?ns/ qu’après la inort dq moç fàère^ _me 
voyant sans postérité ét^. sans aiicuiiê espc'rançe, d’iji 
avoir-, .j-’ aür.pis''{«it,stiv-'lç-champ inêmè proposition. , 

sî^jen’eri eüsi» alors '"ét^ détourné.^|hr les.emfearraj pli- 
se*. tcouvoit ,lq répitblique t^ui aypi]t-.à souteiur Urte . 
icuiiptipn des Sufidb’vs..et d’autres ’gtiçrres h'ès-sérijeusé&,. 
j^cétte heure le Diteu tout-ÿm^Ut 
. des, regards de complaisance Qt.^vo^ accîgrde.i^es mq*. . 
•roçns .plus fovtimé.s,'pour.quj uons puissioijs-bèUs. coin^ • 
.ict&rter ertsefnhlç* sept' ce cpie^ nous,, a'veii^ q. 
d’hà pont*' notre plus; grpnjdjqwantaj[e.^.çt Ü 9 tre ptu^ 
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grande sûreté , je pénserois qu’une délibération aussi 
essentielle ne sauroit être , différée., il «e vous faut“qüc 
vouloir procéder, pendant que je vis encore, à l’élec-^ 
tioii de mop’successèur. Depuis, près de deux cents ans 
du côté maternel et depuis soixante-dix ans. du/ côté 
paternel , lè trône est dans ma maison par une élection 
libre de Vos Seigneuries. C’est un motif pour moi d’asr 
pirer à perpétuer dans vos esprits le souvenir de ma 
connoissance, en laissant après ma mort Ijr. république 
rfans le même état de liberté où je l’ài .trouvée lorsque 
j’en ai reçu le gouvernement de la pure .volonté de vos 
prédécesseurs, qui me garantissoit la vôtre. On ne sau- 
roit vous répondre d’une heureuse stabilité , si vos as- 
semblées ne vouloient prendre aucune ^solution jusqu’à 
la fin de ma' carrière. Au milieu de l’énorme confusion 
qui survieodroit à irta mort, je dout'erois que Vos Sei- 
gneuries conservassent le pouvoir de se. choisir libre- 
ment un chef. Dieu me sera témoin si , dans cette af- 
faire, je suis mû par quelque intérêt personnel, et si 
j’ai autre chose en vue que le bien de la patrie. Après 
tout , le terme de mes jours sera, celui de toutes mes 
destinées, Mais Vos Seigneuries, parmi lesquelles il se 
trouvera des hommes qui prolongeront seuls leur exis- 
tence, ét d’autres qui se pei-pétueront dans leurs des- 
cendans , doivent prendre d’assez justes mesures pour 
laisser d'elles une heumise mémoire aux siècles à venir. 
Quelqu’un pourroil n>’object(ii- qu’il 0*^681 pas sans 
exemple qu’if soit mort précédemment des lois sans 
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postérité, èt que pourtant- il n’en soit résulté rien 
de fdcheüï pour la république. J’eit conviendrai, si l’on 
m'accorde que les lems passés sont differeus de ceux 
d’aujourd'hui 1 Alors une antique simplicité contribuoll 
à la réunion des esprits. Aussi ne voyait-on pas tant de 
confusion et de-division parmi les États qu’ou en voit 
présentement.- L'ambition n’âvoit pas fait de si grands 
progrès, surtout oliez nos voisins, et il,y>aroit en dé-^ 
tail nîoins de germes de guerre. Personne ne cherchoit 
à prendre -eoonoiésanCe ou de notre puissance ou' de 
notre foiblesse, les princes faisatit peu d’attention à notre 
pays , parce qu’ils avoient médiocre opinion- xle ses 
ressourceset de ses richesses. Actuellement ils ont tous les 
yeux fixés'dessus , et sans doute ils concourront à l’in- 
quiéter. Jadisiln’yavoit point d’armée soudoyée, et s’il 
y en avoir , c’étoit pour être employée à la guerre. On 
n’avoit point à craindre par conséquent qu’elle servît là 
un parti contre l’autre, pour lui donner de force un 
maître. Fasse le ciel que je sois un faux prophète, et 
que vous n’ayez pas à appréhender que la république ne 
devienne le partage des nations. Les Moscovites et les . 
Russeséssayerontd’enléver le grand-duché de Lithmnie 
jusqu'au Bouget au IViester, et fieut-étrejusqti’àla Vis- 
tule. L’électeur de bratulebourg tournem ses vues sur 
la grande Pologne et d’autres pulatinats qui sont dans 
son, voisinage^ et demandera à main armée la propriété 
de F une et de l’autre Prusse. La maison et Autriche 
jettera son dé\ ’olu sur Cràcàvie et sur les palotinats limi- 
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trophes de &es Étais . Qui nôus répond que notre, propre 
armée, qui est si mal payée, ne se laissera pas séduire 
par quelqu’un qui aura plus d'argent -à lut donner 
qu’il ne sera animé de bonnes intentions pour la répu- 
blique, ou que le même homme, .rormant une confédé- 
ration, n’osera pas dicter violemment le choix d’un 
maître, comme nous en avons entendu courir quelques 
bruits pendant la dernière élection PILes GosaqUes sor- 
tant de leur sommeil examineront- en laveur dé qui la. 
chance doit tourner, pour lui prêter secours. Voilà cé 
qui mérite d’être mûréinenr pesé par VoS-Séigliéufies, 
si elles ont également à coeur la conservation de la gloire 
de Dieu, le maintien de' la for-catholique dans ce 
royaume, ses libertés et l’hatégrité de sa' puissance, 
comme il est de leur d<îvoir d’y veiller. Pour moi, pré- 
férant la tranquillité publique à la mienne, et rejeltant 
la crainte assez fondée que je poiiiTois avoir du choix 
d’un successeur, il me suffira d’avoir mis Vos Seigneu- 
ries sur la voie de pouvoir prendre les résolutions les 
plus convenables 'à 'leurs intérêts. Que mes conseils 
soient admis ou qu’ils ne le soient pas , j’aurai acquitté 
■ma conscience à cet égard , n’ayant jamais souhaité à 
Vos Seigneuries que leur bien," et rte sôuhâitaut au- 
jourd’hui que ce que je Crois être lé miéux pour elles. 
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• 'Origine Capétienne d-’Hedwige p’AnjÔü^ élue. 
REINE DE Pologne. ' ’ 

Huçaes Càpet, huitième aïeul paterneLde 
€>harles if, cqinte d’Anjou-, roi de Sicile '(fils de 
„ Louis, yill et fTère dé saint Louis), père de 
Charles II , dit le Boiteux, roi de Naples (marié' àMarie, 
héritière de Hongrie) , père de , ■ 

(iharles Martel', roi. de.Hongrie, père de ' ' . ' 

CJiarobert qu Clwrles Robert, roi de Hongrie, père de 
Louis l" dit le Grand roi de Hongrie et de Pologne 
(marié à Élisabeth , princesse de Pologne) , pète de 
Hi-dwige, reine de Pologne (épouse de Ladislas Jagel- 
lon), morte sans postérité en 1399 . ’• 


. • • ’ ■ ^ - ■ 

’ Page. 37. • ■ ■ ‘ 

Afeaibè des Reversales. — Lettre du nrc de 
■< CnoisifuL AU conTÉE Panikn. 

Monsieur, le roi ne différeroit pas à nommer un suc- 
cesseur à M. le marquis de Bausset, si Sa Majesté ne con- 
sultôit que lé désir quelle ade don&er à l’impératrice, 
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» • • 

votre souveraine’, dès preüvës de sou’ amitié et de Son*, 
empressenaoot à euhivei: la bonne intelligence établie^ 
entre les deux cours. Mais cette noihuiaticin faisant re^ 
naître la discussion concernant le titro de Majesté lïïi- 
périale, le roi m’a ordonné dem’expHquer/lirecterneût 
avéc-Votre Excellence à .ce süjet, ét je -m’aequitte avec 4a 
franchise qu’exige le désir que j’ai de- le^ep tous les ob- 
stacles; qui peuvent s’opposer à l'a. bonnC cônéspoii-» 
dance.de nos souverains, et avec la confiance que.m’rn- 
spirept vos lumière», ainsi ^ue vos di'spositiqaS, poiir 
concourir au même but. 

. ""Si les prérogatives de S. .M, L.de toutes les Bussies 
SC trouvoïeiit compromises danç cette discussion, le roi . 
ne feroit aucune difBcuké de se prêter à tout ce que çette 
princesse pouiToit ■désii'er. Sa Majesté a reconnu, dès 
1744, le titre impérial sans aucune restriction, et elle 
le recpnnpîtra de, jiiême tant que les Revetsales de l’im- ’ 
.pératrice Elisabeth seront exécutées. Dans tous nos ac- 
tes publics et particulier^, on a, donné, depuis ce tems, 
aux souverains de la Russie, les titres d’empereur, d’im.- ’ ‘ 
pératrice et de Majesté Impériale. La Gazette (je l^ance 
particulièrement est unedécIarationjdurnalière<Iefce fait, 
et -de cet usage \ cette lettre même en est une preuve, et . 
ces.-preuves en sont aussi mùllipliées qtie le «ontdes, o<> 
casions de parler des souverains de là Russie. Ainsi il 
'ùe s’agit point de savoir si l’éprtthète‘t>//pr4*tWfc l«or- ap- 
partient, mais si cette éjrithèté doit, 'dans tou's les ca^, . 
accompagner le titie de Majesté, im-medans l’allocution 

' I. • ' 24 
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- iliïtecte, et <taüs Te t:orp8 ^iuJiscoufs et des lettr’es que,, 
le roi éoril à Sa IVÏajesté liï» pénale.- Cône sont pas les 
Inadvertances d’un copiste de ^iireau qu’il faut consul- 
ter pour décider la tpiestion, car*ime.faute contre l’u- 
sage, u’est point \ui contrat,, niais il faut recourir à 
l’usa,ge même etau génie de la langue françolse. C’nn 
«t l’autre, d’atcord, prononcent pour 4a négative. L’u- 
sage couslaiU csttjüe le roi n’ajputc aucun titre diatine- 
tif à celui de Majesté, ou à' Altesse. Sa Majesté, ainsi que 
.ses prédécesseurs, oui toujours observé ret nsa^e vis-à^ . 
.vis des empereui-s et des impératrices des Romains. On 
'adopta littéralement le même proto<;dle lorsque le titre 
. impérial des souverains. -de la Russie' fut. reconnu. T-«s 
lettres que le roi reçoit dé toits les souverains de KLu- 
rope, eirlangue frajliçbise, y sont également conformes. 
Personne n’écrit au roi Yotre Majesté Royale ou Votre 
• M.ajesté Royale îrè.s-(’hrétienne-, quoique la susoription 
porte à Sa Majesté le Rcfi Très-Chretien., parce qije ce 
à’.est que dans l’étuimérâtion des qualités ou en parlant 
' ' d’urt prince, û la' troisième personne, -que ses titres dis- 
tinctifs peuvent être émpJoyés. C’ét exeriqife paraît-mettre 
'dans la pluVgràndê évidence lAdistinpiion querusâgeet 
■ . le géniede la langue françoise ont établie dans notre p'To- 
, tocole. Nous ne- pourrions le changer sans substituer à 
nûs titulatures accoutumées une manière de s’exprimer 
incorrecte, ’inttsitée et iiladmissible dans notre langue'. 
Çétte irrégularité dans Pidioine ne’donneroit'rieh dé 
plus'à l’impératrice de Russie^ ‘à qui' lé roi,' sans nulle . 
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diflScutë, accorde Iç' titre de niajèsfé'Impériale^ mai^ 

• teroit Sa-Majesté dans rembarras. de diangef sou stylef ' 
■pour ,tpu8..1e& souverains à qui elle écrit,' et réciproque ' 
nient celui des souverainsejui lui écrivent. Dans cet-étàf 
des choses que.]’ ai-r^ndu .aussi, clarrement qu'il m’a été 
possible, il n’y n que trois partis à prendre quq Sa Mè- 
jjesté soumet à -la décisiou de Sa Majeaié ImpériâleJ^ l’un^ 
que,l*iinpératriçe'consente à çe,que le coi suive l’usage- ' 
ancien et gPammatical , qu’il suit vis-à<-vis de toutes les 
cours de l’Europe,. l’autre xjue l’hnpéi’^tricë ne donne 
point de Mdjeste au roi dans ses létteesi 'ùon -plus quô 
le roi n’en donnera à l’impératrice; la suscription seule 
de la letU'e désignant le titre impérial; C’est ainsi que 
le rpr écrit au roi d’Angleterre et que le -roi d’Angle- 
terre lui répond : À mon frère et cousin le Roi. Très- 
Chrétien ; à mon frère et cousin- le Roi de la Grande- 
Bretagne, etxlans le corps de la lettre, Vous, au lieu de 
Votre Majesté. • ■ 

Le troisième expérlient enfin serpit que le roi n’ecriyît 
plus à l’impératrice non plus que Sa Majesté Impérialc- 
au roi,. et dans ce;cas )es deux cours ne pourroiçnt pas 
avoir de ministres respectifs l’une qjiez l’autre,. . . • / 
L’amitié du* roi- pour l’ impératrice • i;^ugnerait' à 
prendre ce dernier parti qui serpit cependant ,fiïrcéj 
- ainsi que Votre Excellence le comprendra par Ip détail 
dans lequel je viens d.’entrer, si Sa Majesté Irapérialo né 
choisisspit pas un des premiers parfis que j’-âi .l’honneur . 
de voua pfoposejr,,et.j’pse ajouter que le. pren\ier est sapa. - 
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inconvéniçiit poiir^la dignité impériale, M infiànnent 
' pins décent à- ce qu’ü n>è paroit poiir les scnwerains qui 
veulent, itiaintenir rujiion des deux coufs, trop éloi*' 
gnéés l’une de l’autre pour que cette union; soit inter*- 
Tompue à l’océasion d’une- difficulté de gi-aniitiaire. Jje 
rôi attendra la réponse de. Votre Excellence avant que 
de nommer le' ministre qui doit le représenter auprès 


' de Sa Mjqesté Impériale. Et, eh attendant, je.priè Votre 
Excellence- d^apppouver queaieqr Rossignolj consul du 
roi a Pétersbourg,. '.suive k correspondance cofnm'e 
chargé des affaires de Sa Majesté auprès de l’impéra- 
trice, et que Votre' Excellence veuille bien écouter favo- • 
rablement ce qu’il aura àMui di>« relativement aux in- - 
térêts de la FranCè. .• . • ‘ \ ' 

J’ai rhonuém', etc.,-‘etc., etc. - ' 

Versailles, 18 juin 1767.» , _ 


•Réponse DU comïe Païunn au ôuè de Choiseül. 

Monsieur, j’aî mis 'sousr lés yeux de l’Impératrice la 
lettreque Votre Excellence m’a faitriionnèor de m’écrire 
sur le point de difficulté qu’à ocçasiertné, dans la corres- 
pondance des deux cours, l’omission d' irhpe/ ieile.àsLns le 
_ eoi'ps dés- lettre!» ‘du'rbi 'à Sa Majesté Impériale, difficulté' 
si- peu analogue ‘aux sentimè'ns de’nos souverains», et 
contre, laquelle il est à souhaiter que tant de bonne vo- 
• loDté de pm'tét-d’auti’e ne viênnC pas écliouer. Les or-. 
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d^i-es ^ue j’aî rèç,us de Sk Majesté Impériale m'o^t-mis eh 
.état de répondre à Votre Excellence awc précision- ej: 
définitiveraent. En le fesant , je soivrârlk route que Vous • 

* . m’avez-tracée en me cqmmuniquatit vos raisons ^ et si 
yçd're propre sentiment, ne vous permet pas d’admettre 
'les nôtres, je me flatte du moins, qu’elles vous paroî- 
trôut dé nature k couvrir eb défendre de toute espèce de 
soupçon tant notre bonne fôi que le désir de ma souve-- 
rairie d'eptretenir la bonne intelligence entre les 4eux 
cours. Ce- désir de Sa Majesté Impéri.'ile. n'est point- le ' 
sentiment seul . 4e sa reeonnoissancc -pour l’amitié de 
Sa Majesté Très-(;hrétienne dont elle reçoit toujours les 
assurances avec une 'nouvelle satisfaction. Elle en trouve 
le principe dans s^s propres dispositions et dans l’idée 
d’utilité , de décence et de dignité qu’elle attache à Une 
correspondance -directe entre deux .puissances , telles 
que la Russie et la France. Dans la juste estime qu’elle 
en sait faire, elle ne balanceroit point à lui. sacrifier, un 
usage de langue, .4 c’étoit là la seule chose dont il s’agît* 
pour elle dans le point que nous distnitons. li me serait 
impossible , -après ceci , de cacher à - Votre ExceUence 
que la diflicnlté présente s’offre sous deux faces ddïé-: 

V redites pour ma cour et pour Ja vôtre. La oorfÊspon- . 

. dance entre deux souverains doit comprendre, outre les 
relations de leur amitié personnelle et de$ intérêts, de;' • '. 
leur enapire , tous les égards'et toute l’attetition' due à 
la dignité de leur couronne. L’étiqUetle qui en règle. les 
formes est.d’autaut plus rigoureuse qu’elle est la mesure 
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de leur estime l’ua pour T autre et du cas qiTifi font ré- 
ciproquement de leur puissance. Refuser d’employer 
dans la. correspondance toüt ce qui appartient au titre 
' d’nn souverain . c’est contester soit directement soit ■ 
indirectement ce tjtre^ et je n^ai pas besoin de faire la , 
remarque que- l’éloCution du’ecte -est' celle-là même qlii 
admet Je moins de. restrictions à cr sujet y pàix;è qu’ell» 
porte le caractère xl’üne reconiroissance plus inamédiate 
et qu’aucun autre acte ne peut lui être comparé pour la 
valeur de. rexpressiott-. l^impérâtrice,- en -insistant sur 
l’énoncé en entier .du titre attaché à-sa souveraineté-, 
ne fait donc que demander qu’on observé yis-à-vis d’eJlé 
les règles qui sont le fond d^e- toute correspondance . di- 
recte entre deux’ souvei’ains. ‘Quelque confiance qu'ctHé 
doive et qu’elle ait réellement auj^' assurances de' votre 
correspondance, sur l’omission d’une, partie de son titre, 
il'doit paraître- naturel à un souyerain , jakaix- lui-même • 
de scs droits , de la voir écoufer par. préférence ce que 
lui -représente la dignité de sa Couronne. -La chose ainsi 
exatoiinée dans son principe et selon les loix' ordinaires, 
la justice.;' de la réclamation dé Sa Majesté Impériale 
pàroît dans tout sou joùr. Seroitc*il.-étunnànt- qu’elle 
, trouvât des raisons secondes tirées des circonstances * 
mêmes de se confirmer dans son sentiment'? J’écarte 

l e 

‘tQUte idée de plainte de notre part , quand je rappelle 
lés .difficultés qü*a éprouvées -la reconnoissance du titre. 
Impérial de la part- de. la' France, plus que d’aucune' 
autre-puissâncÊ.- Les explications -données -par- ses mi- 
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ni*tî'«8 sut* la Vecotitioissam^ de' t744/'teiifJroien4 à n« 
1.1 faire' regarder c(V}« corfinie personnelfe à l’impératrlee 
Etisabet)]. De ÜT la difficulté qu’elle a lait d’exiger des 
Réversales de son successeur, difûcillté rfenouvélée par 
elle à l’avénenfetit de l’impératrice au trône ([uv oéces*' 
sita une Suspension 'îles audiences de Son ministre, êt -né' 
fut terminée que |lar la déelaHation de SaMjqesté Impé- 
Viale a toutes les coites'. Je soumettt'ai avec assurance' à 
la' décision d’un irirnistVe ïrussi jusié-qu’éclaii'é , Si- cé 
n’étoit pas là le montent pour là France de s’expliquer 
sur ce q'ul lui conv'enoit ou.ne'lûi convertoit pas-, sur ce 
que l’osage de sa langüe.artmettoit &M rejettoit. te fittse 
Impérial estdéclaré et reconnu lappàrtenfr à la monar- 
chie de toutes lès Russjes ;• il ne pourra .plus être exigé 
de. Reversales, et Sa Majesté Ti'npéri.ile8’explit[ue qu’elle 
uè pourra- è'ntretcnh"de eori-espondance qu’avec Itrf 
souverains qui, feront la recônnôissance sur ce pied-là.* 
I.a correspondance, qui, va suivre, -va ddnc admettre la 
forme qui lui , est naturelle , '-et se régler sür- la recom- 
noisscincedorit-èlle ést dépendante.. Ainsi fc’est aldl» seu.* 
lemeftt qu’on a vu un- Changement d^ns le Style de -la. 
cour de France qui depuis a’écrjt, dans. toutes, les let-. 
1res à l’impératrice f 'JWajésté Imp'ériale,^au lieu- qué 
sous l’impératricè Élisabeth, ellé'n’ajaïqaîs ajouté l’ëpU 
thète à Majesté ■( qu’an me pardonné cette ôbservatiotiy 
parce qüé probablement elle se croyoit en droit de tno*^ 
dilier-l’éjiquette, comme elle le fesoit'intërieüCemeîit 
par rapport à la. reconnoissance. («.nouveau stilc^a été, 
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suivi tout le Vt«-li)S ({ue le bnron (Le Bi'et^uil a résltié au- 
près deTimpèralfice et.sous le ministère de Votre ExceU 
’lebce. Il a fait l’étiquette d’usage, comtue H étoit l’éti- 
quette-de droit ; et ç est pour cette derrière qualité que 
■ nous nQus croyons autorisés h lui donnexla valeur d’un 
contrat. Il est d’autaiit moins eu notre pouvoir de lé 
reçonnoUre ppyr une erreur ou inadvprtauce de.cppiste, 
que Taddition qu’il portoh étoit indiquée par la circon- 
stance mêmO. Nous démentirions, .vi nous pensions' au- 
. trement , le dernier ministre de France à cette cour,, 
lequel à la première explication sur l’omission d’impé- 
riale, dans ses lettres de creance, l’a traitée^ d’omission 
de chancellerie,. et a écrit qu’elle ûe devoit point sup-t 
poser l’intention de rien changer à la forme de précé- 
dentes lettres, ni à ia déclaration faite à ce sujet par- le 
-baron de Breteuil , sop prédécesseur^ et, en effet, celte 
explication de sa. part ne poüvoit êt;re,i*egardée jiar nous 
‘ qne comme le sentiment de sa'oour. SU’épithète d’im- 
périale, ajoutée pendant tout le tems du ministère de 
sqn prédécesseuivéûtété une erreur dë cbancellprie, le 
moment* nù bn a' écrit des lettres de créance de M. le 
.marqüisdeBausSetest celui oii pn a rectifié nette erreur.- 
Ije ministre chargé de présenter' cette lettre, ainsi recti- 
” fiée, n’a pd ignorer çè chaugement ; U a dû être pHvenu 
sur les raisons qui/ ont èngagj" -sa pour à le-^feire , et 
cependant ils’explique compié convaincu que ce sont les 
lettres précédentes et la déclaration da baron de Breteuil 
• qui on lixé le stile. Sa i\|ajesté Impériale p'enti’era en- 
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aucune discussion siu-.-f usage ou Je génie de la laitguc. 

Françoise^ cQiniHe'' lui étant étraugèrç-; mais elle ^it que 

l'étiquette, tenant; dcsi }>rès à la dignité des æüv^ins / 

doit y satisfais eu entie?*,, eL elle ne. inettra pôint en, . 

question,, laquelle doit çéder dans un- cas pareil, delà 

chose ou de la langue employée à J’fex.priiner. Cette disi- " 

cyssipn faite dans les circonstances oq elle auroit d^ na\. 

turellement avoir lieü, sr la France avoit insisté sur la , 

' ■ . ' ' ' î . 

réserve de ne point émployeC Majesté Impériale comme 

contraire aq géniç de sA . langue , il auroit aloi-s passé . 

pour constant et entre les <leux.- cours.- et -aux -yeux, de 

toutes les autres que e’étoit la seule raison qui l’arrêtoit^ • ’ * 

les deux cotji^ auroient pu, sans que qui que ce sditeu 

fît la ^emarque^ .convenir d*un- moyen d’éluder la diffî- , 

cuhé, surtout en sedoqiiant réciproquement des preuves’^ • 

de leur amitié et de jeur sincérité. L’impératrice ^ est 

bien éloignée, d’en supposer d’autre,, elle .donne line 

croyance trop pleine eti trop intime aux explications que 

j’ai reçues de Votre Jixcellence. Mais il n’est, ni en son 

pouvoir, ni en celui du llolTi^s-Chrétieii d’empêcher 

rimpressipii publique^ .Elle' reçoit Indistinctement de 

.topfes les cours: Majesté Impériale, «ans javcûr' égard, 

au différent génie de leurs langues. Il •l'ésolteroit pour ! 

elle d' aussi .'grands inconvéniens que ceux que le. roi,. . 

votre maître, veut éviter, si elle qe lUaintenoit jMs.scru- 

puleusement runiformité du style dans, sa cnFrespion- 

dauce.-. Ce ne seroit peut-être pas une chose n extrfioiv.* 

dinatre qu'il se trouvât quelque cour qui , .à .l’éxemple 
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rfe laFrahi^, voulût fain* le nW'me retour, opposer* le 

même' embarras , et renouveler tiue question qui doit 

être finie pour toujours i qui été aux yeux deJ’Eu- 

* * * * « • 

rojjë'dans le fond et dans tout ce qui y appartient. De 
toutes les raisons qne j’ai eu l’honneur de vous exposer 
*,ei-ilessu8, Votre.Excellenèe se représentera à elle-mênie 
-qUO Sa Majesté Impériale, quelque’ désir qu’elle ait tie, 
perpétuer la correspondance dirèCte]avec le ix>i , votre 
maître, et d’en faciliteiT' les moyehs, sfe '-verra dans la' 

• nécessité de s’eh tenir au ‘dernier, des trois partis-dont 
.Sa Majesté Ïrès-Chrétienné lui laisse le choix, ;Ot que là 
pertévérance de votre cour dans sa' résolution, après les ■ 
écl'aircissemens que j’ai l’honneUr de vous donner ici j 
■ prpduira naturellement la retraite de M. le JUrinCe Gai^ 

• liusin. Je n’en parle à yptie, Ex-cellence que" pour l’as- 
surer.qu’il n’entrera rien dans le' rappel dn ministre de. 
lUmpérâtrice qui soit étranger à la d'ifficulté qui l’ocCa* 


siônne. ^ interruption d.e la correspondance directe, si 
_ ee' désagrément ijtoit- inévitable potir les dnux cours, 
n’apportera- aucune diminution à l’amifié de l’impéra- 
,trîce''pour le roî les intérêts de leurs Ét^ts ne devront 
•pas Blême en sotiffru' tputes-les fors qu’il- s’agira de les' • 
réunir vers le même but. Voilà-, monsieur, quelle sera 
^ et restera toujours la façon vie penser de l’impératrice, 
mà souveraine,' et nousnoustenônsassurésqnelesdispo*-' 
sitions du Roi Très^Chrétién y sont' conformes. U ne me 
' reste plus qu’à prier Votre. Excellence, le cascxistànt du 
retour de M. le’ prince Gàlitxin, de vouloir .bien s’ em-. 
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ployer à le procurer de la façoù qui réponde le mieUjc' 
à ces sentimens respectifs nos souverains. ' ' . 

J’ai reçu avec .bien du plaisir la reconiinandatiôn. 
que Votre Exellence qi’a faite tle ia personne de M. Ros- 
signol ^ consul de France i' oom me chatte des affairèa 
de votre coninierce. Il- me trouvera," toujours disposé 1i 
l’écouter dans tout ce qui sera relatif à ses fonctions,.,, 
et j’en ai déjà pris l’ordre dé -Sa Majesté.-. Pour noiis^ 
monsieur^ si 1? réciprocité ne nous perftiet pas de con- 
server M. le prince dé Galitzin à poste,’ M. ChcK 
tinsky qui est actuellement en Espagne sè rendra à 
Paris pour y Veiller aux intérêts de l’Impératrice ét 
continuer la correspondance. en qualité de chargé d’af-> • 
faires. J’ai, l’iionneur de vous demander pour lui vos 
bontés et votre confiance dans tout ce qui regardera' 
son service. ‘ • 

' .Je suis, etc., etc-.', été.- , • • ' 

27 aoôt t767. — Archives des .iffaires étrangères. ' 
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Pages 64 et 94. .* ^ ^ 


• LE’ COMTE "t) F. BRnO'LtE Et lA. CORBESpoNDAftCF: SECRÉTÉ., 

'Charles Francis, ‘comte de Ijroglie', fifs du second- 
maréchal de BrogHe (François-Marie) èt^frère du troî- 
' siéra* (Victor-François),- eut une singulière destidë^ 
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'{>olititfue. Noiniqé eu Ï752 ambassa<leur de France en 
Pologne y il y déploya, beaucoup de talent et de zèle, 
llulhière l‘e représente couime « un homme passionné 
f>our la gloire du iioin français ,, ne connaissant ni le 
fûxe ni la mollesse ^ capable du • plus profond .secret 
dans ses longues et impénétrables intrigues^ mais sans 
dissimulation dans ' la société- C'est là ce qui . le. 
perdit. Après avoir créé un parti français -à Varsovie 
il en fut rappelé par.la jalousie, des minières, et à son 
retour il fut placé par l^ou.is XV à la tête de la çor>* 
rçspondance secrète .qn’ il dirigea pendant djx-sepl ans, 
disgracié en apparence, consulté eü secret. Oü trouve 
au sujet de cette correspondance beauéoup de .détails 
dans U Politùfue des cabinets de i’ Europe par.le çonUe 
de Ségur. Ils sont trop -connus pour êti e rapportés ici. 

...L’abandob de la Pologne .par ‘la France, système 
contre lequel M. de Broglie he cessât de protester, était 
antérieur àu- ministère du duc de Choiseul et remontait- 
aux cabinets précédents , notamment à celui.de l’abbé 
-de Becnts. «L’ablM! s’embarrassait fort peu de. la Po- 
logne} écrivait le comte de Broglie à M. Tercier, 
pourvu qu’il, parvînt à réunir trois ou quatre puissances 
contre le roi- de. PriBsc et Te ^oi \ de son côté , né me t- 
tait de suite rien ; il est bien fâcheux pour les affaires^ 
que Sa Majesté i/àit pas le loisir. d’y donner ua quart, 
dllieurc par Semaine. jiM, . de Broglie, outicson ambas- 
sade de Pologne, se trouvait dans un singulier enabar- 
ras; en 'dehors des instruction» ministérielles, ôn lui e(i 
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avait remis de seci’^tes daïis. lesquelles 1& roi JaiVêcom- 
inandait de tâcher de concilier les ménagements inttis-* 
pensables pour la Russie avéc'ltfs sentiments qu’il avait 
toujours eus pour là Rologîié/ Ces în'êmes instructions 
finissaient par dire, qu’au cas qu’il ne lui fût pas pos- 
sible de combiner ces deux parties, le roi voulait quef 
^ les intérêts de la Pologne eussent la préférence. L’évé- 
nement prouva que ces deux points étaient réellement 
inconciliables. ‘En effet «Tabbé de. Remis envoya à' 
M. de.Broglie des ordres diréctement opposés à la der- 
nière partie de ceux' du roi ét en vertîi- desquels les 
cfeux cours Impériales et le comte de Brühl lui firent" 
des tracasseries perpétuellés. Son crime à leurs yeux . 
était de s’efTorcer de faire *à la France un parti 'con- 
sidérable- en Pologne*, le^ plus, grand était d’y réussit*.' 
On ne le luî pardonnait pàs ; on s’en plaignait vivement . 
et il était sans cesse obli^ de recommencer son apo-'^ 
logie. Daris unè ' position 'aussi difficile, l’impatiencé 
comment enfin à s’emparer de lui ; il supplia le roi- de 
lui faire connaître .d’une manière précise si ses idées 
sup*la .Pologne subsistaient' encore» 

Le récit de' ces -nouveaux embarras hVmüt pas 
l’abbé- de Remis,, qui n’y fit aucune rèpûnso; poussé . 
à bout, rambâssadeur • recommença ses 'instances pour* 
obtenir un congé. ' 

. 11 .eut à Versailles une secomie conversation avec le 
ministre dont il rendit également' compte *aiu roi. * 
jC’était avec chagr'm « (pt’il voyait ‘M, "l’abte' de 
. »- • • 
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Bernis décidé à ne compter, pour rien les afïaires dè 
Pologne et à les sacrifTcr aux intérêts des deux cours 
impériales. Il ne m’a pas celé, diuilj fpi’il ne conçoit 
f>as ce qui peut .y attacl^er. H ,nva paru regarder 
avec la même indifférence- l’avenir que le présent' et 
le passé , et ne pas sentir l’intérêt que - nous pou'. 
vions avoir à préférer, pn des princes cudets-de<la 
maison de Saxe, au prince électoral , Xe. ow- suïs: faci- 
lement aperçu qu’il craint les observations x-que. je 
n’ai cessé de.fairè sur .le danger de -la’ctmduite que ' 
nous tenons actuellement , et pour les éviter je- ne 
doute pas qu’il ne travaille à me dérober' la connais- 
sance .de tout ce qui a rapport à çette-.partie; il m’en 
a donné la preuve la plus convaincante- en’me prescris 
vant de ne pas prendre connai;$saace jusqu’à nouvel 
ortlre, .de la correspondance avec M. I)urand î et 
j\(I. ,de l’Hôpital’. Quoique je sente très-vrvemebt, 
Sirç^ combien ce manque de CQixfuncé est effensant 
pont; moi,i je.n’ai fait- aucune - fésistîtnee; à -un ordre 
aussi extraordinairel Tout, ce qne je Crains , c’est que 
cela ne cause un préjudice .notable aux affaires. Les 
circonstances présentes exigeraient au ..cqntrait'e que je 
pusse m’entendre, avec les ministres de’ Votre. Majesté 
sur les moyens de concerter leS affaires • de . Pologne 
avec celles de la, Hussie et le resté du système généralv 

. / Chargé d’affair.es à Vienne. , ^ ..... ‘ .v-’ 

* Ambassadeur éÀ.ïttfssié. ^ • ; 
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. il J a longtemps que j’ai ^•ep^ésenté que cela était pos- 
^sible et même facile; maU'on ne veut pas absolument 
.en entendre parler^.. » f.-- . ... 

' Le système d'n ministère Cboiseul à l’égard des Polo^ 
nais ne fut pas différent-de celui du cardinal de Beruis. 

- .« Quoique le duc de Praslin, ditM. de Broglie, eût dû 

, prévoir .l’embarras où so, trouvaient l’ambassadeur et le 
résiderft, il ne leur indique aucun moyen pour s’en tirer; 
niais il leur' mandé du plus beau sang-froid qu’ils'fe-. 
ront bien de se ménager, autant qu’il leur sera possible, 
la confiance dea différents partis qui, divisent la Pot 
logne; que les partisans de ta maison de Saxe, ceux du ‘ 
grand-général et les Czartoiryski même ne peuvent 
qu’envisager avec .satisfaction l’assurance qui leur est 
donnée de la part du roi et de l’impératrice-i'eine.en 
cas qu’ils parviennent à reunir librement la pluralité des 
suffrages, il est très-siniple ,' selon lui., qu’on ne cfore 
pas devoir dépenser d^ârgent pour soutenir, de tels 
principes; et rien ne serait plus absurde que d’etn-: 
ployer les mênies vbies- qui conduisent à la .porrup*, ' 
tion pour, rendre les Polonais à la,lîberté.- » Il con-« . 
clnt qu'il. ne faut s’opposera rien et persévérer dans • 
la neutralité. , . . - • r 

-Pereister dans la neutralité , c’était preclamer so- 
ienBellement l’impuissance' du gouvernement qu’il diri- 
geait. La réponse de M» Hennin fut équivalente , \en 
d’autres termes., à cette objection t II avait pous.sé le 
système de neutralité aussi loin qu’il' avait été pc^ible; ' 
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f< mais, obs^rva-t-il , dès qq’ûn pftrti crie h l’^injustice et' 
recourt ànous, et que l’autrê' convient qu’il agit publi- 
quement contre nos principes, par cela même nous 
ne sommes plus neutres. ^ ^ous savons qui attaque (a 
libèi-të de la Pologne ét qui la défend ; ia déclaration ' 
du roi nous montre clairement qui sont, ceux que' 
nous devons soutenir et ceux ' auxquels ' nt>us devons *■ 
nous opposer. » ,■ , 

Cependant ni le comté de BrogKe ni M. Henn'm né 
laissaient les patriotes dotmer tête baissée dans tous les 
projets que le désespoir leur suggérait ils les exhor- 
taient à se tenir unis et à oppôser'la fèrmeté à la vio- 
lence. Efibrts inutiles. Il était trop tard pour se flatter 
raisonnablement de mettre obstacle aux projets de l’inr- 
péfatrice de Russie ét du roi dè\PruSSe^ c’est ce que 
M.. Hénüin venait de denlander à Tercier. Sa lettre 
peignait énergiquement l'état des choses en Pologne, 
et cette considération Dous'détermine àen rappofter.un 
iéagment., » A moins, disait-il, quç-la cour de "Vienne 
ne prenne la résolution de comméneer la guerre-, tout 
. l’argent que nous pourrions employer ici et vingt nii- 
nistres plus -habiles les «ns que les autres n’y feraient 
pUis rien. Les Russes sont établis sur la Vistule à cinq 
milles au-dessus de Varsovie et-ils vont porter un autre 
corps de l’autre côlc.. Nous en ..aurons même dans* la 
, ,villey il y a un corps en PodJaquie., un autre bien- plus 
cqilsidérable sur les- frontières. Encore 'une fois iPest 
trop ' tard ,‘ à mpins de commencer «ne guCrre.' Le roi 
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. de Prusse a pria déeidémeat son parti. Ce pwike vient 
^.. id’envoyer Tordre de T. Aigle-Noir au Stoînick, aVec-une 
\ lettre de sa main-, qui .veut dire ■' beaucoup. M.. de 
Pauliny. n approuve pas plus que qjoj là conduite de 
M. PoniaKowski mais -il U' |es mains.licCs j on lui écrit ' 
ainsi qu’à moi , enyîron une fois p'ar mois» On lui*re- 
commaiidé de s’en tenir aux tériDeS de la rléclaratiôni' 
et tout au plus d’ajder-M. Te ;grand-gépëral sans se 
eomproinettre.- M. -le- grand-général' est sans- argent et 
SOTS mûnitionsv Xes princes derSaxe semblent avoir.du-- 
blié que la Pologne existe ; tout le monde capitule...- 
Que voulez-vous que nous fassions ? Encourager les pa- 
triotes poup>nous'VoirrepPOGli£r de k.s avoir- pris dans- 
le. cas d’être écrasés inutilement ?, Promettre dessçcoqrs 
qui, quand même ils viendraient, seraient Vrajsetnbla? ' 
blepient trop'tardifs.^Je vous parle avec autant de fran- 
chise que de-douleur, si k» événémens" ne viennent -a "la 
traverse avant qu’il -soit trôis^ mois, M- Poriiatewslu. 
sera rot; d lé sera,’ et U. né 'noüs restera- paS^nàême'la; 

. satisfaçtipn d^àvoir -tiré parti dii moment .poiu* procurer 
des grâces à nos amis.. Il- sera élu vraisemblablemenf 
avant le 20 septembre,. Il, .a tous les tâlens qui peuvent- ‘ 
le faire régnci’ avec gloire; et.de plus- un véritable désir 
^ de s’unir,' autant qu’il le pourra, 'avec la France^ soit 
pour.sà gloire, soit .pour- l’intérêt de sa patrie. Cette 
Ibrison semble d’nutant plus naturelle que les cours de 
Vienne, -de Russie, de Berlin et de Londres sept plus 

- Intéressées àmâintçnir les Polonbis dans Tétât d’anar-! 
r. '26 
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‘ chie et d’inaction où ils croupissent depuis la tnoit de 
Sobieski. Ce sera un bien plus réel pour la France, qüe 
si un prince étranger ou quelque autrePiast ëtoitélu.v.tt 
Dans ces circonstances critiques, l’ambassadeur et le 
résident essuyoiènt des propos excessivement dars de la 
part des amis de la France. M. Mokranowski lui-méme 
dit plusieurs fois à Mr Hennin que nous ne' pouvions 
compter sur la moindre influence en Pologne^ si nous 
ne secourions pas ies patriotes.' Il Se reconunandoit 
aux bontés du roi, après avoir distribué jusqu’À'ses 
meubles et ses bijoux pour soutenir la noblesse qui lui 
étoit attachée. Le comte de Mercy se donnoit de grands 
moùvemens et sembloit espérer. de déterminer sa cour 
.'ÿ agir;^ mais il rësultoît* encore un mal de l’aCllvité que 
montroit l’ambassadeur autrichien', tandis que cèlui du 
roi étoit obligé de n’aller qu-’^àlâtons, de péôr d’être 
blâmé oU’.même de se compromettre. Il étoit impossible 
de concevoir une situation plus fâcheuse. que celle'de 
'M. de Paulmyet deM., Hennin. Cependant les troupes 
s’avançqient et se préparoient à -cerner la ville de tous 
côtés. . . - ' 

* • V 

Correspondance secrète. Archives des affaires éü'îîhgères. 
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Page 217. « 

Letïus D’HEtvérios a mv le cotutb oé **** 

. (sans ddt’esâe ni date précise). 

. » • * I* ■ ' ’ .* • •* . •* * , *> ' ' ' *• 

, .. . . Potsdaœ, avril 1765., 

Monsieur le comte , voua m’avez rec'otumandé , lor$ 
de mon départ de Pari^ÿ de'pronter de toutes les occa^ . 
sions pour assurer le-roy.de Prusse de l’estime et du 
respect que la Françe a pour luy/ Je puis vous certifier 
qu’il n’est point aigri contre la nation. Il est sûrement 
trop grand homme’ pour se conduire par humeur. Je 
vous diray de .plus,' qu’il m’a parlé avec 'estime ■ de’ 
M. le duc de Pra^lih et de M. le duc de ChoiseuL II 
loue beaucoup ce dernier d’avoir fait le Pacte de famille ; 
il regarde cette négociation comme un trait . de génie.’ 

Il sent d’ailleurs combien il est intéressant pour le roy ■ 
de France dé conserver en faveur deux ministres qui 
peuvent luy être si utiles.- _ . ' . 

Je ne puis à cet égard doutér de la vérité des sentî- 
mens du roy;,j’ay l’honneur d’être connu de luy par 
milord Marchai ; il sçait très-bien que je ne suis pas un 
espion, et je ne vous eus, en effet, rien dit de l’opinion 
qu’il avoit de MM. les ducs de Praslin et de Choiseul , 
si elle leur eût été désavantageuse.' » ’ 

Lesdispositionsdu roy à nôtre égard ne peuvent dune 
être plus favqrabiesy'r.on pourroit profiter de ce 'mo-^- 
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ment pour luy faire quelques ouvertures , supposé que 
MM. les ducs de Praslin et de Chpi'seul eussent à cet 
égard quelque projet. ' 

Vous savez, monsieur le comte, que je ne desire point 
d’être chargé de cette commission. Dans la conversation 
que j’ai eu l’honneur d’avoir avec vous avant mon dé- . 
part, Il me semble que vous .pensiez comme moi sur les 
deux nations, par leurs positions .respectives. Si dans la 
dernière guerre nous n’eussions pas été l’amy de la reine 
de Hongrie, il est Vraisemblable que nous nous fussions 
dédommagés, par la prise des Pays-Bas, de nos pertes en 
Amérique, ou que nous eussions forcé les Anglois 
d’abandonner leur conquête. - 

Vous pouvez je crois, monsieur Jé comte, montrer 
cette lettre à M. le duc de Praslin et à M. le <luc de 
Çhoiseul ; elle leur sera du moins agréable, comme les 
assurances de l’estime d’un grand roy. ' _ 


Lettre d’Heivétius a d’Argental, 

... . ^ 

• . •- . . A. Gotha, 4 juin 1765, 

J’ai reçu la- lettre que vous m’avez fait l’honneur de 
m’écrire; j’ay saisi toutes les occasions d’assurer le roy 
de Prusse de rattachement de MM. les ducs de Prasliù 
et de Çhoiseul. Je me suis, vanté près du fOy des bontés 
que vous aviez pour moy., il m’a parlé, de- la manière la 
{)lUs cd)IigeaDt&; mais, m’a-t-il dit, apn amitié- pour 
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M. de Voltaire ne l’avoit-il pas éloigné de moy ? Je lliy 
ai répojido comme je le devois, que vous admiriez avec 
toute l’Europe les ouvrages de votre ’amy, mais que vous 
ne vous donniez point pour le défenseur des torts qu’il 
pouvoit àvojr eus avec Sa Majçsté. Dans la suite de cette 
conversation j'ay eu occasion de luy -faire sentir l’intééêt 
réciproque que les deux cours de Versailles et de Pots- 
dam avoient d’être bien ensemble.- • * 

• * - 

■Voicy sa réponse . 

• » 

La cour de France a eu avec moy les plus grands; 

torts ; elle le sçait : elle Oï’attaqué à Rosback ; elle m’a 
fait la guerre apparemment pom faire un cardinal', je ne 
luy connois pas d’autre intérêt. Comment est-il possi» 
ble qu-’aprèa avoir démoli les places des Pays-Bas , sans 
doute pour s’-eii emparer plüsfacilemént, elle se soit alliée 
avec cette puissance, aU' moment où elle pouvoit la corn-* 
battre avec plus d’avantage?- • 

J’ai éprouvé'tant de mauvais trditemens de la part 
de la France, qu’il seroit bas à moy de faire les avances } 
et d’ailleurs pourquoi le ferai-je? quelles sont nos deux 
positions ? 

Je suis bien avec la Russie j mes derrières sont as- 
surés; la France est trop loin de moy pour m’attaquer, 
et la reine de Hongrie seule ne l’osera jamais. 

La France, au contraire, sera certainement obligée de 

‘ Le cù'dinal de Betnis. * ‘ - ‘ ^ • 
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faire la guerre à l’Angleterre;' ce n’est que par la prise 
des Pays-Bas qu’elle peut s’indemniser des pertes que les 
Anglois luy feront peut-être supporter pàr mer; elle a 
donc'intérêt d’être bien avec, moi; U,y a, de plus, du 
froid entre l’Angleterre ét la Russie, la France peut en 
'profiter ‘pouf conclure un traité de commerce avec l’im- 
pératrice , d’autant plus avantageux qü’il seroit très- 
nuisible aux Anglois. France 'ri’ ignore pas que jè 
puis la servir en Russie. La France a donc plus besoin 
de moy que je n’ay besoin d’elle. Répondez-moi ; 'est- 
ce à celuy qui a le moins de besoin , à faire des avances ? 

J’al répondu au roy ce que le peu d’esprit et le 
peu^de connoissances que j’ay des affaires m’a suggéré 
dans lé moment. Le résultat de ma conversation., c’est 
que jo suis chargé de la part du rpy de Pf usso de faire à 
MM. les ducs de Praslin et de Choiseub une proposition 
qui, 'je crois, leur sera agréable et qui ne compromet 
l'honneur d’aucune des deux cours. Si- on l’accepte , 
J’affaire est finie ; si ori ne l’acceptp pas , je doute qu’on 
puisse jamais renouer, avec ce rey^. 

• ' ' ' ; ^ ■ - V . 


Lettre D’HEEvérios a ta duchesse de Saxe^Gotha. 

V ». “ 

• 7 juin 1765. 

Madame , ‘ > . - • . . 

" Pouf' user de mon privilège de tout dire, il faut que 
je dise à Vôtre Altesse, un projet qui m.’a passé par 
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la tète. Je suis las de voir ce froid qui subsiste depuisla 
paix, entre deux anciens allÎQS ;.j’aimois mieux une belle 
baine bien déclarée comme en 1757. Dailleurs je suis 
trop bon François et j’ai de trop bonnes -raisons de 
l'être , pour ne pas désirer que le grand Frédéric, ait en 
ce pays^i encore d’autres lissons. que celle du philoso- 
phe d’Âlembert et la mienne. Je sais depuis longtemps 
qu’il estime M* le duc '<le 'Prasliti;' j’ai appris depuis, 
qu'il fait cas de M. le duc.de Cboiseul. A quoi tient-il 
donc qu’on ne’rétablisse entre, les deux cours cette cor- 
respondance qui subsiste entre les cours les moins liées et 
dont l’interruption m’ennuie depuis longtoms? Si tout 
cela ne tient qu’à ünepetite céremonié pour savoir qui 
nommera le premier sop ministi-e , il faut convénir qu’on 
s’arrête à bien p^u de chose , mais cela arrive souvent 
en politique. Moi je me suis mis en têté'qùé Votre Al- 
tesse doit se mêler de cette affaire f qtie vous satisferez 
égàJement, Madame, et> votre goût pour la France ét 
votre amitié pour le grand Frédéric, en faisantiinir up 
froid qui a trop'duré, etque Votre sagesse trouvera pour 
cela aisément, ce que les Italiens appellent î il mbtzo 
termine. Si vous me demandez, Madame, de quoi je me 
mêle, je dirai que je voudrois 'que toutes les choses bien 
faites fussent votre ouvrage.'.- . . ' ■ 
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Lettres d’Helvétids À d’Arcental. 

^ _ Septembre 176,5. 

Je suis comme vous très-fdché qu’on regarde avec 
tant d'indifférence l’alliance du roy de Prusse, bien 
que nous ne nous en repentions un jour. Vous me con- 
seillez d’écrire, je ne demande pas mieux; mais je ne 
veux pas déplaire au gouvernement, ni exposer ma per- 
sonne. La lettre de M. le duc de Praslin est si pré- 
cise, qu’il me faudroit au moins une permission tacite. 

A l’égard des princesses dont vous me parlez , il en 
est deux en Allemagne' auxquelles, on peut également 
s’adresser. L’upe est la duchesse dé Gotha et' l’autre 

t 

la princesse dp. Darmstadt, sœur du prince des Deux- 
Ponts. A laquelle des deux faudroit-il faire, des ouver- 
tures? Car je n’imagine point que ce soit la czarine dont 
vous, me parliez dans votredettre. Nous sommes, dit- 
on J' un peu en froid avec- elle. 

Au reste, je feray ce que vous me direz, lorsque 
vous .aurez sondé le ministre. , ; 

■ . J’ai enfin trouvé des fermiers .généraux pour le roy 
de Prusse ; ils $e préparent à se rendre à Berlin et à 

visiter toutes les possessions de Sa Majesté. Mais ils ne 

» 

savent, disent-ils, comment demander un passe-port. 
Rien ne me paroit plus simple. Le ministère doit dési- 
rer, d’être instruit des forces réelles du roy et charmé 
que des François aillent faire fortune en Prusse , pour 
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la dépenser à Paris. Je leur marque que je vous de- 
mandé la permission de vous les adresser et cjûe'si vous 
me l’accorde/, Vous leur ferez ^Ipnijer leurs passe-ports. 
Peut-être pourra-t-on se sei'vir. d’eux pour sonder les 
intentions du roy de Pm.sse. . / . , . . ^ . _ . 



Septeriibre 1763. 


J'ai reçu lés deux lettrés de MM. les ducs de Praslin 
et, de Choiseul. Ils .veillent que je’ laisse là l’affaire du 
• roy de Prusse, ét comme vous le jugez boji je leur obéi- 
ray ; mais jl ■rae.-semble qu’ils prennent bien prompte- 
ment leur party. S’il est important pour nous d’être 
Wén avec le roy de Prusse, faut-il sitôt se çebuter ? Les 
ministres savent apparemment à ce sujet des c.hoses que 
j'ignore, * 

Archives «les arTaire» étrangères-. . ' ‘ - 

*• * . * * « • 

’ • ’ ’ ,*■ , ♦ t* ^ •' ( 
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• Page. 353.' ' 


■ • t 
r ■< 


M. Barthélémy', chargé d’afeaires de IFrancÈ, 

’ ■ ' ‘a M. de Vergennes. . ' 

T' , \ % « 

*. » I ■ *'•'** • 

* . . . Vienne, lè iS fôviw 1780. 

Je reconnois, Monsieur ,^1’iinportance et.la,néces.sitë 

. • t . ^ * 

de veiller âur les ddinarclies de la cour de Vlenjie et sur 
les démonstrations de ses sentimens ; je pense que votre 
prévoyance et votre sagesse ont besoin de connoître avec 
vérité et précision quels sont ceux de l’allié du roi dans 
«ne crise qui a l'avaptage .de mettre en évidence les af- 
faires des diverses puisshnces relativement aux intérêts 
de Sa Majesté. Je puis dire que je me livre à Ta suite de 
cette étude avec autant de zèle el d’attention que de ré- 
« ’• >1 . • * 

* ' Neveu de l’auteur à’ Jtuidtarsts , mort pair de f rance, le 
t> avriM83Ü, à l’àée de cjua(Ve-viügls,ans. ■■ , 
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sei've fe), d’irilparliklilè Biais it esk triste de voir que 
tnêoie cetle déràièt^ qualité ne se trouve nullé part ici. 
Tous ies vœux des' Autrichiens iudividûëllenient sont 
défavorablés âtix intérêts 'du roi.' Si les ârmes de Sa IVta- 
jeSté àvoient' dés reveVs à éprojivér -, lis De seroiefit ja- 
mais assez pr6p'ortionn& à là jalousie "dé cette nation ; 
le plué pélit éy^heinènf qui à l’àiV d'un échec est une 
^oye publique. L’opiniôù de' là forcé -i'nvincible de l’Àn- 
gletferre est si profondément gravée dahrles esprits que 
rlèn ne peut les désâbüseï'; fl setiibleroît que cette in- 
justice devrbit faire envisager à ceux qui là partagent le 
plus’gfând avaniagh de lëùt* patrie, dans les liens politi- 
ques qu’elle coiiti’acterolt avec l’Angleterre ; niais là dé^ 
mpùçe faé va pas ‘à ee point dans toutes les têtes. Il est ' 
icy plus d’uhë pe;*sonne pfinfcipaié qui J entièrement ' 
livrées aux intérêts angldis^'dàignent cëpen'dànt rècoh- 
nbîlre l’utUite de l’alliaiice' du roi^' elles avouent que 
e’esf à l’aidë de celle alliance et üe la longue paix qu^elle 
a piticurée à rAriemâgnè qufe la luaiso'u d’Autrîeliè_ à 
fait trariquilleilîeiit de vastes acquisitions au deborsj et 
qu^ctlë est ràpideihént parvémie squs le seul' règne de 
riiilpératrice au point de forcq èt de grandeur où nous 
la voyons alijoiiiVriiui ; aü lieu que la 'suite de ses liai-' 
'sons avec rAiigleterrc auuoit maintenu l’ancien état de 
«uerre et la foiblesse luterléu're de la cour de Viennel 
Mais, ces mêhies personnes- déplorent que la uiàisoo 
d’Autriche ne' joue pas le rôle que sa situation com- 
porte; elles Veulent bîèû qùe soii alliance présente ’suu'- 
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sistc, mais elles prétendrai qu’elle doit donner la loy -à 
la France et non la recevoir d’elle, comme il leur pa- 
roît qu’elle la reçoit. C’est sous ce point de vue que 
l’iidministratmu. de M. le prince de Xannitz est criti- 
quée par ces peCsonnes, est représentée par elles quel- 
quefois à l’impératrice. 'Vous ne croirez pas facilement. 
Monseigneur, que M. le pi’iope de Kaunitz jnériteavec 
vérité ce reproche de faiblesse et de docilité. 

Je ne me suis étendu sur la. présomption qui règne 
ici, contre nous, que parce que je suis d’opinion qu’elle 
ne se borne pas seulement. à |a multitude et que chaque 
jour porte et fortifie sa contagion dans les plus hauts 
rangs de l’Etat. Personne ici n’ignore quel est le senti- 
ment de jalousie que l’empereur nourrit’ dans son oisi- 

•yeté contre la couronné .du roi. Les événemens de la 

•< * **« * 
guerre lui donnent fréquemment occasion de le laisser 

percer dans sa société particulière , et il est à désirer 

pour le repos général que Sa Majesté impériale soit à 

jatpais réduite à le concentrer en elle-même, 

'Je ne reviendrai^ns. Monseigneur, sur ce que j’ai eu 

l’honneur de vous mander de la conduite présente et 

de.s dispositions de’ M. le prince de Kaunitz ; ce mi- 

uisti’e, aveuglé par un orgueil pereonnel , dont il est 

difficile de concevoir Pétendue et l’influence, s’est trop 

accoutunaé à ne plus voir que lui seul en toutes choses 

et à croire que la destinée des empires devoit se régler 

sur sa suprême volonté. Il a reconnu uné partie de sou 

eneur dans les événemens de la Bavière, et II ne par- 
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donnera jamais le retour qu’il a dû faire sur lui-méme. 
Vous avez, Monseigneur^ la preuve de son ressentiment 
dans la manière aussi indécente , j’gse le dire, que mal- 
adroite, dont il affiche sa partialité pour l’Angleterre ; 
les témoignages qu’il ,en donne sont. constamment les 
mêmes; ses entours se livreroient moins publiquement 
et moins chaudement à leur ridicule anglomanie s’ils sa- 
. voient lui déplaire, - ; • 

. Je cçoi^s.ferraement, avec Votre Grandeur, que ce mi- 
nistte he;se borne pas à donner à M. de Keith des démons- 
trations extérieures d’intérêt pour la cause de sa çour, 
et qu’elle sait très-bien à quoi s’en tenir sur le fond de 
ses sentimens. Il sera diflicile d’acquérir des preuves 
irréfragables d’une intelligence entre les deux puissan- 
ces; mais en attendant, le roi n’est que trop averti par 
la peine extrême que le prince de Kaunitz prend de- 
puis plusieurs années pour ne laisser aucun doute à cet 
égard. Toute l’Europe a sçu de quelle manière éclatante 
la cour de Vienne a rejeté M. J,<ee; on a su également 
que sa médiation, acceptée par l’Angleterre, ne l’a pas 
été par la France et l’Espagne; on a vu l’affectation con- 
stante de M. le prince de Kaunitz à conférer longuement 
et fréquemment avec M. Keith. Cette affectation conti- 
nue ; il n’est point de jour que je ne les voye ou que je 
ne les sache en conversation suivie et sérieuse. Indépen- 
damment de toutes les raisons qui doivent faire suspec- 
ter ces entretiens, je me défie extrêmement du crédit 
que M. Stormont a conservé icy, et des moyens qu’il 
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auroit aujourd’hui dé leur donner un objet et une réa- 
lité. Je vous prie , Monseigneur , de ne pas douter de 
toute mon attention a cet égard. - • 

■ Les premières nouvelles de Gibraltar qui sont arri- 
vées à Vienne y ont causé un contentement universel, 
M, le prince de Kaünitz s’est empressé de me parler 
pendant deux jours de cet événement , et de ràe le re- 
présenter sous le point de vue le plus déplorable. Selon 
lui , tout s’artnonçoit bien mal pour cette année ; la su- 
périorité étoit entièrement perdue en Amérique; en 
Europe elle étoit prête à nous échapper. Notre position 
présageoit des malheurs ; il en étoit extrêmement al- 
fligé. C’est en vain que je lui ai fait quelques observa- 
tions, U a persisté à nous plarndre' et à retourner de 
toutes manières les phrases dé son amitié et de sa com- 
passion. Puis;: pour les rendre plus frappantes, il m’a 
parlé avec emphase du courage et de la constance des 
Anglois; il m’a' témoigné la plus grande surprise de leurs 
efforts, de leurs ressources, de l’étendue de leurs me- 
sures. « Ces gens-là, dit-il, sont capables de tout, quand 
ils ont un premier succès. » L’empereur, qui m’a fait 
aussi l’bonneur de me parler longuement de cet événe- 
ment , a mis plus d’adresse à marquer la joye qu’il en 
ressentoit. Dans cette même conversation. Sa Majesté 
impériale m’a témoigné un si haut degré d’estime pour 
M. Necker et pour le comte d’Estaing, que je me suis 
proposé de le mander à Votre Grandeur. 
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Vienne, le 19 avril 1780. 

Plus je me demande le motif, Monseigneur, du lan- 
gage que M. le prince deKaunitz me tient quelquefois et 
surtout de l’entretien dont je viens avoir l’honneur de 
vous rendre compte, et plus je me dis que ce ministre per- 
droit peut-être moins à nos yeux en gardant un silence 
absolu. S’il étoit de sang-froid , il s’apercevroit que ses 
confidences et la tournure qu^il leur donne le trahissent. 
Mais je suis persuadé qu’il n’est plus en situation d’être 
frappé de cet inconvénient. Son âme vaine est ulcérée, 
et fait fermenter ses idées de ressentiment. L’impuis- 
sance oïl il est de leur donner un effet actif ne lui laisse 
d’autre ressource, pour se soulager du supplice de son 
orgueil, que de former des vœux contre nous et de spé- 
culer sur toutes les combinaisons qui peuvent tourner 
au désavantage du roi. Dans un état aussi violent, il 
n’est pas toujours facile de s’observer ; et il paroît que 
M. le prince de Kaunitz, enveloppé du voile de l’amitié 
et de l’intérêt, trouve un secret plaisir, ou est entraîné 
par une forte impulsion , à nous manifester ses senti- 
mens. Je crois. Monseigneur, qu’il est d’une grande 
vérité que la cour de Vienne et M. le prince de Kaunitz 
en particulier ont autant de désir que de besoin que la 
couronne du roy éprouve des revers et des malheurs 
dans la guerre présente , pour relever leur considéra- 
tion et leur valeur. Je crois également que c’est une vé- 
rité qui mérite essentiellement d’occuper la prévoyance 
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de Sa Majesté et d’entrer dans les mesures qu’elle prend 
pour obtenir elle-même sur les efforts de ses ennemis 
et sur les vœux de ses envieux les triomphes qu’ils re- 
cherchent. 

Vienne, 19 avril 1780. 

Le prince de Kaunitz , non content de vanter les An- 
glois, traite secrètement avec eux; il cherche aussi à 
donner à la France des soupçons sur une défection de 
l’Espagne ; il cherche à l’aliéner de nous par l’influence 
de la grande-duchesse de Toscane, et prétend que l’An- 
gleterre espère la détacher de nous , et s’efforce de nous 
faire peur de la Russie. 

Archives des affaires étrangères. 
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